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HELOISE ET ABELARD AU PARACLET 

SOUS LA PROTECTION DE THIBAUT-LE-GRAND * 



Le comte Thibaut, qui jusque la ne s'6tait occupy que de 
guerres, voulut prendre part, autant que le pouvait un grand 
feudataire, au mouvement religieux et philosophique deson 
6poque. Depuis quelques ann6es, k travers le retentisse- 
ment des guerres f&odales, I'esprit humain s'61anQait dans 
toutes les directions avec une merveilieuse ardeur. Tandis 
que le g6nie politique renaissait dans l'6troite enceinte des 
communes, que la philosophic interrogeait les secrets de la 
nature divine et de la nature humaine, que la poesie forte 
et naive a, lafois comme la societedu moyen-a\ge, faisait en- 
tendre des chants qui sembiaient la voix de tout un peuple 
fid&ie, l'architecture s'61evait par degr6s h cette incompa- 
rable beauty qu'elle atteignit dansle treizieme siecle; le pro- 
gres, commence apr6s Tan mil dans la Champagne et la 
Brie plus encore que dans les autres provinces, s'etait de- 
velopp£ incessamment et avait eufant6 ces edifices graves 
et nobles qui frappent encore Qk et \h les regards dans 
quelques vieilles villes champenoises, et surtout a Pontigny 

1. Nous sommes heureux de pouvoir donner aux lecteurs de la Revue 
un chapitre encore inedit d'un travail important que va publier M. l'ubb^ 
Georges sur YHtstoirc de la Champagne et de la Hric. Leton e I er qui pa- 
raitra procha'neraent, comprend le r6cit depuis les opines de la Gaule jus- 
qu a To gamsatiou du comte hereditaire, en 1152. Nous coy ns que c'est 
un travail bi>torique apptle a un veritable succes , et nous esp«Tons que 
l'auteur le continuera sans irop tarder (Nott de la Redaction.) 
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fi H^LOISE ET AB^LARD 

dans la region m6ridionale et a Trois-Fontaines dans la 
region septentrionale de la province de Thibaut. Les propor- 
tions des monuments s'agrandissaient sous l'influence orien- 
tale ravivSe par les croisades. Les chapiteaux chassaient 
figures grimacantes et monstres fantastiques, pour s'6- 
panouir en gracieux feuiilages; les vitraux se teignaient 
de toutes les couleurs du prisme ; les cintres, jadis nus et 
lourds, se couronnaient d'oves, de dentelures, de riches 
festons; les fenStres commenoaient a s'alionger en ogives, 
comme des yeux brillants et m&ancoliques ouverts sur 
l'autre monde; les voutes s'appuyaient sur des piiiers plus 
sveltes et soulevaient leurs arcades plus aigues comme pour 
s' Eloigner de la terre; Tart Chretien, aiors melange de Tart 
antique et de Tart neo-grec, cherchait une forme nouvelle 
dans laquelle il put r6v6ler sa pens6e toute entiere et verser 
toute son ame ; il y touchait : il avait symbolise le dogme 
fondamental du christianisme par la figure de la croix donn6e 
aux Edifices religieux ; il le compteta en 6levant sur cette 
base l'ogive, symbole de Inspiration vers le ciel, vers 
rinfini. 

La plupart des artisans et artistes qui entreprenaient et 
achevaient ces beaux monuments du onzieme et du 
douzi&me Steele etaient des eveques, des abb6s, de 
simples pr6tres, de simples moines; leur talent naissait, 
se d6veloppait, se perfectionnait a l'ombre du sanc- 
tuaire et du cloitre. Cette circonstance, ainsi que le 
g6nie profond6ment chr£tien du moyen-age, explique le 
caract&re 6minemment religieux des Edifices de cette 
epoque ; on y trouve aussi la seule explication possible a la 
rapidite extraordinaire de leurachevement,a fenthousiasme 
pieux des populations qui se livraient a Texecution de 
l'oeuvre sainte, a Tharmonie merveilleuse qui r6gne dans 
toutes les parties de ces immenses eglises ou tout Con- 
corde avec les besoins du culte et avec les prescriptions de 
la liturgie. Architectes, magons, peintres, sculpteurs, ima- 
giers, orf&vres, tailleurs de pierre, forgerons, s'organisaient 
des cette epoque en corporations religieuses sous le nom de 
bdtisseurs d'tglises et de logewrs du bon Dieu; ils comptaient 
parmi leurs affiles un certain nombre de laiques qui se lit 
justement distinguer, sans que jamais Tesprit de rivalite 
jalouse troublat l'accord entre lament civil et l'61ement 
sacerdotal. Chaque association avait sa banniere et son 
saint patron ; toutes s'entouraient de rites symboliques, de 
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H^LOYSB ET ABELAJID 7 

c6r6monies singuii&res, d'insignes mystSrieux, et mar- 
chaient d'un bout a.l'autre de la chr6tient6, partout oil les 
appelait la gloire de Dieu, derntere fin de Tart ; elles ne 
travaillaient ni pour la fortune, ni pour la renomm6e ; elles 
mettaient tout en commun; le g6nie commandait; le cou- 
rage et la patience ob&ssaient; Tceuvre 6tait a tous; l'hon- 
neur a Dieu seul. 

La m&me ardeur existait pour les progres de Tesprit hu- 
main ; de toutes parts les Ecoles sortirent de leur long as- 
soupissement; les lettres prirent subitement un essor nou- 
veau dans toutes les regions de la Champagne. Un t6moin 
ocuiaire, Gervin, abb6 de Saint-Riquier, ancien £l£ve et 
chanoine de la mEtropole de Reims, depose que les princes 
Etaient, de son temps, d'un m6rite supErieur. Que dirait-il, 
s'il parlait de Tepoque ou Bruno dirigea lc college des cha- 
noines et professa avec tant d'6clat la theologie et les arts 
lib^raux? La France enti&re retentissait du triomphe de ce 
saint surnommS le docteur des docteurs. Sous Godefroy, 
son successeur, le concours des etudiants £tait trfcs-consi- 
d6rable, si Ton en juge par les vers qu'a composes Baudri 
de Bourgueilen son honneur. On fr6quentaitaussi les lemons 
publiques que donnait Herimam, chanoine honorable par 
son grand age et par son profond savoir. L'abbaye fondle 
a Mouzon par le m^tropolitain AdalbEron, confiaitson 6cole 
au celebre scolastique Thierry de Laubes. Rodolphe, l'abbe, 
avait 6t6 oblige de transiger avec plusieurs comp6titeurs 
pour obtenir ce maitre convoitE. Le savant Lambert, 6co- 
latre de la cath£drale de Laon, venait dinger les 6coles de 
l'abbaye de Saint-Remy de Reims. A Montier-en-Der vivait 
un moine bien capable de ranimerl'ardeur studieuse de ses 
confreres ; il se nommait Thibaut ; un bon juge en mattere 
de science, Hildebert du Mans, l'estimait comme un auteur 
de premier ordre. Ingon, disciple de Gerbert, remplacait le 
docte abb6 Rainard dans la direction de T£cole monastique 
de Sairt-Pierre-le-Vif, une des plus distinguEes de la pro- 
vince s£nonaise ; il vit au nombre de ses 6l6ves un fils des 
seigneurs de Chateau-Thierry, q«i devint plus tard 6v£que 
d'OrlEans. L'6cole Episcopate de Langres rivalisait avec celie 
de Reims; et quand Ilalinard, 6tudiant d'Autun, vint s'y 
fixer, il rencontra une quantity de savants dont le commerce 
lui fut tres-avantageux. S'il fallait assigner une nouvelle 
cause a ce mouvement intellectuel provoquG d£ja par le 
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8 H^LOTSE BT AB^LARD 

dSsir de restaurer les etudes, non moins que par 1' Emanci- 
pation des communes et l'audace des her6tiques, on pour- 
rait signaler le grand gpanouissement des institutions mo- 
nastiques, si heureusement favorisE par Hugues, comte de 
Champagne. II est indubitable que la rivalitg qui s'£tablit 
entre les nouvelles communautes et les anciennes, 6veilla 
i^mulation et imprima une forte impulsion aux etudes. Les 
superieurs faisaient plus que jamais la guerre aux religieux 
ignorants. Les maitres devinrent si nombreux qu'au dire de 
Guibert de Nogent, il n'y avait ni ville ni bourgade oil les 
enfants de la plus "humble condition ne pussent s instruire 
facilement. Ainsi les £veques et les abbes de la Champagne 
pourvoyaient a l'Education morale et a Tenseignement 
scientifique des populations et sauvegardaient en mSme 
temps, a Fombre du cloitre et de la cathSdrale, le dEpot sa 
cr6 des traditions litt6raires. 

Le caractere dominant de cette epoque, c'etait Factivite 
des sciences, mais I'activite sous forme d'investigation, 
d'examen et de critique. Les gcoles de Guillaume de Cham- 
peaux et de Pierre Ab61ard, Tun champenois devenu ev6que 
de Chalons-sur-Marne, r autre breton, mais rattache a la 
Brie champenoise par la fondation du Paraclet, non loin de 
Nogent-sur-Seine, etaient de v^ri tables champs de batailles 
intellectuels; on y arrivait de toutes les parties de l'Europe, 
meme de la Suede et de la Pologne ; on y discutait avec 
vivacity, quelquefois m6me avec emportement, les grandes 
questions philosophiques et theologiques du jour : ici on 
poursuivait le principe de la matiere; la on dEbattait le 
probl&me des genres et des especes; plus loin, on se preoc- 
cupait de la nature des id£es, on soulevait la question des 
universaux; ailleurs on s'agitait sur la nature et l'origine 
del'ame, on faisait effort pour expliquer le p6che originel, 
on voulait p£n6trer jusqu'aux mysteres de la grace et m6me 
dans les insondables profondeursde la Trinite des personnes 
divines ; puis, on cherchait a equilibrer l'etement naturel 
avec Tetement surnaturel, la raison avec la foi, la liberty de 
Thomme avec la toute puissance de Dieu ; rien n'eflfrayait, 
ni les dogmes les plus incompr&iensibles, ni les theories 
les plus abstraites. 

Lesfemmes elles-m&nes partageaient cette activity pas - 
sionn^e pour les travaux scientifiques; il en etait une qui 
surpassait alors toutes les autres par P6clat de son esprit, et 
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attirait sur elle les regards de la France entiere; c'etait He- 
loise, abbesse du Paraclet ; elle enseignait dans cette abbaye 
champenoise la thSologie, le grec et l'h^breu. Pierre-le- 
V6nerable, ce coeur si plein de suave bont6, pouvait, sans 
flatter cette savante abbesse, lui Scrire : « Ce n'est pas d'au- 
jourd'hui que je commence, 6 ma chere soeur, a aimer dans 
le Cbrist celle h laquelle j'ai vou6 depuis longtemps une 
veritable affection. Je n'avais pas encore pass6 les annees 
de l'adolescence, je n'Gtais pas un jeune homme, que deja 
etait parvenue jusqu'a. moi, non pas encore la renommee de 
votre vie religieuse, mais celle de vos honn&tes et louables 
etudes; on rapportait qu'une femme, d61i6e de toutes les 
attaches du monde, se livrait, chose rare, aux occupations 
litteraires, a toutes les recherches de la science; que, ni les 
voluptes, ni les honneurs, ni les richesses du siecle ne la 
pouvaient dStourner du noble projet de s'instruire dans 
tous les arts. » 

Pierre Ab61ard, p&re de la sophistique du moyen-age et 
patriarche du rationalisme moderne, attirait avec la docte 
H61oise, Tattention de l'Europe studieuse, par Teclat de 
son enseignement plus encore que par les malheurs de sa 
vie romanesque. II avait pris l'habit monastique & Saint- 
Denis, pendant qu'H&oise revetait le voile au couvent d'Ar- 
genteuil. De nombreux Aleves s'6taient reunis autour de sa 
chaire au prieur6 de Maisoncelle, dans le canton de Cou- 
lominiers, au pied des collines qui dominent la vallee du 
Grand-Morin. II ne s'etait pas contents de repandre du 
haut de la chaire ses doctrines par la parole, il avait pu- 
blie un traits de Tunit6 et de la trinite divine; il y faisait 
avec une pr6somptueuse hardiesse Implication de la phi- 
losophic a la th6ologie ; le concile de Soissons tenu en iiii, 
sous la pr£sidence de l'archev&que de Reims, envoya Tau- 
dacieux philosophe, par forme de penitence, h l'abbaye de 
Saint-M6dard. L&, voyant que le monde entier semblait 
conjure contre lui, Abelard eut un moment de d6sespoir ; 
mais quelques moines, touches de compassion, le firent Eva- 
der. C'6tait h Maisoncelle en Brie, sur les terres du comte 
de Champagne, qu'Ab61ard, depuis son entree en religion, 
avait trouv6 ses seuls instants de bonheur; ce fut encore 
vers les Etats de Thibaut qu'il dirigea ses pas ; il se r6fugia 
dans le prieure de Saint-Ayoul de Provins, qui dependait 
de l'abbaye troyenne de Montier-la-Celle ; le prieur, un de 
ses anciens amis, le regut avec un joyeux empressement. 
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Le moine fugitif jouissait a Provins des douceurs d'une 
bienveillante hospitalite, lorsque une affaire dinteret amena 
dans cette capitale de la Brie Fabbe de Saint- Denis a la 
cour de Thibaut. Abelard et le prieur de Saint-Ayoul 
inviterent le comte de Champagne k employer son inter- 
vention pour que Fabbe permit au malheureux refugie de 
vivre claustralement dans le monastere qu'il lui plairait de 
choisir. On repondtt que Thonneur de la royale abbaye 
etait engage k ce qu'on ne laissat pas le frere indocile passer 
dans une autre ; puis, sans tenir compte de la demarche de 
Thibaut, on menaca le religieux vagabond de Fexcommunier 
s'il ne rentrait aussitot au bercail ; on interdit formellement 
au prieur de Saint-Ayoul deretenir plus longtemps son ami, 
s'il ne voulait pas toinber comme complice sous le coup des 
censures ecclesiastiques. Cette reponse jeta Pierre Abelard 
et son ami le prieur dans la plus vive anxiete; ils allerent 
avec l'eveque de Meaux solliciter la protection du celebre 
Suger qui venait de succeder k Tinflexible Adam; grace a 
cette demande et a celle du sen£chal EtiennedeGarlande, 
chancelier de Louis VI, Abelard obtint de se retirer dans 
une solitude de son choix, Tan 11*22. 

Libre, mais pauvre, le philosophe errant s'etablit, sans autre 
compagnie qu'un petit clerc, dans le comte de Troves, pres 
deNogent-sur-Seine, sur les bords deserts et marecageux de 
TArdusson, qu'il connaissait pour y etre alle souvent lire et 
raediter, ou meme enseigner quelquefois. La, au milieu de 
quelques prairies qui lui furent donnees par Thibaut. il 
construisit, avec rautorisation d'Atton, ev£que de Troves, 
un oratoire de chaume et de roseaux qu'il dedia d'abord k 
la satnte Trinite ; bientot une nouvelle generation decoliers 
afflua dans ce modeste ermitage ; on vit alors combien etait 
puissant le desir de s'instruire, a cette epoque desheritee oil 
tout homme studieux, prive de livres, n'avait d'autrc res- 
source que la parole du professeur. De*^ phalanges de jeunes 
gens accouraient de toutes parts, quittant les villes et les 
chateaux pour se grouper autour du maitre par excellence ; 
ils s'abritaient sous des huttes de ^>aille et couchaient sur 
des lits de feuillages ; des tas de terre couverts de mousse 
leur servaient de tables ; pour nourriture, ils se conten- 
taient de pain grossier et d'herbes sauvages. Abelard se 
plaisait & ce contraste dune vie rude et champetre unie 
aux delicatesses de le-phl et aux ratlinementsde la science; 
et, peu & peu, entoure d'une affluence croissante, il regar- 
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dait d'un oeil de predilection ses nombreux disciples qui lui 
pnSparaient ses aliments, qui cultivaient le sol, qui batis- 
saient des cabanesle longde la riviere, etilsesentait console. 

Le travail et l'argent ne tarderent pas & changer la face 
de cet etablissement rustique ou les disciples d'Abelard, 
avec leurs petites cellules de ram6e et de feuilles, ressem- 
blaient plutdt h des ermites qu'a des 6tudiants ; l'oraloire 
primitif se transforma en une grande £glise de pierre et de 
bois que le philosophe, encore chr6tien, d&lia au Consola- 
teur supreme, sous le nom de Paraclet, en memoire des 
consolations spirituelles qu'il avait gout6es dans cette the- 
baide de la Champagne occidentale. II y fit placer un groupe 
de trois figures sculptees dans un seul bloc et parfaitement 
semblables, pour exprimer l'unit6 substantielle des trois 
personnes divines : le Fils portait la couronne d'epines; le 
Saint-Esprit la couronne d'oliviers ; le Pere, la couronne 
ferm6e, et sa main gauche tenait un globe, embl6me de 
l'empire universel. Cette image singuli&re de la Trinite 
atteste assez combien l'esprit d'Ab&ard etait profondement 
occupe de ce dogme fondamental . 

On a peu de details sur le regime int6rieur de cette 
fameuse ecole du Paraclet, esp&ce d'academie de scolas- 
tique fondle par AbSlard au milieu des champs, sous la 
protection d'Atton, eveque de Troyes, et deThibaut, comte 
de Champagne ; on sait seulement qu'il y maintenait l'ordre 
avec sev6rit6. Un p&tre l'avertit un jour de quelques de- 
sordres secrets parmi les Gtudiants ; le maitre les menaga 
de cesser aussit6t ses lemons; il ordonna aux coupables, s'ils 
voulaient encore faire partie de ses auditeurs, d'aller habiter 
le village de Quincey, situe a une assez grande distance sur 
la rive droite de PArdusson. D'ailleurs, la vie en commun, 
les doctes promenades, les longues etudes dirigees par cette 
inspiration que les disciples appelaient le souffle de la lo- 
gique, tout cela 6tait cher aux jcunes membres de cette 
savante congregation, donnait de l'originalite a leur entre- 
prise et soutenait l'int£ret de l'enseignement; par malheur, 
la raison d'Abelard, celte raison philosophique, Tun des 
deux regards de Thomme sur le monde intellectuel, oublia 
que Dieu nous a donne, dans la foi, un autre et plus su- 
blime regard. Aussi ces doctrines furent-elles poursuivies 
de nouveau comme entachees d'h^resies; et, il ne lui res- 
tait plus qu'a reprendre le chemin de I'exil, quand ses 
compatriotes de Bretagne felurent abbe de Saint-Gildas. 
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12 Hfr/fiSE ET ABELARD 

Au moment ou, traverse par d'incessantes infortunes, 
Ab£lard acceptait la crosse abbatiale, I'austere Suger, pour 
retablir Fordre diaciplinaire dans le prieure d'Argenteuil, en 
chassa les religieuses et les remplaQa pardes moines b6ne- 
dictins. H6loise et ses compagnes, errantes et depouiltees, 
se refugierent au Paraclet qui fut bientdtdotS par les seigneurs 
des environs; car la courageuse prieure ne fut pas jugee 
aussi severement par ses contemporains que, depuis, par 
les historiographes: « Les evdques, dit Abelard, I'aimaient 
comme leur fille, les abb6s comme leur soeur, les laiques 
comme leur mere. » Atton eveque de Troyes, approuva la 
cession perpetuelle et irrevocable du Paraclet; le pape In- 
nocent II, lui-m6me, la declara inviolable sous peine d'ex- 
communication. Dans la relation de ses caiamitts, Aboard 
nous apprend que, malgr6 les calomnies r^pandues contre 
lui, il faisait de frequents voyages au Paraclet et qu'il venait 
s'y retirer, comme dans un port, pour se mettre a Tabri des 
tempdtes de son monast£re de Saint-Gildas. Sa correspond 
dance avec celle qu'il appelle : ma chere sceur autrefois dans 
le siecle, aujourd'hui tres-chere dansle Christ, neremontepas 
au tempsde leurs amours; elle est posterieure a leur cruelle 
separation, quoique le coeur de Tabbesse du Paraclet, comme 
un brasier mal eteint, laisse encore 6chapper dans ses lettres 
quelques £tincelles Une des gpitres les plus remarquables 
d'H61oise a son cher Abelard est celle oil elle le prie de re- 
diger, pour elle et ses compagnes, une regie monastique 
proportionnee a la faiblesse de leur sexe ; on y reconnait, 
avec un etonnement mel£ d'admiration, que le douzi&me 
Steele n'a eu peut-6tre aucun ecrivain plus 6rudit et plus 
eloquent que la tendre abbesse du Paraclet. Abelard, qui 
ne pouvait rien refuser a Heloise, composa pour elle, avec 
les statuts de divers couvents, le portrait d'une parfaite re- 
ligieuse: « II a, dit-il, imite le celebre Xeuxis qui, pour 
peindre la deesse Venus, avaitemprunte les divers traits qui 
Tavaient frappe dans les plus belles personnes de sa con- 
naissance. » 

La vie d' Aboard 6tait devenue sans doute moins orageuse, 
mais les erreurs de sa dialectique ne se reduisaient pas a 
quelques subtilitesde I'ecole ; ellesconstituaient unsyst&me 
complet de doctrines subversives des fondements du chris- 
tianisme. Un ardent defenseur de la foi, saint Bernard, les 
d£nonca aux ev&ques, aux cardinaux, au pape lui-m6me. On 
lit dans quelques biographesdel'eloquent abb6 de Clairvaux, 
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qu'avant de s'engager dans une lutte avec le vainqueur de 
tant de rivaux, il le visita pour le ramener a. la verite paries 
voies de la persuasion ; il alia voir aussi la savante Helo'ise, as- 
sista dans l'6glise du Paraclet k r office divin et s'6tonna qu'A- 
b£lard cut os£ substituer, dans POraison dominicale, k ces 
mots notre pain quotidien, ceux-ci notre painwpersubsta?Uiel; 
il £crivit au hardi novateur, qui se justifia par Pautorite de 
saintMathieu. Abelard, au t£moignage de Geoffroi d'Auxerre, 
parut touch£ de la d-marche £vangelique de »aint Bernard; 
mais, plein de confiance en son orthodoxie, fier de son ha- 
bilete dans Tart de la dispute, comptant d'ailleurs sur le 
nombre etl'influence de ses partisans, il annonga hautement 
Tintention de se disculper devant un concile g£n£ral. C'6tait 
en 1140; une grande assemblee de pr£lats et de th£ologiens 
devait, pendant Poctave de la Pentecdte, se r£unir daus la 
, cath^drale de Sens. Aboard 6crivit au m£tropolitain Henri 
Sanglier pour lui declarer qu'il 6tait pr£t k soutenir ses doc- 
trines dans une discussion publique, et pour le prier ins- 
tamment d'y convoquer Pabb6 de Glairvaux ; Tarcheveque 
ne demandait pas mieux que de soumettre au jugement du 
concile les questions controversies ; saint Bernard fut in- 
vito k s'y rendre, en m£me temps qu'Abeiard. 

Ce tournoi th£ologique entre deux hommes c61£bres qui 
personnifiaient les tendances contraires de leur siecle: Tun 
proclamant la primaute de la raison humaine, Pautre re 
presentant le principe de Pautorite divine, promettait un 
emouvant spectacle ; tout ce que l'Eglise et PEtat avaient de 
plus illustre accourut au concile de Sens ; on y vovait deux 
metropolitans, Henri Sanglier de Sens et Samson de Reims; 
puis, leurs suffragants, Geoffroi de Chartres, Elie d'Orieans, 
Hugues d'Auxerre, Atton de Troyes, Manassas de Meaux, 
Josselin de Soissons, Geoffroi de Ch&lons-sur-Marne, Alvise 
d' Arras. Le roi de France, les officiers de la cour, Thibaut, 
comte de Champagne, Guillaurne, comte de Nevers et de 
Tonnerre, etaient presents, suivis d'un nombre considerable 
d'abb6s, de seigneurs, de chanoines, et de savants profes- 
seurs. Au jour fixe, le 2 juin 1140, les deux adversaires se 
presentment devant Pauguste assemble; Tun se confiait • 
dans son talent oratoire, 1'autre dans les inspirations de 
PEsprit-Saint. L'abbe de Clairvaux exposa clairement, sim- 
plement, les propositions erronn£es tiroes des Merits d'Abe- 
lard ; celui-ci se troubla tout k coup, refusa de repondre et 
balbultia un appel k Rome. Ce denouement inattendu frappa 
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les esprits d'une profonde stupeur. Le jugement de Dieu 
sernblait dieter lui-m&me la sentence du concile; aussi, 
nonobstant l'appel interjete au Saint-SiSge, les P6res con- 
damnerent a l'unanimite les doctrines d'Abelard; toutefois 
ils ne statuerent rien contre sa personne; le fondateur du 
Paraclet Stait, en effet, un docteur temeraire, amoureux de 
controverse, toujours en quetede renommee, raais il n'avait 
pas cette opiniatretS indomptable qui fait les h6r6tiques; 
la foi subsistait sous les erreurs de son jugement et les ega- 
rements de sa volonte ; voila pourquoi, dans le concile de 
Sens, ou iletait en face d'un auditoire non idol&tre de son ta- 
lent, maisdevant un tribunal infaillible, celui de l'Eglise, Abe- 
lard recula Spouvante a la pens6e d'etre retranche de cette 
grande et sainte mere ; il y a lieu de croire aussi, qu'il se 
sentit ecrase par la superiorite morale de saint Bernard : la 
saintetS, par son immortel rayonnement, impose au genie 
lui-meme qui se sent petit devant la vertu portee k son plus 
haut degr6 de perfection ici-bas. 

Le pape et les cardinaux approuverent la sentence du 
concile senonais et s'empresserent de communiquer leur 
decision aux metropolitans de Sens et de Reims, a leurs 
suffragants, ainsi qu'& l'abbe de Clairvaux traite par Rome 
avec le mSme honneur que lesjuges de la foi. Les prteres 
ferventes d'HSloise n'avaient cess6 de monter vers le ciel 
pour demander le courage de la soumission pour celui qu'elle 
aflectionnait d'un amour plus pur et plus Sieve ; elles furent 
exauc6es. Abelard ceda aux exhortations de Pierre-le-Vene- 
rable, se reconcilia avec saint Bernard, abjura ses erreurs 
ot passa dans les pratiques d'une piet6 ardente et d'une sin- 
cere penitence les trois dernieres annees de sa vie a Gluny ; 
sa mort arriva le 21 avril 1142. Heloise, constante dans son 
affection et favorisee par Pierre-le-V6n6rable, trouva moyen 
d'obtenir tout ce qui restait de son epoux, un cadavre qui 
subit de frequentes translations, comme s'il eut 6te dans 
la destin6e d'Ab&ard de ne rencontrer le repos ni pendant 
sa vie ni apres sa mort. Le v6n£rable abb6 de Gluny, ce 
coeur si profondement compatissant, presque timide k force 
d'etre conciliant, si dispose a oublier ce qui ne touchait pas 
lui, afin de n'oublier jamais ce qui interessait autrui, vint lui- 
m£me au Paraclet c616brer les obs&ques d'Abelard, et pro- 
noncer un eloge funebre ; il profita de cette circonstance 
pour entrer dans I'examen de tous les besoins spirituels et 
temporels de la maison ; puis il couronna ces temoignages 
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de delicate sympathie par la donation absolue d'une terre ou 
benefice qui 6lait des appartenances de Cluny. 

Heloise, dans la lettre de remerciment qu'elle 6crivit au 
saint abb£, en devint moins timide k lui demander trois autres 
graces: Tune, de ratifier, par un acte sigilie, la promesse 
de trente messes qu'on devait dire pour elle k Cluny apres 
sa mort ; l'autre, de lui envoyer avec la m&me authenticity, 
ce qu'elle appelait l'absolution d'Ab£lard, pour etre attach£e 
k son tombeau ; dans la derni&re, plus delicate k proposer, 
il s'agissait d'obtenir une prebende pour Tenfant d'un amour 
malheureux que ne put I6gitimer un hymen plus malheureux 
encore. Le premier et le second de ces trois articles lui 
furent g6n£reusement accord£s ; mais Pierrre-le-V6n6rable 
all£guait que sollicker des pr£bendes aux 6v£ques, c'£tait 
d'ordinaire les g£ner beaucoup et s'exposer a des refus oil 
rarementils manquaient d'excuses solides qui d£concertaient 
lespr£tendants. « Des que je pourrai saisir I'occasion, ajouta- 
t-il, je m'emploierai volontiers pour procurer un benefice, 
dans quelque grande 6glise, k votre cher Astrolabe, qui, par 
mon attachement pour vous, est aussi le mien. » 

La c£lebre abbesse 6tait en correspondance, non seule- 
ment avec les 6v£ques et les abb6s les plus influents de son 
6poque, mais encore avec les souverains pontiffs. Innocent II, 
le meme qui confirma la condamuation d'Abeiard, dSfendit 
k qui que ce ftit, de se permettre contre le Paraclet aucune 
vexation; pour prix de cette taveur, il mandait k H£loise: 
« vous paierez ann uellemen tsix 6cus k notre palais de Latran . » 
Par une autre bulle, il d£clara que Heloise ne pourrait &tre 
molestee par r6v£quedioc£sain, ou par toute autre personne ; 
en ^change, la veuve d'Ab£lard devait encore payer k Rome, 
tous les ans, une obole d'or. Le pape Eugene, dans une 
bulle de Tan 1147, rnit sous la protection de saint Pierre, 
et sous la sienne, les champs, les vignes, les pr£s, les bois, 
les eaux, les moulins, les d£cimes du Paraclet, moyennant 
la m£me redevance annuelle. D'autres bulles des papes 
Luce, Anastase Adrien, Alexandre, ratifi&rent de nouvelles 
donations des rois et des seigneurs ou de nouveaux privi- 
leges, parmi lesquels on remarque celui de pouvoir enterrer 
gratuitement les pauvres dans le cimettere du Paraclet. 

De cette abbaye champenoise, si puissamment prot£g£e, 
relevaient cinq prieur^s : 

i. La Pommeray, transf£r6k Sens; 

$. Trainel, transfer^ au faubourg Saint-Antoine de Paris ; 
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3 Lavalle, dans un faubourg de Lagny-sur-Mame ; 

4. Montfort, dans un faubourg de Meaux ; 

5. Saint-Flavit, pr&s d'Amiens. 

Elle dut son 6tat florissant k la sagesse et k Thabilet6 con- 
sommSe d'H^lo'ise, mais aussi aux capacity intellectuelles 
de cette directrice d'Slite qui lisait la Bible en h6breu, en 
grec et en latin; elle enseignaitm6mecestroislanguesdans 
le Paraclet oil l'usage de c6l6brer en grec la messe de la 
Pentec6te se perp6tua jusqu'au quinzteme si&cle ; les auteurs 
de la Fiance lit ttr aire out eu sous les yeux le missel ma- 
nuscrit avec le chant en notes Jozang6es ; il 6tait de la fin du 
doazi&me si&cle ; sa transcription en lettres latines servait k 
faire connaitre la prononciation du grec qui. alors ressemblait 
en certains points k celle des modernes heltenes. Nulle dif- 
ficult6 n'avait rebuts la savante abbesse dans l'6tude de 
toutes les connaissances de son 6poque, parce qu'elle y 
6tait encouragSe, soutenue par son enthousiasme excessif 
pour Aboard, grand dialecticien en qui elle avait personnifie 
son ideal ; ne la vit-on pas, dans une latinite sup6rieure k 
celle de son cher maitre, agiter les probtemes les plus 
abstraits de la philosophic scolastique? Les quarante-deux 
questions theologiques d'une m&haphysique si subtile qu'elle 
lui adressait du fond du Paraclet, la lettre oh elle discute 
avec lui surdes constitutions claustrales k l'aide d'une foule 
de passages de TEcriture et des Peres, ne r6v61ent-elles pas 
la valeur intellectuelle de cette savante abbesse constamment 
reputee la merveille de son si&cle par son esprit vif et p6- 
n6trant? Ge qui donne k ces fragments d'un autre Age un 
caractere dc saisissante originality, c'est un assortiment 
bien singulier du langage et des sentiments de la tendresse 
avec le langage et les sentiments de la vertu. 

On comprend d&s lors la forme stoicienne des adieux 
d'Htiloiseaumonde ; lorsque, malgr6 les larmesde sesjeunes 
amies, elle s'avanca vers l'autel, dans tout l'Sclat de sa 
rayonnante beaute, le coeur plein encore d'Ab&ard, la m£- 
moire reraplie de ses lecons, se comparant k Corn6lie qui 
retrouva Pomp6e apr&s le d6sastre de Pharsale, elle s'£cria : 
« grand homme ! je ne mSritai pas d'etre ton Spouse !. . . 
Pourquoi ai-je contracts ce mariage, si je devais faire ton 
malheur 1 ? Accepte aujourd'hui le sacrifice que je m'impose 
volontairement. » Heloise 6tait un peu pa'ienne; elle aimait 
encore trop la creature pour s'6lever jusqu'au Cr^ateur; 
mais, il faut le reconnaitre, il y aquelquechosede gen6reux 
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dans l'amour, mfeme lorsqu'il se trompe d'objet, m6me dans 
l'amour profane ; il est un d6vouement : aimer, c'est s'oublier. 
Quand on s'est oublie pour une creature humaine, pour la 
souveraine imperfection, a plus forte raison peut-on s'oublier 
pour Dieu, pour la perfection supreme ; voila pourquoi H6- 
lo'ise arriva, malgr£ les inexcusables 6garements de sa 
passion, a l'amour de Dieu plus vite qu'Ab61ard ; la chute 
d'H61oise etait causae par l'amour; celle d' Aboard, par 
l'orgueii, forme la plus coupable de l'6goisme. Pour remonter 
de la premiere chute vers Dieu, il suffit d'oublier la per- 
sonnepr6f£r6e ; ce qui s'obtient facilement, quand le bandeau 
est tomb6 des yeux. Pour remonter de la seconde chute vers 
Dieu ; il faut s'oublier soi-m6me; ce qui ne s'effectue pas 
sans des efforts inouis ; aussi, de tous les vices celui dont on 
triomphe avec le plus de peine, c'est l'orgueii ; et, de tous 
les orgueils, le plus difficile est l'orgueii dela science. Qu'on 
ne se laisse done pas effrayer par les phrases un peu trop 
ardentes de la correspondance de l'illustre victime de l'a- 
mour, devant elle se dressaient les doux et coupables fan- 
tdmes du pass6; mais elle pleurait avec amertume, elle 
expiait avec rudesse ses fautes dans sa cellule du Paraclet. 
Rien ne subsiste aujourd'hui de cette abbaye qui a et6 
inf£od6e, pour ainsidire, a deux families de la haute noblesse, 
celle des Barres et celle des Larochefoucault. Les lieux con- 
saerSs ont disparu ; les autres, remands a plusieurs reprises, 
ont reQu d'autres destinations ; les reliques ont 6t6 profan6es ; 
les cendres des morts, jet6es au vent; les derni&res reli- 
gieuses, 6prouv6es par l'exil et la misere, sont toutes des- 
cendues dans la tombe. La nature seule est restee la m£me: 
l'Ardusson n'a pas cess6 de promener ses ondes argent6es a 
travers les pourpris de I'ancien monastere; sur ses bords 
croissent toujours les memes roseaux qui servirent d'abri 
aux disciples du brillant professeur; au dessus de l'6troite 
valine, lavue rencontre les m6mes coteaux crayeux et arides ; 
et pourtant un charme secret y attire : le charme des sou- 
venirs ; en presence de ces ruines, l'imagination, puissante 
magicienne, 6voque les £minents personnages qui, a divers 
titres, ont habits ou visits ces lieux tGmoins de leurs talents 
ou de leurs vertus. 

Etienne Georges, 
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ABBAYE DE HUIRON 

Description topographique et historique du village et abbaye de 
Huiron, sur le vu des chartes et titres de ladite Abbaye * . 



Apres la mort de l'abbe Galtere, Is roy instruit de la va- 
cauce de l'abbaye, fit defeudre aux religieux de proceder a 
nouvelle election avaut que son conseil ait vu leurs privileges. 
Les religieux oublierent alors le respect qu'ils devoient aux 
ordres d . roy ; loin d'obeir aux defenses, ils procederenl a une 
election et se do:inerent pour abbe Jean Desjours. Leui deso- 
beissance fut suivie d'une saisie de leur temporel. Le procu- 
reur general au grand conseil appela com me d'abus de 1 elec- 
tion, et ceux qui y avoient part furent appeies a comparoir 
aud. grand conseil, tant pour rendre coinpte de leur conduite 
que pour y representer leurs titres. Ils cederent a l'autorite, 
comparurent et demanderent leur renvoy devant les juges 
ecclesiastiques, pour y estre decide* sur la validity de leur Elec- 
tion. Cela leur lut accords par arrest du 11 mai 1524. La, 
leurs privileges furent approuvEs, l'eiection confirmee et on 
leur accorda main levee de la saisie. 

Jean Desjours (24 e abbe), ne jouit pas lougtemps de son 
titre et de sa diguite. On croit qu'il sen demit apres quelque 
temps de possession Cette presomption est fondle sur ce 
quon voit un acte posterieur qu'il sigue dans son rang de pro- 
fession, et non point conune abbe, d'autant qu'en cette qua»ite 
il avoit, le 30 j'lillet 1 ;;24, fait porter au tresor des parties ca- 
suelles une somme de GO livres tournois que le roy Francois 
I ,r lui avoit demands a titre d'emprunt, pour subvenir, dit ce 
roy, a ses n^cessitez. La lettre d ■? Sa Majesty est du 22 juin. II 
paroit que cbaque eglise en avoit recu une semblable. 

Le n6crologe met la mort de Jean Desjours, le 3 e de de- 
cembre. 

Edme de Montbeiiard (25 e abbe et dernier r^gulier i / est le 
dernier moine de Saint-Benoist qui, apres le frere Desjours, 
ait ete elu abbe regulier de Huiron * . II avait ete religieux a 
Tonnerre, grand chambrier a Montier-en-Der, grand vicaire a 
Huiron, et etoit, lors de son election, prieur de 1 abbaye de 

• Voir p. 169, 357 de la Revue de Champagne et de Brie, t. II, 2« annee. 

1. Nomine* abbe regulier. 

2. Mori le 21 mars 1535. 
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Montterame' et titulaire du priori de Sainte-Germaine de Bar- 
sur-Aube. La bonne conduite et la sagesse de son administra- 
tion dans loutes ces diffe>eutes places auxquelles ses talents, 
son merile et ses vertus l'avoient appele\ le fireut juger digue 
de porter la crosse de Huiron. II connoissait l'etat de cetle 
maison et d^ploroit sa triste situation. Aussi s'appliqua-t-il a 
la tirer de dessous ses mines et mourut le 21 mars 1535, au- 
tant et plus couronne* de bonnes oeuvres et vertus que fatigue' 
de travaux. 

Le concordat pass£ entre le pape L£on X et le roy Francois 
I' r en 1515, avoit donne* au roy la nomination aux abbayes, 
mais ce traite n'ayant encore eH6 autorise* ni confirm^ par au- 
cun coucile, ni meme registre au Parlement, les Elections des 
abbds rdguliers conlinuoientdese faire eomme auparavant ; ce 
n^toit pas sans essuyer de difficulty, nous en avons rapporte' 
un exemple, a l'occasion de rejection de Jean Desjours, elle 
fut traversed par le ministere public du grand-conseil. EnQn, 
apres bien des oppositions de la part du clergd, des University 
et des Parlements m6me. ce concordat ayant et£ registry au 
Parlement de Paris, le roy, usaut du droit qui lui eHoit accor- 
ds, nomma a l'abbaye de Huiron pour la premiere fois '. 

Ce premier abb£ commendataire fut Nicolas de Marteau 
(26' abbd). II eHoit d'une noble famille du Dauphine* et revetu 
du titre de protonotaire apostolique. A limitation do son pre- 
dScesseur, il s'appliqua a faire le bien dans son abbaye. II fit 
batir la maison abbatiale en 1536. On y voit en quelqu'endroit 
des armoiries qu'on peut cioire estre les siennes : L'est un 
leusson orn^ d'une baude charged de trois molettes d'dperon, 
dont les couleurs et les £maux ne sont poins dislingues. 

La meme anne'e, il accorda aux habitans d'Huiron, comme 
son pre'd^cesseur l'avoit fait en 1528, la permission ad mutuni 
seulemenl, c'est-a-dire qu'il lui plairoit de frappersur la cloche 
de l'abbaye pour annoncer la messe des tr£pass£s, qui se di- 
soit tous les jours au lever du soleil. On a vu, sous Tan 1137, 
que l'abbaye avoit la propridte' des cloches et quil n'&oit pas 
permis aux habitans de s'en servir sans l'avoir du trdsorier. 

En 1542, il obtint, avec les prieur et religieux de Huiron 
sentence du bailly de Vitry pour ce qui regardoit l'dtablisse- 
ment et reception des mailres d'dcole. II en a dejadte' fait men- 
tion. L'annge suivante il fit fondre deux cloches pour l'abbaye 

1. Le 10 mars 1518. 
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et faire beaucoup (Tautres reparations a l'^glise. II est mort le 
27 mars 1544. 

Gaspard de Marleau (27* abb£) succ&la a sou oncle en 
1544. Le droit de trecens fit la matieie de quelque difficult^ 
eeite rneme annee ; l'olfice ou b£n£uce clauslral de tresorier 
subsistoit encor, l'abb£ demanda a connoitre les dro.ts et reve- 
nus ; frere Laurent-Flamain, religieux de Huiron, titulaire de 
ce b&ieTire, satisfil l'abbe' et conlinua de jouir du trecens. On 
en a pail£ vy devant sous la prelature dr l'abb^ Le Ctrtain. 

Pendant M anne>s que M de Marteau a po^s£d£ 1 abbaye 
de Hi. iron, il s'est j asb£ dts choses digues de m£moire. En 
1548, les babitans du village d'lsson, fiel apparlenant a cttle 
abbaye, dependant de la paroisse de Saiiit-Lemy-en-liouze- 
mont, demand* reut au cardinal de Lenoncour, eveque de 
Chaalous, la pi rmishiou de batir une cb.ipelle dans leur vil- 
lage, pour que les dimanebes et feles, les personnts ag^es et 
iutirme& el les eiituiils puissent entendre la messe, singuliere- 
meut dans les mauv; is temps, a cause de leloigueineiit. Kile 
leur ful accorded, sous la condition ne\inmoh»s de rester parois- 
siens de Saint-Remy. La chapelle a £t£ batie en consequence 
et les paroissieus Tout dot^e. 

Lanu£e suivante, 154 ( J , il s'^leva un d£bat considerable 
entre les religieux et abb6 de Huiron avec D c Madt leine de 
Grandpr^, dame d'Arzillieres, 'seigneurs et dame baut justi- 
ciers, cbacun par moitie dud. Huiron, au sujet de la nomina- 
tion du grand valet de iVsle. L abbe d* Hi. iron av it iionim£ 
celui de la feste de Saint- Deus. La d mt de GiaiMpiv p eien- 
dit que ce droit appartenoit a elle seulr ; il y tui pruces et par 
sentence du bailly de Vitry, du 9 avril 1554, sa pretention fut 
proscrite et elle condamne^e aux d£peus. La cereinonie decette 
feste consistoit en joyaux que pr^sentait le seigneur «t qui se 
mettoit a prix par cris publics, l'adjudicataire p iyoit et eHoil 
nomme" le grand valet de la feste; ensuite, il eloit du^age de 
montrer ces m£mes joyaux au public qui, moyeunaut un pnx 
que Ton mettoit a cbacun en particulier pour les ditftrents 
jeux ou exercices qui se pratiquoienl alors, on les adjugeoit a 
ceux qui avoient le mieux reoissi. Ce grand valet eHoit a la tete 
des juges. Gette cer^monie n'a plus lieu. 

Le partage des biens et revenus de 1' abbaye de Huiron 
n'avoit point encore lieu entre Tabbe, quoique commendataire 
et les religieux. L'abb£ faisoit toute la depense. taut pour 
Teutretien et nourriture des religieux, que pour les reparations 
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de tous les batimens. Cependant, m^contents les uns des au- 
tres, ils faisoient des trails qui n'avoient guere d'ex^cution. 
Ce ne sera qu en 1667, que ces trails de 1549, 1552 et 1553, 
auront un 6tat permanent. 

Les erreurs du calvinismc, qui infectoit une partie de la 
France, avoienl gagne" la Champagne et singulierementla ville 
de Vitry (qui commencoit a se b&tir sous le nom de Vitry-le- 
Francois, du nom du roy, son fondateur) et quelques villages 
des em irons Cls heretiques, animus par leurs ministres, et 
dt-venus furieux par les supplices que Ton avoit fait stibir a 
quelques uns de leurs pr&licans, faisoient des courses de tous 
cotes U ne trcuvoient rien de respectable; ils commettoient 
toutes sortes de sacrileges. L'abbaye de Huiron £prouva leurs 
fureurs ; ils s'intioduisirent dedans l'^glise, qu'ils profanerent 
et oil ils euleveieiit lout ce qui ne put leur eVhapper, entr'au- 
tres la lelique de Saint-Christophe que Ton y conservoit pr£- 
cieus^ment. Elle Aoit l'objet de la veneration des fideles, dans 
un [)&\r rinage renonime et frequ- nte. Pour reparer cette perte, 
les religitux de Huiron s'adress^rent a 1'abhe de Sandeure, en 
Barrois, qui voulut bitn leur donnerune nouvelle rel quedece 
saint ; dans son attestation du 31 rnai 1554, il deplore la perte 
de la premiere : a Nupperrime, dil-il, par nefarios et sacrilegos 
spoiiatam. » 

Plus les dogmes de Calvin faisoient de malheureux progres 
dans le Perthois, plus les religieux de Huiron, zeies defen- 
seurs de la foy catholique romaine, montioient d'ardeur et fai- 
soient dYflorts. par leurs predications, pour preserver Huiron 
et les autres paroisses de la Valine de cette infection. S'ils out 
eu le bonheur de reussir, ils ont amine* de rage les calvinisles 
qui les ont exc&les de leurs persecution^. Exposes a tout ins- 
tant d'etre insulted, pilies, m&oies bruits, ces pitux religieux 
dtoieut obliges dt faire leurs offices et leurs instructions, por- 
tes ferm6es et en secret, et souvent de cbercher asile ailleurs 
et jusque dans la pleine campagne et y coucher, pour ne pas 
compromettre ceux que la reconnoissance autantque la charite 
engageoit a leur donner retraite. 

La cronique de ces terns rapporte que le 28 aout, pendant 
que les religieux eloient a Chaalons, un capitaine nomme La 
Chapelle, vint avec 18 ou 20 homines coucher au village de 
Frigincour, oil il en attendoit d'autres, dan& le dessein de se 
rendre pendant la nuit a Huiron et s'y abandonner au pillage ; 
mais il en fut einpeche, dit 1 annaliste contemporain, par le 
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commandeur de la Neuville-au-Temple, loge* lors a Iluiron ; ce 
chevalier, a la lete d'une compaguie de volontaires, eL seconde 
des habitants assembles par le tocsin, fit si bonne conteuance 
que quoique ces hGrdliques fussent au nombre de plus de 200, 
ils les obligerent de se replier vers Vitry-le-Francois qu'ils 
eussent pilles, a l'aide de leurs intelligences, sans le bon ordre 
qu'apporta noble et prudent homrae Claude Le Begue, prevot 
et capitaine de Vitry, aide de Henry de Gaud, seigneur de 
Blacy, d'Arthus Des Bordes et autres person nes de quality. 

Pendant la violence de ces tioubles, les religieux avoient &e 
ndcessit^s de faire porter a Langres partie de leurs chartes et 
tilres et d'enfouir P autre, avec leurs vases sacr£s et ce qu'ils 
avoient £chappes des reliques, dans un caveau mur£ et ferme 
des sou terrains de leur £glise. 

Revenus de leur espece d'exil, les religieux de Huiron eureut 
la consolation de retrouver leurs habitans sans tache d'her&ie: 
maie les monies troubles qui avoient eloigne" les pasteurs 
avoient prodigieusement effac6 la devotion et le pelerinage a 
Saint-Ghristophe et par consequent, les droits et revenus du 
tresorier (dont on a d£ja parte). Get officier claustral ne pou- 
voit plus suffire aux charges de son office. II s adressa a l'offi- 
cial de Chalons. L'abbe" de Marteau fut entendu et par traite' 
du 4 novembre 1564, l'abbe de Huiron s'obligea d'ajouter aux 
pr£c£dentes conventions 25 livres de rente annuelle. mais a 
condition par le tr&sorier (Laurent Flamain) d'entretenir les 
vitres de l'6glise, les livres du choeur et l'horloge. 

Enfin, les euiits de Charles IX, ayant arrachtf les armes des 
mains des calvinistes et calm6 leur lureur, du nioins au dehors, 
les religieux de Huiron se virent tranquilles dans leur monas- 
tere. Ils retirerent de leur souterrain les pr^cieux d6p6ts quils 
y avoient caches. Ils s'empress&rent de voir si la giande frai- 
cheur de ces lieux incommodes et trop humides n'avoit pas fait 
de tort a leurs reliques et a leurs titres. Ouverture faite de la 
chasse de Saint-Christian, le 16 juin 1565, veille de la Trinite, 
en presence du sieurabbe\ de JeanLe Maire. prieur, ded. Fla- 
main, tre'sorier, qui en a £crit le verbal et autres religieux, 
toutes les reliques enferm^es dans la fierte, furent trouv^es, 
dit-il, saiues ainsi que les suscriptions des difT^reuts saints 
et saintes et point gal6s, et les sacs de loile qui les conte- 
naient 6toient aussi beaux, blancs et entiers comme venans de 
la bu£e, ces sacs ltes d'un grand ruban de soye telle qu'on fai- 
soit au vieil teams ; a l'egard des titres, la fraicheur en a de- 
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truit ou efface une partie. La secte de Calvin detruite en France, 
le p&lerinage d« j Huiron a repris le dessus. 

Pendant ces temps ou la religion chretienne dtoit attaqude, 
la ferveur porta les habitans de Glannes a demander de batir 
une eglise dans leur village pour y faire faire le service divin ; 
ils s'ofirirent de la doter et entretenir ; cela leur fut refuse par 
l'abbe de Marteau. Ils ne se rebuterent point et presentment 
leur requite a 1'evGque de Chalons qui, apr£s avoir entendu 
l'abbe de Huiron, n'eut aucun egard a leur demande, mais 
ordouna que Glamie resterait de la paroisse de Huiron. 

On a rapports cy devant, sous Tan 1329, que laieproserie de 
Monlmorel et ses appartenances avoit ete r^unie au inonast&re 
de Huiron, du consenlement des fondaleurs. En 1569, l'abbaye 
ayant ete tax£e a 20 ecus sol de rente pour sa part de la con- 
tribution demaudee par le roy au diocese de Cbaalons, l'abbe 
et les religieux se trouvaus hors d'etat de fournir cette somme, 
ils mirent en vente le bieu de Bocquam, qui etoit une depen- 
dance de la leproserie, dont Pierre de Laval, notaire, fut adju- 
dicataire. Cetle alienation, ainsi que celle des autres eglises, 
fut faite de l'autorite des cardiuaux de Lorraine et de Bour- 
bon, legats et de l'ev£que de Gayelte, nonce, a ce deputes par 
la bulle du pape Sixle IV, de 1UG8, homologu^e au parlement 
et Charles IX laconfirma par ses lettres patentes de. . Depuis 
ce temps Bocquam est reste eutre les mains des s^culiers et 
ls'a pas ete rt^ptHe lors de la reunion de Montmorel tant a l'or- 
dre de Mont-Carmel qu'a l'hopital de Vitry, parcequ'il etoit un 
acquest fait par le maitre de la leproserie et n'eioit point partie 
de la fondation. 

L'abbe Marteau est rnort le l cr aoust 1580. 

II eut pour successeur Francois* Viart (28 e abbe), avocaten 
Parlement. 11 etoit Lis de Jacques Viart, qui fut d'abord m e 
des requestes et, apr&s, il fut pourvu d'un office de president a 
morlier dans le parlement de cette ville. On dit qu'il eioit un 
zele defenseur de la foy contre les calvinistes. 

De nouveaux besoins obligerent l'abbe Viart d'alteuer un 
gagnage scis a Drouilly, eonsistant en une maison et jardins 
fossoy^s et terres libres et quittes de loutes servitudes et en 
franchise pour les criminels, ain&i qu'il est dit dans une decla- 
ration donn£e en 1477 par l'abbe Channel. II fallait payer 221 
6cus sol et 4 s. 6 d. par ecu. 

1 . La Gallia le nomme Jacques. 
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Autre alienation de la garenne dite Perche, consistante en 
26 journels, en 1587. 

On trouve dans les archives de cetle abbaye que la dame 
veuve du sieur de Mutigny, gouverneur de la ville et citadelle 
de Vitry-le-Francois, ajoui des revenus de l'abbaye de Hui- 
ron, pendant les anne'es 1591, 92, 93, mais on n'en voit ni les 
motifs ny les causes 

L'abbe' Viart est mort le 10 juillet, en 1594, a ce qu'on 
croit. 

Pierre Louvet (29* abb6). fut abbe" apres Francois Viart. II 
ne paroit point avoir relabli les affaires de son abbaye qui, de 
son tems, eloit en mine, tant pour les lieux r^guliers et la 
cloture que pour l'observance. En 1603, il traita des novalles 
de Saint-Remy, Isson et des Landes avec le cure" de Saint- 
Rerny. 

II mourut en 1609. Le n^crologe en fait mention le 22 c de 
may. 

Pierre de Saint-Quentin (30 e abb6), eloit prieur du Val-des- 
Ecoliers, ordre de Saint-Augustin, pre\6t el grand vicaire de 
Monti^ram^, lorsque le roy luy donna l'abbaye de Huiron. 11 
en prit possession en 1609 et soccupa du soin de relablir le 
monastere dSsole' et de le faire sortir du sein de la misere. 

Les oeuvres de sa prudence et de son Economic, comme 
l'observance des regies fut celle de sa ptete" et de son zele. 
Pour gagner le coeur de ses religieux, il se d^pouilla de son 
droit pour une fois seulement; acet elfet, dans une assemble 
qu'il tint le 29 octobre 1617, il leur permit de se choisir un 
prieur qui fut Claude Burtel, mais il leur enjoignit de veiller 
a la conduite des religieux et de les contenir dans leur devoir. 

II n'avoit trouv6 dans son monastere que cinq religieux ; il 
en augmenta le nombre jusqu'a dix, entretint un regent pour 
les novices et envoya les jeunes profes £ludier chez les J&?ui- 
tes. Altentif a tout, il donnoit egalementses soins au teniporel 
de son abbaye ; plusieurs particuliers avoient refuse" de payer 
la dixme de vin. C'&oil l'usage et la coutume de tirer de cha- 
que muid dix pintes et demie de vin de goutte et non de pres- 
soir ; il les traduisit devant le bailly de Vitry, et l'usage ayaut 
e^e" certified il fut confirm^ par sentence du 16 avril 1624. 

Le cure" ay ant aussi, en 1626, d^nie" les droits dus au tr^so- 
rier, dont ou a deja parle\ il y eut contestation en justice, et, 
par sentence du bailly de Vitry, du 22 septembre, le cure* fut 
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condamn6 de contimier de payer les deux tiers des oblations 
faites en la paroisse, en cire, pain, vin, argent, toile et autres 
choses. 

En 1634, il rentra en possession dune parlie du bieu de 
Drouilly, qui avoit 616 ali&ie en 1586, parceque, au lieu de 
rendre l'argent, il abandonna au seigneur qui 6toit detempteur, 
une partie des terres de ce domaine, par acte du 29 avrii, qui 
contient le detail des parties reprises et de celles d61aiss6es. 

Enfin, apres avoir rempli son monastere des preuves de son 
z&le pour l'observance r^guliere , de ses soins et de ses libera- 
lity ; apres avoir r^tabli l'eglise, l'avoir regarnie d'orneniens, 
r^tabli la closture et les balimens, il mourut a Vilry le 5 juil- 
let 1638, ou il se seroil fait transporter pour y trouver la gu£- 
rison de la gangrene qu'une saign^e mal faite au bras luy avoit 
occasionne\ On le trans f^ra a Huiron, oil il est inbum6 pr&s 
Tautel du sanctuaire, du cosi6 del'^pitre. 

Florent Bodineau (31 8 abb£), a 616 le suceesseur de Pierre de 
St-Quentin. II fut noram^ a cette abbaye par le roy, le 20 octobre 
1638. II £toit religieux de l'abbaye de Bourgueuil, du diocese 
de Langres. II paroit que dans les commencemens de l'execu- 
tion du concordat et m£me encore bien des anndes apres, les 
commendes 6toient donn^es indifKremmeut a des eccl^siasli- 
ques s^culiers comme a des r^guliers, et que les premiers en 
prenoient possession sub toto profltcndi, c'esta dire en faisant 
voeu de prendre l'habit et suivre la regie de Tordre dont eHoit 
l'abbaye. Voyla le second commendataire r£guiier. II n'y avoit 
point encore de parlage de revenus, tout eHoit en commun 
ehtre les abbez de Tune et de l'autre sorte et les religieux, mais 
l'abbe* en avoit la disposition en donnant aux religieux leur 
entretien et leur nourriture. 

En 1645. le 27 septembre, le vicaire-g6n£ral de M. de Via- 
lart, eveque de Cbaalons, fit scavoir a l'abb£ Bodineau qu il 
viendroit, le 4 d^cembre faire la visite a Huiron. 11 vint etl'abb^ 
refusa, pre'tendant n'&tre point sujet a l'ordinaire, parceque 
son abbaye £toit sous la protection du ^aint-Si&ge. Proces-ver- 
bal fut dresse\ il y eut instance aux requites du palais sur 
laquelle M. de Vialart et Tabb6 trausigerent le 29 avrii 1651, 
par devant Yarinier, notaire a Vitry. II fut dit et accord^ que 
l'6veque pourra, toulefois que bon luy semblera, faire la visite 
en l'abbaye de Huiron, lui-m6me et non par personne interpo- 
sed, mais que la correction des religieux demeurera a l'abbg, 
conform&nent aux SS. canons, d^crets et a la r6gle de Saint- 
Benoist. 
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En 1648, le 23 aonst, les habitansde Huiron et autres villa- 
ges de la Valine, que les seigneurs d'Arzillieressoulenoient elre 
obliges au guetet garde de leur chateau dud. Arzillieres, furent 
d6charg68 de celle servitude par acte dud. jour, au moyen de 
ce qu'iis se soumirent de payer annucllement a ces seigneurs 
5 sols par manage complet et 2 sols 6 deniers pour deini- 
m^nage. 

En 1649, l'abb^r^unit lagarenne du Perche, qui avoit eHe" 
alienee en 1587. II mourut subitement le l* r d6cembre 1665 et 
fut inhume* pres du raaitre autel, du c6te* de l'Evangile. 

Louis Berbier du Metz (32 e abb6), eul labbaye de HuiroD 
apres M. Bodineau. II 6toit aumdnier du roy, champenois 
d'origine. Son ayeul T quoique gentilhomme, avoit 616 lieute- 
nant de la justice el du bailliage de Rosnay, qui appartenoit a 
M me la princesse de Lislebonne, et qui, du marshal de Lh6- 
pital, a passe" au pere dud. sieur du Metz. II ne fut pas nomme 
a cette abbaye qu'il £prouva des difficult^s de la part des reli- 
gieux pour le pavement de leurs pensions. II y eut transaction 
faite a Paris le 6 juillet 1 667. Cet acte, qui contient sept articles 
nest que le canevas d'uu plus ample projetle" avec les ben&iic- 
tins de la reforme de Saiute-Vanne, que ce pieux abb£ se 
proposoit d'introduire a Huiron, pour y remettre la regie et 
ramener a l'observance n£glig£e ainsi que la calibration du 
service divin par quatre religieux, vieux, caducs et iuGrmes, 
qui restoient seuls dans ce monastere. 

Pour r&issir dans son dessein , il consulta de c&ebres 
abbayes et des personnes de pieHe* £clair£e. Sur leur avis, il 
dressa des articles qui furent signed a Rosnay. le 27 novembre 
de lad. aunee, par lui, abbe\ et par le prieur de Montie>euder 
et le sous-prieur de Mouti6rame\ autoris^s des superieurs de la 
congregation par acl^ du 20 septerubre precedent, Ces articles 
furent la base et le piiucipe de l'acte en forme du con ordat 
dresse" le m6me jour pour 1'iLitroduction de la reforme a Hui- 
ron, la regie du service divin, 1 observance reguliere, la nomi- 
nation des services reguliers et de la seigneurie, 1' acquit des 
fondations et des aum6nes, T augmentation des religieux jus- 
ques au noinbre de sept au choeur, l'entretien des ornements, 
livres de Teglise et argenterie, division des bien.s de labbaye, 
reparation des bailments et autres clauses contenues en 19 ar 
tides, dont le premier est runion. aggregation et incorpora- 
tion a perpetuity de T abbaye de St-Marlin de Huiron a la con- 
gregation de Saint-Vanne, pour elre doreuavant regie, gouver- 
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nee, admiuistr^e et desservie par des religieux de celle 
congregation. Get acte dit, fait double aud. Bosnay, fut ratifie 
le 20 dud. mois, a Vitry, par devant Varnier, nolaire, par lesd. 
religieux. 

Le 31 decembre de la meme ann^c et devant le meme no- 
laire, il fut fait par led. sieur abbe, les commissaires ct les 
anciens religieux, un traits de partage des biens et revenus de 
l'abbaye de Iluiron, divise en trois lots. Le premier et le der- 
nier echurent a fabbe pour sa manse abbaliale, et le troisieme 
fut pour la manse conventuelle. 

Tout ainsi regie, le lendemain l cr Janvier 1668, les commis- 
saires prirent possession de lad. abbaye au nom des religieux 
reform^s de la congregation de Saint-Vanne, en presence de 
l'abbe du Melz, des anciens religieux et des anciens habitans 
de Huiron. L'acte en est reste a Cappe, notaire a Vitry. 

Le 21 avrii, le chapitre general de cette congregation, assem- 
ble a Saint-Mihiel, approuva et coutirma tous ces actes cten 
ordonna fexecution. L'abbe de Iluiron et les commissaires 
obtinrent lettres patentes le 3 septembre, registries en parle- 
ment le 7, ainsi que le concordat et traite de partage. A ce 
moyen,la reforme et l'aggregation ont ete consolidees. 

Les annales font mention que l'abbaye de Huiron etoitalors 
dans un etat de disette de tout si considerable, que les trois 
religieux qui y furent envoyes par le cbapitre general, furent 
obliges de recourir a des secours etrangers pour leur neces- 
saire. 

Voicy la derniere fois que le tresorier paroitra, il n'en sera 
plus parle que par memoire. Le 31 decern bre, il fit un traite 
avec. . . . par lequel il s'engageoit a rescision de son office, de 
fouruir a l'abbaye par au 42 livres de cire, 30 livres de ehan- 
vre inoitie male et moitie femelle, 12 boisseaux de chenevis et 
d'abandonuer toutes les oblations de fannee, moyennant quoy, 
il ne seroit plus tenu d'aucuns entretiens pour l'eglise et de- 
pendances. 

Le 4 fevrier 1669, Fabbe ceda aux religieux partie du jardin 
basde son abbatiale, pour augmenter leur part, avec le reser- 
voir et la faculte d'y faire entrer l'eau de la riviere par les 
canaux sou terrains. II leur accorda, en outre, la jouissance de 
la moitie de la garenne de la Borde, le droit de cbasse par lui 
reserve. Cela fut accepte par les religieux et approuve par le 
chapitre tenu a Luxeul le 20 may. 

Le 7 Janvier 1670, il ful fait un nouveau traite sur le con- 
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cordat de 1667, enlre le sieur abb6 et dom Boullanger, procu- 
reur general de la congregation de Saint- Vanne. 

En 1671, on fit fabriquer un bras d'argent du poids de 6 
marcs 3 onces, pour y enferiner la relique de Saint-Cbristopbe. 

En 1673, il a 616 fondu deux clocbes pour la paroisse; a ce 
moyen, les babitans ne son! plus servis de celles de l'abbaye 
et le droit du tr6sorier est devenu caduque. 

Le roy ayant, par edit de 1672, r6uni les maladreries et 
leproseries a l'ordre de N. D. de Montcarmel el de Saint-La - 
zare de Jerusalem, l'abbaye de Huiron fut obligee, en 1678, 
par acte du 29 mars, de se d6sister, au profit de l'ordre, de la 
propriety du bien de Montmorel. La ferine des Fourches, que 
les religieux y avoient unie, pendant ieur propri6t6 f en fut 
s6par6e, mais les terres du bien de Moulmorel, qui ju^que la 
n'avoient point 6t6 sujetles a la dixme, y furent assujeties, et 
cela fut confirme en 1681. 

Comme Montmorel avoit fait parlie des lots 6chus a M. 
l'abbe, les religieux lui donnerenl une indemnity. 

Enfin, par un edit et declaration du roy des mois de mars, 
15 avril et 24 aoust 169o, les biens des maladreries et 16prose- 
ries ayant 6t6 desunis dud. ordre de Montcarmel et l'employ 
du revenu ayant 616 fait au profit des b6pilaux, par arrest du 
conseil du oU d6cembre 1695, la 16proserie de Montcarmel et 
autres out 6t6 unies et incorpor6es a rii6pital g6n6ral de Vitry- 
le-Francois, qui en a jouy depuis ce tems aux charges, clau- 
ses et conditions port6es en la declaration du 24 aoust, rap- 
porl6e en 1' article de Montmorel. 

Ravenous a ce qui s'est encore pass6 a Huiron, sous la pr6- 
lature de 1 abbe du Metz, que nous avons interrompus pour 
suivre revenemeut du d6sistement de Montmorel, sous Fann6e 
1678. On a rendu comple de la fondation de l'abbaye de Hui- 
ron, attribu6e avec fondement aGuy-a-la-Barbe eta Ungues et 
Egecinde, ses frere et soeur ; on a rapporte le detail abreg6 de 
la celebration de leur annivcrsaire et de la distribution de 
raum6ne perp6luelle qu'ils out ordonn6e etre faile tous les aus 
au jour marque. 11 s'y glissoit de Tabus; la bonne intention des 
fondateurs n6toit point execut6e coinme elle devoit l'estre, et 
les pauvres etoient priv6s des secours dout ils avoient voulu 
qu'ils fussent aides. M. de Vialart, 6vequede Gbaalous, en fut 
instruit ; sa tendre amitie pour cette riche partie du troupeau 
de J. C. lui dicta le reglement qu'il fit paroitre le 22 f6vrier 
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1679, que M. Louis-Antoine de Noailles , son successeur , 
mort cardinal archev&que de Paris , renouvella en 1685. II 
ordouna que, par les cur£s de Huiron, Glannes et Courdeman- 
ges, il sera annuellement, avant le jour de l'anniversaire, fait 
un m£tnoire exact des pauvres desd. paroisses auxquels sera 
distribute en espece la quantity de grains que Ton a coutume 
de donner chaque ann^e. Cette ordonnance est ponctuellement 
ex6cut£e, parcequele m^moire est remisauxprieur etreligieux 
de Huiron, que Ton ne peut plus surprendre. 

La nomination aux offices claustraux ayant donn6 quel- 
qu'occasion d'inquieter Yabb6 de Huiron, les religieux assem- 
bles capitulairement le *20 novembre 4688, dress^rent acte par 
lequel lis d^clarereut et atte^erent que labb£ £toit dans 
l'usage e avoil le droit de nommer aux offices claustraux exis- 
tans a Huiron, qui sout le Ir^sorier el le pr£\6t. Ces litres 
subsistent encor, mais les reveiius et ies charges en sont re- 
mis a la mense conventuelle. 

On se croit permis de faire m^moire de faunae 1692, quoi- 
que le souvenir fasse encore fre^mir. Elle fut si longuement 
pluvieuse, que les grains germ^reut sur pied et ne furent point 
en 6tat d'etre moi>sonn£s ny de iaire du pain ; la neige qui 
tomba le 9 doctobre fit perdre la meilleure partie de la ven- 
dange. La disette et la cherts furent ta considerables, qu'en 
1693, le pain valoit 8 sols la livre. 

Labb'* du Metz est mort en 1700. le 12 septembre. 

Charles Rene* Duverger de La Rochejaequeliu, pr6' *e (33 e 
abbe), fut si;ecebseur de Louis Berbier du Mttz. Le roy le 
Domma en 1700. On croit quil etoit farri^re pelit-filsde Fran- 
cois Duverger, seigneur de La Rochejacquelin, frere ule>in de 
R£n£ de Yignerod, seigneur de Pont-Courlay, qui £pousa, en 
1603, Francoise Duplessis, sceur du cardinal de Richelieu. 

11 ne s'est pass£, du tems de cet abbe*, rien de considerable. 
11 est, cependant a observer que, dans une conlr^e de vigues 
du territoire de Blacy, dite de Thiersmont ou de Tardmont, il 
y avoit une chapelle dedi£e sous Tin vocation des saints Claude, 
Antoine et Sulpice, laquelle avoit 616 donne'e avec les dixmes 
de cette contr£e a l'abbaye de Huiron, vers !e milieu du xn e 
siecle, par Guy de Possesse ; elle contenoit de longueur 40 
pieds, sur 22 de large ; on y c£l£broit la inesse le jour de fete 
de patrons. II s'y faisoit une procession le jour de Pasque, le 
lendemaiu de la Pentecoste, on y portoit les reliques de l'ab- 
baye ; c'^toit un p&lerinage couru. Cette chapelle, seule au 
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milieu des vignes, se trouvant ouverte de lems en terns, eloit 
devenue un lieud'abus et d'irregularite\ elle servoit de retraile 
aux ouvriers el memo a des voleurs. Tout- ces motifs engage- 
rent Mgr l'evSque de Ghaalons (Gaston-Jean-Baptiste-Louis de 
Noailles) a l'interdire le 22 mars 1 7 i . Les religieux deHuirou 
la firent d&nolir el transporterent le titre et le pelerinage dans 
leur £glise. L'abbe' continue a nommer un religieux a ce 
benefice. 

L'abbe" du Verger est ddcdde' en 1705. 

Alexandre Tamisier, pretre, 34* abbe\ lui succ^da. II etait 
ne* a Avignon. Ii vint en France avec le cardinal Gualterio ; il 
quitta cetle Eminence lorsqu'elle retourna a Home et obtint 
labbaye de Huiron dont elle eut les bulles le l 0r avril 1705. 

M. Ducbesne, seigneur de Courrot, conseiller au bailliage et 
siege pre'sidial de Vitry, ayant pris de l'amitie pour la maison 
et les religieux de Huiron, leur fit don, le 25 Janvier 1707, par 
devant Cbapron, noiaire a Vitry, d'une maison seize a Vitry, 
rue de la Trinity, pour leur servir d" hospice. Gomme les clau- 
ses de cette donation viennent de l'antique, on a cm devoir les 
insurer ici. II a charge" les religieux de prier pour lui, sa 
famille, d l,e de Saint-Genis, sa femme, etpour soeur Madeleine 
Ducbesne, sa soeur, religieuse a Chaalons, tant peudant leur 
vie qu'apres leur mort, et dun obit perp6tuel dans l'eglise de 
Huiron et singulierement, de recevoir le donateur pendant sa 
vie, avec son valet, pour quatre jours a son cboix, cbacune 
aun^e et de luy fournir et a son valet, lorsqu'il sera aud. Hui- 
ron, toutes les cboses ne'eessaires pour leur nourriture taut 
spirit uelle que temporelle. Led. sieur Duchesne est mort le 26 
fevrier 1710. Le ne'crologe en fait m^moire. 

En 1714, la maison et les lieux claustraux de Huiron mena- 
caient d'une ruine prochaine, malgre tout l'entretien et les re- 
parations antdrieures. L'abbe et les religieux se deterrninerent 
a une totale reconstruction. Poury fournir, ils firent acquet du 
chateau du Chatelier, scis en laparoisse de Ghassercour, et d'un 
jeu de paume de Vitry, dont les pierres ont servi a battir le 
monastere etle cloitre que Ton voit aujourd'huy. On y recon- 
nait le bon gout de Gentillatre, habile architecte de Reims, qui 
en a donne le dessin. La premiere pierre fut posee le 30 aout. 

Le clocher de l'eglise de l'abbaye. eleve" de plus de 40 pieds. 
faisait craindre tous les jours d'dcraser par sa chute les voutes 
de V^glise. On prit le party en 1730 de le ddmolir, mais comme 
il eHoit survenu quelques difficulty entre l'abbe" et les reli- 
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gieux au sujet des grosses reparations, qui ne furent termi- 
nus qu'en 1741, on ne travailla a la reconstruction d'un 
clocher beaucoup moms eleve et plus solide qu'en 1742. 

Par la transaction du 24 fevrier de lad. ann^e 1741, passed 
devant Gervais le Jeune, notaire au Chdtelet de Paris, entre 
led. sieur abbe" Tamisier et les religieux deHuiron, en coufir- 
inant le traite de 1667, chacun d'eux reconnut les reparations 
dont ils etoient tenus respecliveraent. Led. sieur abbe" y 
dedara expressement qu'au moyen des deux lots a luy ecbus 
dans les trois qui conticnmnt tout le re venu de l'abbaye, il 
etoit tenu seul des grosses reparations des lieux reguliers et de 
l'eglise, ainsy que de ceiles occasionnees par les cas fortuits et 
irnpre>us. 

L'abbe Tamisier mourut le 

Anthoine Mathurin. . . . Allaire (35 e abbe), precepteur de M. 
le due de Chartres, a ete pourvu de l'abbaye de Huiron 
en 1754 

Olivier Le Creen de Kerbolo, neveu du precedent (36 e abbe), 
prelre du diocese de Saiut-Brieuc, a ete pourvu de l'abbaye de 
Huiron en 1769. 

A. de Barth£lemy. 
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LA JUSTICE DE LA CHATELLENIE D'OISSERY 



111 

LES POURSUITES CONTRE LES CRIMES ET LES DELITS. 
— LA POLICE DES CABARETS 

Bien qu'il soil incontestable qu'en droit les officiers du sei- 
gneur, haut justicier, etaient juges des crimes commis dans 
Fetendue de leur juridiclion, il est certain qu'en fait, el nos 
regis tres du greffe sout la pour rallesler, ils se contentaient 
de faire les instructions des crimes et ne jugeaient que l</s de- 
lits et ceia pour cette double raison, deja indiqu^e, la multi- 
plicity des cas royaux el les defenses que Texecution des con- 
damnations entrainant la prison ou la mort causaient a la 
bourse du seigneur. 

Voici quelles furent pendant la periode de temps que nous 
eludions les principales informations dirig£es par les officiers 
de la justice d'Oissery : 

Du 13 Janvier 1690, rapport du sieur Cheron, procureur fiscal 
dudit baillage adress6 au bailti du lieu, duquel il resulte que qua- 
tre soldats de milice apres avoir soup6 et couch6 chez le sieur 
Andre Courroys, laboureur a Saint-Path us, auraient le lendemain, 
tir£ des coups de fusil sur des volailles, etant dans la cour du 
nomme Feuillard, berger a. Noiifort ; et ensuite Marie Manuet, sa 
femme, l'ayant pris dans ses bras pour rempecher de suivre les 
dits soldats, aurait recu dans le bas-ventre, un autre coup de fusil 
dont elle est raorte quelques heures apres. 

Du 20 juillet 1090, information faite par Antoine Portefin, bailli 
d'Oissery, sur la plainte de Louis Hubert, laboureur au nierae 
lieu, stipulant pour Denise Leduc, sa femme, et Claude Hubert, 
leur tils qui avaient ete maltrait^s en voulant deTeudre leur mari 
et pere, contre les agressions d'un certain quidam de Nanteuil-le- 
Haudouin, nomine Roger, accompagne de trois homines qui, sous 
pretexte d'avoir a faire contr&ler un exploit au plaignant, voulait 
l'emmener par force du c6te de Saint-Pathus. 

Du 24 aout 1694, autre information faite contre le nomm6 
Claude D**% bourrelier au dit lieu de Saint-Pathus, sa femme et 
ses enfants, qui commettaient sans cesse des depredations dans les 
bois et dans les champs de la seigneurie d'Oissery. 



Digitized by LiOOQ IC 



UNB JUSTICE DB VILLAGE AVANT LA REVOLUTION 33 

Du 2!0 aout 1705, information faite par Nicolas Guenot, ancien 
prooureur au baillage d'Oissery, le siege vacant, pour messire 
Yves, marquis d'Alegre, lieutenant general des armees du Roi, 
etc., £tant alors a la ferme des Rouges-Chaperons, sise au village 
de Saint-Pathus, a 1'encontre « de plus de soixante, tous qui dans 
que qui danes » qui avatent frapp£ le reque"rant et l'avaient menace* 
d' assassin at en lui disant qu'il ne « sortirait point de la maison des 
Rouges-Chaperons comme il y entrait et qu'il pouvait compter 
d'estre tue* devant vingt-quatre heures, etc. » 

Du 10 avril 1711, levee du cadavre d'un homme age" de cin- 
quante a soixante ans, ayant quatre trous de balles dans le visage 
et une corde autour du col, tenue avec un petit baton. 

Du mardi 14 novembre 1724, sentence d'expulsionprononc^e sur 
la plainte de plusieurs habitants du lieu, contre le norame Barba- 
ra, cordonnier de Champagne, £tabli dans du village, rue de For- 
fry, et qui, presque toujours en £tat d'ivresse, faisait courir des 
risques d'incendie a ses voisins. 

Du 25 octobre 1733, proces-verbal dresse" a la requisition du 
procureur fiscal d'Oissery, sur les plaintes des habitants de Saiht- 
Pathus, qui ont dit, que la nomm^e Marye, Anne Gagnon, femme 
d'Estienne Latye, charretier « demeurant en ce lieu, commest de- 
puis quelques temps des extravagances et des folies ; qu'elle coure 
nuitamment dans les rues et qu'elle profere des juremens execra- 
bles en disant qu'elle est poss^dee du diable, faisant des contor- 
sions extraordinaires, qu'elle crie au feu, etc. » 

Comme nous l'avons dit les jugements rendus par le bailli 
d'Oissery, et dont nous trouvons mention sur les feuilles 
d'audience concernent toujours des affaires de moindre impor- 
tance. On peut en juger : 

Du 11 avril 1758, condamnation de divers individus, a en 200 
litres d'amende, pour s'estre entrebattu. d 

25 avril 1758, sentence portant condamnation de Jean Cafaut en 
10 livres d'amende « pour avoir soufert a son cabaret, a heures 
indues et y avoir donn6 a boire et a jouer, etc., le jour et heures 
d£signe*s au proces-verbal du substitut du procureur fiscal , et en 
15 livres d 'autre part, et pour avoir refus6 d'ouvrir sa porte audit 
substitut, etc. * 

Du mardi 9 aout 1768, sentence rendue a la requete du procu- 
reur fiscal, contre les jeunes gens du dit lieu d'Oissery et ceux de 
Saint-Pathus qui s'6taient battus le 31 juillet preY.&ient, pendant 
les danses qui avaient lieu pres de l'eglise. 

Du 12 juin 1770 sentence qui condamne Jean-Pierre Burat, ca- 

3 
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baretier a Forfry, et Marie-Anne Margot, sa femme, solidairement 
en -6 livres d'aiuende, pour avoir etabli au hameau de la Uamee, le 
48 du merae mois, jour de la fete de ce lieu, un cabaret, vendu 
vin et donne a jouer a la boule sur le chemin appele de la Ramee, 
sans en avoir demande permission a S A. S. le comte de la Mar- 
che, seigneur de Forfry, ou a Tun de ses officiers. 

Ces condamnalions ne paraissent pas excessives, cependant 
elles etaient plus lourdes qu'elles ne le semblent au premier 
abord. Jen vois la preuve dans l'extrait suivant qui indique le 
prix ordinaire d'une visite de mexiecin au commencement du 
si6cie dernier et dout je compte tirer uue consequence favora- 
ble a ce que j'avance : 

Le 49 Janvier 4706, Nicolas Ferry, ci-devant meunier du moulin 
d'Oissei y et Pierre Ferry, son fils, sont actionn^s par Claude Cha- 
lippe, mait'e-chirurgien au ineme lieu, en paiement d'une somme 
de 44 livres, c pour avoir pause et medicamente, found les on- 
gans et char pies n^cessaires et jusqu'a parfaite guerison ledit 
Pierre Ferry, des morsures de chien quil avait a la jarabe droite, 
et ce pour quatre-vingt-huit fois, a raison de 40 sous chacune. » 

Ainsi done Oissery poss&lait au commencement du sieele 
dernier un medecin-chirurgien. II n'en a plus maintenant. Les 
visites et pansements operas par cet homrae de Tart Etaieut 
dun prix peu eleve" « 10 sous chacune. » Aujourd'hui la 
moyenne du prix des vibites de medeein est de 3 a 5 francs, 
e'est-a-dire de 6 a 10 fois plus eleve. Si Ton se servait des 
monies multiplicateurs pour avoir le taux, en monnaie actuelle, 
des ameudes prononc^es a la rapine epoque on trouverait sans 
doute que ces amendes £laieut plus elevees que celles que Ton 
prononcerait aujourd'hui en pared cas. II est vrai que dans les 
esp^ces indique^es I'amende serait aujourd'hui aecompagn^e de 
quelques jours de prison, mais la peine de la prison eoutait 
aux seigneurs taudis que I'amende £tait pour eux un profit. 
En somme « le droit de justice 6tait pour les seigneurs une 
source de revenus i » et leurs officiers avaient ordre d'accroi- 
tre ces revenus daus les limites du possible. 

IV 

LES PEINES PRONONCEES POUR DELITS DE CHASSE 

L'article 214 de la coutume de Meaux qui r^gissait le bail— 
liage d'Oissery dit que « celui (autre que le seigneur), qui est 
trouve" chassant est teuu d'ameude arbitraire. » Lamende 

1 . La Chatellenie d'Oissery. 
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arbitraire au dire de Brautome, eHait quelquefois si grandeque 
sou vent elle equivalait a la confiscation des biens du delin- 
quant. H;Uons-nous de le reconnaitre les feuilles d'audience 
du bailliage d'Oissery ne nous montrent rien de si excessif. 
Cependant le taux des arnendes prononcdes est g£ne>alement 
eleve et mdique rinlenlion de remplir i'escarcelie du seigneur 
haut juslicier. Qu'on en juge. 

Du mercredi 12 septembre 1714, sentence rendue pour messire 
Noel Danycan, chevalier, maitre ordinaire de la chambre des 
Comptes, a Paris, seigneur chatelain d'Oissery, Silly, etc., contre 
Pierre et Eloy The*rouanne, pere et fils, condamne's solidairement 
en 100 livres d'amende, pour avoir, le premier tolere' que le second 
ait chass^ a course de cheval et levriers, accompagne de neuf au- 
tres cavaliers inconnus, sur les terres et seigneuries desdits 
lieux 

Du 12 avril 1730, condamnation en 100 livres d'amende pronon- 
cee contre le nomme Antoine Boucher, laboureur a Bregy, pour 
avoir 6t& trouve chassaut sur le territoire d'Oissery et en pareille 
somme, pour avoir men£ avec lui et fait chasser trois autres per- 
sonnes restees inconnues. 

Du 11 mai 1734, condamnation du sieur Nicolas Gaillet, labou- 
reur a Saint-Pathus, en 3 livres d'amende pour avoir laisse courir 
ses chiens sur le territoire d'Oissery, sans billets, contrairement a 
Tordonnnnce du juge. 

Du 22 novembre 1735, sentence dudit juge portant condamna- 
tion en 100 livres d'amende, du sieur Sarrazin, brigadier des 
tailles en l'election de Meaux, pour avoir chasse* le long de l'elang 
d'Oissery et tue* une poule d'eau. 

Du 16 octobre 1737, condemnation en 100 livres d'amende pro- 
noncee contre Pierie Roussel, l'aine, marechal a Oissery, trouve" 
nanti d'un fusil brise par la crosse et par le canon ; arme prohi- 
bee par l'article III, du titre des chasses de l'ordonnance des eaux 
et forets, du mois d'aout 1669, etc. 

Du 4 aout 1744, condamnation de Pierre Fleury, manouvrier a 
Bregy, en 12 livres d'amende, pour avoir, * au mepris des ordon- 
nances, tendu un fil a caille dans une piece d'avoine. i> 

Du 7 avril 1772, le procureur fiscal du bailliage contre messire 
Louis Dupre, conseiller, secretaire du Roi, demeurant a Saint- 
Soupplets, defaillant, condamne a 12 livres d'amende, pour avoir 
«c laisse courir, vaguer et chasser deux chiens a lui appartenant, 
sur le terroir, dans la plaine et garenne d'Oissery. » 

Du 12 octobre 1773, condamnation en 30 livres d'amende de 
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Nicolas Gaillet. laboureur a Saint-Pathus, garens et civile men t res- 
ponsable de Pierre- Paquier Gaillet, sou fils, qui avait tue ud 
levraut a coups de baton, etc. 

La premiere remarque qu'inspire la lecture de ces extraits, 
c'est que pendant Tespace d'un siecle environ, jamais la peine 
de pri>on ne fut prononc£e pour un d&it de chasse ; la seconde 
remarque c'est que le taux de 1' amende est ge'ne'ralemeut eleve* 
surtout si Ton se rapporte a la valeur de l'argent bien plus 
considerable au milieu du siecle dernier que mainteuant. Mais 
de ce double fait, que Ton peutconbide>er comme acquis, doit- 
on conclure en faveur de la justice seigneuriale. Doit-ou dire 
que cette justice 6tait paternelle puisqu'a la prison elie substi- 
tuait l'ameude? je ne le peuse pas. En effet, on n'appliquait 
pas la peine de l'er^prisonnement parceque cette peine coutait 
et ne rapportait rien au seigneur. La peine de l'ameude 6tait 
au contraire tout profit. Le local de la prison, les gages du 
ge61ier, la nourriture du coudamue elaient une veritable 
source de defenses pour le seigneur justieier, tandis que 
Tamende constituait un gain sur et certain. Outre l'amende, 
provenant de la repression du delit de chasse, le seigneur 
trouvait encore dans la multiplication m6me du gibier un 
moyen de s'enrichir sans avoir bourse a dewier puisque, comme 
nous 1'avons montre* ailleurs \ c'eHait le vassal qui nourriasait 
de ses r^coltes le gibier seigneurial. Les r^gistres de la justice 
d'Oi-sery nous en fournissent la preuve. Nous voyons les cul- 
tivateurs faire pasher leurs troupeaux avant la moisson sur les 
champs ensemeuce's en ble* car « ces champs avaient £te* rava- 
ge's par \c iapins. » La conservation du gibier etait Tobjel de 
mille precautions et Ton dirigeait des poursuites contre les 
laboureurs qui fesaient faucher leurs grams sans avoir pr^venu 
les gardes-chasses charges d'examiner si les recoltes ne ren- 
fermaient pas de nids de perdrix ou de jeune gibier*. Ainsi 
done le droit de chasse £tait pour les seigneurs une excellente 
source de revenus. 

V 

LE CLERGti DEVANT LA JUR1DICTION SEIGNEURIALE 

Parmi les causes d'audience de la justice d'Oissery, nous 
avons s^pare' des autres celles qui coucement sp6cialement les 
membres du clerge\ 

1. Le droit de garenne dans l'ancien bailliage de Meaux. Revue de Cham 
pagne et de Brie, Janvier 1878. 

2. 7 aout 1764, poursuile dirigee contre Nicolas Dardel, de Noafort. 
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Ge qui frappe tout d'abord, c'est le d&*ir que manifestent les 
prGtres de se soustraire a la justice du seigneur. Toujours ils 
d^clinent la competence seigneuriale et demandent a 6tre ren- 
voy&s devant le bailli royal, maisjl est rarement fait droit a 
leurs reclamations. Ainsi : 

Du 25 Janvier 1732, demande du sieur Jean-Baptiste Bocquillon, 
capitaine du chateau du Plessis-Belleville, adjudicataire de la pais- 
son et glandee des hois de la meme grurie, con t re M. Etienne 
Louis, cur£ de Saint-Pathus, pour avoir ramasse* des glands dans 
le bois des B irres, pourquoi, apres avoir decline^ la competence de 
la justice d'Oissery et demande a etre renvoy6 devant le bailli de 
Senlis, il n'en a pas moins ete condamne le 5 fevrier suivant, par 
le juge dudit Oissery, a 3 livres d'amende, tiO sous de dommages 
et inte>ets envers le demandeur et aux depens liquides a 16 livres 
10 sous. 

Si les eccl£siastiques, lorsqu'ils £taient eux-m&me Tobjet de 
poursuites, d^clinaient la competence de lajuridictions<-igneu- 
rialc, il n'en £tait pas de m6me lorsqu'ils etaient plaignauts, 
ainsi : 

Du samedi 2 mai 1699, plainte de mattre Charles-Mully, pretre, 
cure et chanoine d'Oissery, contre Jacques Lamotte, marchand 
boucher au meme lieu, et Etienne Logues, qui avaient profere^ des 
paroles calomnieuses et des discours diffamatoires contre le plai- 
gnant, taut devant Monseigneur l'eveque de Meaux que devant son 
grand vicaire et autres personnes, soit laiques ou ecclesiastiques. 

Lamotte £tail condamn^ par sentence du 17 avril 1703, a 6 
livres d'amende envers le seigneur d'Oissery et aux d^pens li- 
quides a la somme de 40 livres, non compris les Apices, etc. 

Le clerg£ d'Oissery ne d&laignait pas non plus de s'adres- 
ser a la justice seigneuriale lorsqu'il sagissait des cabaretiers 
et m6me des joueurs de paume. En voici la preuve dans les 
deux ex traits suivauts : 

Du mardi 11 mai 1734, condamnation en 20 sous d'amende cha- 
cun, de trois cabaretiers de Saint-Pathus, qui avaient donn6 a 
boire le dimanche 2 du meme raois, pendant les vepres , a quoi 
Louis Duchemin, Tun d'eux, a dit que c'et it comme si on lut pre- 
nait 20 sous sur le grand chemin ; ce qui l'a fait condamner en 
outre, a faire reparation d'honneur au procureur fiscal, eta 5 sous 
envers les pauvres. 

Du 8 octobre 1751, information faite contre divers habitants 
d'Oissery qui, suivant le cure jouaieut a la paume pendant les 
Hpres, et, d'apres les temoius pendant les complies seulement. 
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Si la justice seigneuriale dirigeait des poursuites eo litre les 
cabaretiers a la requite du clerge\ c'etait d'office et d'elle- 
m A me qu'elle poursuivait les pr&tres quand elle croyait avoir 
a s'en plaindre. Voici a ce propos uii extrait curieux : 

Du 28 avril 1764, condamnation du sieur Jean-Pierre Grossier, 
cure" de Saint- Pathus, en 150 livres d' amende, pour avoir afliche 
ou fait afficher, a la porte de l'eglise du lieu, un placard informe 
et tronque" de la permission accorded par le Roi de faucher les 
sainfoins et luzernes avant la Saint-Jean. 

Le d£lit est mince et cependant la peine est lourde. II pa- 
rait d'ailleurs que Ton avait de temps a autre a reprimer les 
emptetements du clerge\ L'empi^lement dont il est question 
dans l'ex trail suivaut est tout-u-fait tHrange : 

Du 28 juin 1754, plainte ported devant le bailli-chatelain d'Ois- 
sery, par Francois Dumont, notaire royal au bailliage de Senlis et 
greflier en chef du bailliage dudit lieu d'Oissery, contre le sieur 
Louis-Henri-Marie Fauvelet, cure" de Silly, qui se faisait remettre 
les clefs des maisons ou il y avait lieu d'apposer les sceltes, aiin 
que les officiers (de justice) ne le puisse faire qu'en sa presence. 

Ce cure* Fauvelet, qui se m A lait si facilement de ce qui ne 
le regardait pas, n'<Hait peut-«Hre pas un parfait honuele 
homme. Voici tout au inoius uu extrait quisemble lindiquer : 

Du 17 d£cembre 1765, demande de la demoiselle Catherinc- 
Adrienne The>ouenne, laboureuse au Plessis-Belleville, fcrmierc 
des grosses dimes de cette paroisse et de celle de Lagny-le-Sec 
contre M. Claude-lIenry-Marie Fauvelet, cure* de Silly, qui avait 
fait enlever la d£pouille d'une piece d'avoine, sans laisser la dime 
6valu6e a deux & dixiaux, » etc. 

Get autre extrait nous prouve que ce prelre 6tait peu ainie 
et qu'on lui jouait de vilains tours : 

Du 10 juin 1757, plainte du procureur fiscal d'Oissery adressee 
au bailli du lieu, contre des quidams malveillants, qui, en I'absence 
de M. Claude-Henri-Marie Fauvelet sus-nomm^, oblige" de se 
rendro au seminaire de Meaux par ordre du Roi, avaient entres 
dans le parterre du presbytere, « et y ont cause plusieurs desor- 
dres en coupant et gastant les bouquets et ornements dudit par- 
terre, etc. » 

VI 

LES OFFICIERS DU BAILLIAGE DOISSERY 

Suivanl Loyseau il y a uue distinction importaute a faire 
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eiitre les offices seigneuriaux. Les uns comme les greffes, no- 
tariats et sergenteries pouvaient etre possess par des femmes 
ou des mineurs qui avaient toute liberty pour les affermer ; 
d'autres, au contraire, comme ceux de juge et de procureur 
fiscal devaient. bien que charges veiiales, etre exerc^s par les 
tiiulaires eux-memes D'ailleurs, tou jours au direde Loyseau, 
qui est en ces matieres l'autorite' la plus sure, la nomiuation 
des officiers seigneuriaux (Rait moins regarded comme un effet 
de la puissance publique, attache a la seigneurie, que comme 
un des fruits qui en d£pendaient. Les officiers eHait nombreux 
et de diffe>entes sortes. L'eHude que nous avons fait du bail- 
liage d'Oissery penclaut un siecie nous montre que les baillis 
de cetle chatellenie etaient des gens de quelqu importance et 
qui devaient faire bonne figure. lis etaient juges d'appel de la 
prevoste" de Silly, de celle du Plessis, et des mairies de Bru- 
miers, de Boissy- Forfry de la Malmaison, etc., et exejcaient, 
en dehors de leurs functions de bailli d'Oissery, d'autres char- 
ges de judicature Amsi le bailli Cl&neut £taiten m6me temps 
provost royal a Nanteuil-les-Meaux, et son successeur le 
bailli Saget eHait en meme temps lieutenant civil du bailliage 
et siege pr^sidial de Meaux. II n'y avait aOissery audience du 
bailliage qu'une fois par semaine le mardi, les autres jours le 
bailli vaguait aux di verses fonctions de judicature dont il elait 
ou pouvait etre pourvu soit par le roi, soit par des seigneurs 
justiciers. 

C'elait aux officiers du roi qu'incombait la charge, en vertu 
des £dits de 1093 et de 1704, de proc&ler a f installation des 
officiers de la chdtellenie suzeraine d'Oisery. Ceux-ci devaient 
a leur tour proc^der a la reception des officiers, composant les 
tnbunaux infe>ieurs de Bruiniers-Saim-Pathus, Silly, Boissy- 
Forfry, etc., qui resortissaient du bailliage d'Oissery. 

Void les principals nominations d'officiers de toute sorte 
failes par les seigneurs d'Oissery pendant le Steele dernier, j'y 
joins les proces-verbaux diustallatiou des officiers de Boissy- 
Forfry, ainsi que fextrait du registre d'audience qui prouve 
que le bailli d'Oissery jugeait en appel : 

Da 14 decembre 1697, admission comme sergent priseur et ven- 
deur de biens au siege et chatellenie d'Oissery, du sieur Guillaume 
Voisambert, habitant du lieu. 

Du mardi 5 juin 17()8, lettres de provision de 1'dtat et office de 
chatelain du baillage d'Oissery, vacant par la mort de rouitre An- 
toine Poitefin, accorJ6es a Francois Hennequin, a\ocat en Parle- 
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ment, par M. le marquis d'Alegre 1 , lieutenant-general des armies 
du roy et de la province de Languedoc, gouverneur de la ville de 
Saint-Omer, seigneur chatelain dudit lieu d'Oissery, etc. 

Du 6 avril 1723, reception par le bailli d'Oissery, du sieur Denis 
Muly, avocat en Parlement, ancien president en Election de Meaux, 
comme raaire des paroisses de Boissy-Forfry et la Petite - Ramee, 
dont I'office lui a 6te* octroy 6 par messire Christophe de Dalmas, 
seigneur de ces lieux. 

Du 20 Janvier 1733, sentence de reception, comme garde des 
£tangs, des bois et des chasses du domaine d'Oissery, du sieur 
Pierre Mansier ; information sur sa vie et ses moeurs et lettres de 
provisions qui lui ont £te accord£es par MM. de Landivisiau *. 

Du 26 dudit mois, lettres de provisions de l'6tat et office de juge 
d'Oissery, accorde'es a M. Jacques Clement, avocat en Parlement, 
bailli du lieu, par MM. Joseph-Jer6me Danycan, chevalier, sei- 
gneurs de Landivisiau ; Anne-Marie-Charles Danycan, abbe* de 
Landivisiau, et Jean-Baptiste-Marie Danycan de Doudour, seigneurs 
par indivis d'Oissery, Saint - Pathus, etc.; suivent la reception au 
siege de la table de marbre du Palais, a Paris, dudit sieur Cle- 
ment et Facte de son installation. 

Du 5 juillet 1735, nomination d'office d'un receveur du droit de 
travers 3 a percevoir sur les denr^es, marchandises et bestiaux 
passant et repassant sur le territoire de Saint-Pathus, seulement. 

Du 26 tevrier 1737, commission du receveur dudit droit conte- 
nant le tarif des sommes dues par chaque objet. * 

Du 14 mars 1741, installation, comme bailli chatelain d'Oissery, 
de M. Roland-Alexandre Saget, pourvu de cet office par M. le 
comte de Pontchartrain et la dame son epouse * . 

Du 26 mars 1745, commission donn£e au sieur Jean Dusautoy, 
cabaretier a Oissery, pour percevoir les droits de travers dus a la 

1. Yves d'Alegre, marquis d'Alegre et de Touzel, fut fait marshal de 
France le 2 fe>ner 172i. II fut le septieme et dernier seigneur d'Oissery 
appartenant a cette vieille maison d'Alegre qui remonte au xin* siecle. 

2. MM. de Landivisiau, qui appartenaient a une vieille famille u'arma- 
teurs du Cotentin, ne resterent pas longtemps seigueurs de la chatellenie 
d'Oissery lis vendaient en 1741 cette terre a la comtcsse de Pontchartrain. 

3. Comme son uom l'indique ce droit feodal etait percu par les seigneurs 
sur les marchandises transporters a travers leurs terres dun lieu dans un 
autre. 

4. Je>ome Phelypeaux, comte de Pontchartrain et de Maurepas, ministre 
de la marine etait fils du fameux chancelier de Pontchartrain. 11 avait dpouse* 
Hllene de TAubespine de Verderonne qui avait ache to* la seigneurie d'Ois- 
sery en 1741 ; mais Petat embarrass* de sa fortune ne lui permit pas de la 
garder; cette seigneurie inf. vendue en 1763 au prince de Contf. 
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chatellenie du lieu, conformSment aux aveux et d^nombrements 
qui en ont £te fournis, savoir : l'un le l« r decembre 1578 par mes- 
sire Christophe d'Alegre, l'autre le 15 septembre 1685, par messire 
Emmanuel, marquis d'Alegre, tous deux recus a la Ghambre des 
Comptes, a Paris. 

Du 5 mars 1748, reception comms substitut du procureur fiscal 
et commissaire de police en la juridiction du bailliage et chatelle- 
nie d'Oissery, de M. Gabriel Cheron, ancien procureur du siege. 

Du 1Q decembre 1749, reception com me procureur postulant, au 
siege d'Oissery, de M. Gabriel-Antoine Daye, praticien a Marcilly, 
pourvu en cet office, par madame la comtesse de Fontchartrain. 

Du 26 avril 1757, information sur la vie et les moeurs d'Augus- 
tin -Louis Walle, ills de Pierre, meunier a Rougemont, pourvu de 
la charge de garde des chasses, bois et etangs sur toute l'etendue 
des terres, seigneuries etgruerie d'Oissery, Silly, le Plessis-Pont- 
chartrain, Forfry et d£pendances. 

Du 2 decembre 1757, sentence de reception comme capitaine et 
inspecteur-g£n£ral des chasses, bois et Etangs, dans l'etendue des 
terres, seigneurie, chatellenie et gruerie d'Oissery, Silly, etc., du 
sieur Etienne-Nicolas Buisson, sieur de Vitry, pourvu de cet office 
par lettres de provisions de madame la comtesse de Pontchartrain. 

Du 13 octobre 1767, reception de M« Louis de Vernon, avocat en 
Parlement, comme maire de la justice de Boissy-Forfry et du fief 
de la Malmaison sis a Saint-Soupplets, ressortissant, par appel au 
bailliage et chatellenie d'Oissery; office dont I'imp&rant a etc* 
pourvu par messire Hilaire Rouille, marquis du Coudray, marechal 
des camps et armees du Roi, seigneur du Plessis-aux-Bois, Iverny, 
Cuissy, baron de Boissy-Forfry * , du lief des Essarts, etc. 

Du 26 septembre 1771, reception en la gruerie d'Oissery, de 
gardes -chasses norames par messire Hilaire Rouille, marquis du 
Coudray, seigneur baron de Boissy-Forfry, la Petite- Ramee, etc., 
et par dame Jeanne-Marguerite Le Moine, veuve de messire Olivier 
du Couedic de Kerdrain, dame des fiefs des Bureaux, Pied-de-fer et 
autres assis en la paroisse et teiritoire de Forfry, ressortissant 
aux bailliages et gruerie d'Oissery. 

Du 26 avril 1774, demission des fbnctions de bailli-chatelain et 
gruyer d'Oissery, remise entre les mains de S. A. S. Monseigneur 
le comte de la Marche, prince du sang, par M« Roland - Alexandre 

1. Ainsi done Hilaire Kouille* s'intitulait baron de Boissy. Etrange ba- 
ron ie que celle de Boissy qui comprenait seulement 20 arpents de terre. 11 
est vrai que le domaiue de Boissy eHait plus considerable, mais les sei- 
gneurs avaicnt seulement droit de moyenne et basse justice et les causes 
aliaient en appel a Oissery. 



Digitized by 



Google 



42 UNE JUSTICE DE VILLAGE 

Saget, qui avait toujours a rempli sa place sans qu'il y soit attache 
aucuns gages ni honoraires. 

Du 31 mai 1774, reception d'Eustache Nieul le Due, maitre 
d'ecole de la paroisse du FMessis- Belleville, com me arpenteur ordi- 
naire en l'etendue du bailliage et gruerie dudit Oissery, pourvu de 
cet office par Monseigneur Louis-Francois-Joseph de Bourbon-Conti, 
comte de la Marche ' , etc. 

Du 23 aout 1774, reception de M e Louis Tassu, comme procu- 
reur fiscal, garde des sceaux, notaire et tabellion en la juridiction 
seigneuriale d'Oissery, etc. 

Du 19 juin 1736, sentence rendue par M e Jacques Clement, bailli 
d'Oissery, contre Pierre Guenot, laboureur a la Trousse, paroisse 
d'Ocquerre, appelant d'un jugement du maire de Boissy-Forfry et 
contre messire Christopln* Dalmas, ecuyer, seigneur de Boissy-forfry 
la Petite - Ramee ; Francois Dalmas, seigneur de Forfry, Edme 
Dalmas, seigneur de Puisieux, et damoiselle Marie-There>e Baudi- 
chon, demeurant ensemble au chateau de Boissy, paroisse de For- 
try ; ledit bailli, vu une quittance d'amende consigne au greffe de 
sa juridiction, par Guenot, et faisant droit au principal, ad.t; 
« qu'il a este mal juge par la sentence du maire de Boissy-Forfry, 
dont est appel, bien appele, emendant et corrigeant, dit encore 
que les intimez seront tenus de deffendre p^remptoirement, etc. • 

Notre elude serait incomplete si apres nous Gtre oecupe lon- 
guement des attributions du bailli d'Oissery nous passions 
sous sileuce le procureur Gscai qui etait tout a la fois garde- 
seel, notaire et tabellion. Comme garde-scel il £tait le gardieu 
du sceau seigneurial, comme notaire il £crivait la minute des 
actes et des contrats, et comme tabellion il les gardait et en 
delivrait des grosses. Cette triple attribution, joiute a ses fone- 
tions principales de procureur fiscal en faisait un homme de 
quelqu'iinportance ; cepeudaut sa suuati jn sociale etait incon- 
testablement tres ati-dessous de celle du bailli, ear celui-ci 
etait toujours choisi dans un milieu plus releve et plus iustruit. 
En fait le procureur fiscal etait une sorte d'inteudant du sei- 
gneur. Clest a la diversite de.- fonctions dont eHait revetu le 
procureur fiscal que nous devous la conservation au grelle de 
la justice d'Oissery de quelques actes qui peuvent iuteresser 
Fhistoire locale : 

Du 7 juillet 1716, devis des ouvrages de charpenterie et du bois 

1. Louis-Francois-Joseph de Bourbon, prince de Conti, comte de la 
March**, etc., fut le dernier seigneur d'Oissery. II vendit en 1791, la terre 
d'Oissery a un sieur Brodelet. Le prince de Conti mourut a Baxcelone en 
1814. 
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necessaire a la reparation du beffroy de Teglise d'Oissery, « sans 
laquelle reparation, on ne peut faire sonner les cloches quisontau 
risque de tomber. 

Du 10 juin 1732, proces-verbal d'aligneraent donne aux cure et 
marguilliers de Saint-Pathus, pour la construction d'une maison 
d'ecole, vis-a-vis l'eglise. 

Du 14 avril 1744, proces-verbal de translation, dans le bas de 
l'eglise d'Oissery, de « la tombe en forme de mosole ou de monu- 
ment en relief qui est dans le cceur de ladite esglise, entre le pil- 
pitre et le sanctuairc, sur lequel sont trois representations en re- 
lief que la tradition qui s'est conservee jusqu'a nous annonce etre 
la representation de Jean des Barres, ancien seigneur chatelain du- 
dit Oissery, qui vivait dans le treizieme siecle, qui ett dans le 
meilleu, et aux deux c6tez deux femmes, que la meme tradition 
annonce qu'il a eu en meme temps, par une aventure singuliere, 
et qui, a la verity n'est fonde sur aucun escrit. 11 resulte de ce 
proces-verbal que les fouilles faites sous le mausolee ont amene la 
decouverte d'un cercueil en plomb, place dans le milieu de la fosse, 
et de chaque cote de la tete, un coeur de meme metal, ainsi que 
quatre petits vases qui semblaient encore tout neufs 1 . 

Du 15 juin 1745, proces-verbal portant consentement des habi- 
tants d'Oissery a l'aimion, jonction et incorporation des justices de 
Silly et du Plessis-Pontchartrain au bailliage et chatellenie suze- 
raine dudit Oissery pour ne faire et composer a l'avenir qu'une 
seule et meme justice, conformement aux lettres patentes du Roi, 
donnees au camp devant Tournay, au mois de mai, signes sur le 
repli Phelypeaux, visa d'Aguesseau ; les dites lettres obtenues par 
tres-haute et tres-puissante dame, madame Helene-Ang6lique-Ro- 
salie de l'Aubespine de Verderonne, spouse separee, quant aux 
biens, de tres-haut et tres-puissant seigneur Monseigneur Jer&me 
Phelypeaux, comte de Pontchartrain, et dame des terres et chatel- 
lenie d'Oissery, Saint-Pathus, Noefort, Forfry, La Hamee, Silly, 
Le Plessis, Pontchartrain et dependances. 

Du 13 juin 1752, publication d'un arret du conseil prive, du 26 
mars 1695, portant qu'il sera etabli un hopital a Oissery etque les 
biens et revenue de la maladrerie du lieu, seront reunis audit ho- 
pital ; des lettres patentes expedites sur cet arret, donnees a Ver- 
sailles au mois de mai 1696; d'autres lettres patentes de confirma- 
tion des precedentes, datees du 11 septembre 1751, et de l'arret 
d'enrcgistrement de ces lettres. 

1. L'aventure singuliere de Jehan des Harres est meutionnee dans une 
savante notice de M. Gr£sy, publico en 1850 et a etc" raconl£e tout au long 
dans une aventure au xm e siecle, publi^e ehez Dentu eu 1801, par I'auteur 
de cette 6tude. 



Digitized by 



N. 



44 UNE JUSTICE DE VILLAGE AVANT LA REVOLUTION 

Du 19 juin 1764, sentence portant injonction au prieur, religieux 
et chanoines reguliers, chapelains de la chapelle Saint-Maurice ; 
f on dee au chateau royal de Senlis, proprietaire de la ferrae des 
Rouges-Chaperons, sise a Saint-Pathus, restee inhabitee depuis 
longlemps t de la faire relablir et tenir fei mee si mieux n'aiment 
la faire d^molir, et tous les lieux qui peuvent servir de retraite 
pendant la nuit aux vagabonds, voleurs et gens malintentionnes. » 

Des 5 et 12 septerabre 1764, proces-verbal dijudication de 
travaux a faire au choeur de Peglise d'Oissery , consenti au profit 
d'Etienne Carre, macon a Ognes, moyennant 385 livres, sur la mise 
a prix de 550 livres 

VII 

CONCLUSIONS 

J'esp6re avoir trac6 le tableau fidele de ce qu'dtait une jus- 
tice de village avant la revolution. En droit rien de plus 
absurde, rien de plus contraire a nos id6es modernes. Eti fait 
le mal £tait peut-6tre plus apparent que r£el. L institution 
dtait mauvaise en elle-memu, mais la pratique en attenuait 
considerablement les inconvenient s. Au moment de la revolu- 
tion le droit de justice li'ltait plus pour les seigneurs qu'une 
sorte d'office h6r6ditaire qu'ils ne pouvaient ni exercer par 
eux-ni&me ni vendre qu'a une catggorie d'individus d^siga^s 
par l'autorilg royale. Par rapport a leurs droits justiciers ils se 
trouvaient a peu pres dans la situation ou sont actuellement 
les veuves et les b6ri tiers des officiers minist^riels. 

En effet, si une charge d'avoug ou de notaire est pour les 
h^ritiers du titulaire une veritable propriety, il n'en r^sulte 
cependant pas que ceux-ci soient en possession d'une fraction 
quelconque du pouvoir public. 

En somme le droit de justice, a la fin du si&cle dernier, 
n'£tait plus qu'une source de profits pour les seigneurs, et en- 
core il arrivait souvent que les depenses qu'entrainait lexer- 
cice de ce droit d^passaient les recettes que Ton pouvait en 
tirer. Aussi le jour oil ce droit fut supprim6, personne n'eut a 
se plaindre. Ce fut un abus de raoins, abus toujours restg 
odieux au peuple, bien que devenu en somme pjus onereux 
que profitable pour les seigneurs. 

Fernand Labour. 
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CORRESPONDANCE INEDITE 

DE M. DE DINTEVILLE 

Lieulenanl-gen^ral an goavernement de Champagne, 
1579 — 1586 i 



Du Roy. Paris, 27 avril. 

R^ponse aux deux lettres du 23. Remerciement et approba- 
tion de tout ce que fait M. de Dinteville. « Si vous pouvez 
dormer bien sur les doigts a ceulx qui veullent coramencer a 
remuer mesnaige de ce cost6 la , ce sera le plus digne service 
que je scaurois recepvoir de vous. » 

De M. Brulart. M6me date. 
Relativement a renvoi de la compagnie du due de Guise et 
de celle de ses gardes. 

Du Roy. (Autographe.) 
« Dinteville, fay receu vostre lettre et celle quia estginter- 
oept^e; vous m'avez fait grand plaisir m'advertir etm'avoir en- 
voy^ icelle cy-dessus dite. Gontinuez et ayez l'oBil toujours 
ouvert comme avez tr£s bien commence la surety de ma pro- 
vince. Je vous ayme et assurez-vous en vous et cougnoissez 
toujours. Dieu vous conserve. De Paris, le 28 e jour d'avril 
1580. Henry. » 

Du Roy. 30 avril. 
Ordre de dissoudre par quelque moyen que ce soit les com- 
pagnies levies en Champagne sans le cong6 du roi. 
Du Koy. MGme date. 
Ordre de faire soigneusement informer au sujet de Pentre- 
prise que Ton veut tenter sur Coiffy. Envoi de l'ordre relatif 
au bailliage pour que M. de Dinteville choisisse en Ire Chau- 
mont et Langres. 

De M. Brulart. M6me date. 
Dans le m6me sens. Avis que la reiue-mere arrive ce jour. 

1. Voir pages 241 et 333 de la Revue de Champagne, tome II, 2* annle. 
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Au Roy. Langres, 7 mai. 

Assurance de la parfaite fideMite' et surete" de Chaumont. 
o Aussy a ceste heure lalarme n'est plus sy chaulde qu'elle a 
cste, sestant les mouches qui commeueoient a sortir du pa- 
tiier bien visle retirees, crainte de u avoir assez de loisir pour 
voller si loing qu'elles pensoieut. » Inutile de faire marcher 
les companies de Guise el de Lorraine. « J 'ay pr£sentement 
cscrit au cappilaine Joannes qu'il face acheminer la compagnie 
des gardes de M^ r de Guise pour la loger a Coifiy et Montigny , 
qui sont les deux places les plus aisees a surprendre, surtout 
celle de Montigny, qui est en grande ruyne et piteux estat, 
com me V. M. pourra l'apprendre par la lettre de M. de Bour- 
l^mont, gouverneur et cappitaine d'icelle. » 

Do M. Brulart. Paris, 11 may. 

Sur Tenvoi des compagnies de Guise et Lorraine en Pi- 
cardie. 

Du Roy. Paris, 12 may. 
« Je suis adverty que dans Tabbai'e de Montierender il y a 
aucuns religieux sy desborde\s, que sans avoir craincte de leur 
abbe* et autres leurs sup&ieurs, commettent journellement 
plusieurs exc&s fort scandaleux lant en ladite abbai'e quail- 
leurs, avec port d'armes et autres voies de fait, au mespris de 
la justice et de leur profession... Je desire qu'il y soit pourvu 
de telle maniere que les autres y prennenl exemple et qu'il 
n'en advienne plus grand inconvenient. Je vous ay voullu 
faire la presente pour vous prier de voulloir douner aide et 
main forte au prieur de iadite abbai'e pour pouvoir cbatier les- 
dits religieux et corriger leur mauvaise vie. Et afin qua l'ad- 
veuir lesdits religieux n'aieut moicn decontinuer lesdits exces. 
vous dounerez ordre de leur faire oster toutes leurs armes 
qu'ils ont en leur possession. » 

Du Roy. 14 mai. 

Response a la lettre du 7 mai. Approbation de toutes ses 
mesures. 

Dc la reyne-mfcre. — M£me date. 

a Jay recu celles que m'avez escrites avec les despescbes 
du roi Monsieur mon fils. a laquelle vous y faisant presente- 
ment bien ample reponse. je ne vous diray autre chose, sinon 
qu'il se contente grandement du service que vous luy faictes 
par dela. Ce quoy je vous prie de continuer selon qu'il se le 
promet bien de vous, suppliant sur ce le Cr&iteur, monsieur 
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de Dintevill ', qu'il vous ait en sa saiucte et digne garde.* Ca- 
therine, et plus bas : Brulart. 

De M. Brulart. Meme date. 

Excuses dela longueur des lettres quonadressea M. de Diu- 
teville. a Mais cela procede de ce qu'iln'y a point de postes sur 
le chemyn de Troyes, comme vous savez, et nous n'avons point 
d'argent pour envoyer des courriers expres. » Compliments. 

Au Roy. Chaumo&t, 16 mai. 

Avis qu il a quilts Langres le 8 ; qu'il a trouve" le Bassigny 
sur son passage en £tat assez calme, mais qu'on n ? y fait qu'y 
attendre l'oceasion, et que iaute de forces, ii ne peut rien 
faire. Que le sieur de Bourlemont demande a se demettre de 
son commandement de Montigny plutot que d'y rester si on 
ne repare les breches par ou on peut parfaitement entrer ; 
que le capitaine Peyre se plainct pareillement de la place de 
Mont£clair, et demande 3 a 4u0 livres pour reparer les fortifi- 
cations. Qu'il a diff^re" l'instruction de Taffaire de Coiffy. 
Au Hoy. Troyes, 24 mai. 

Renseignements sur 1'eHat calme du pays ; que m6me il a 
recu des lettres pleiues de reverence pour le roi des sieurs de 
Preciguy et de Lanques \ et d'assurances de leur part de se 
joindre a ceux qui s'opposeront aux troubles. Priere de vou- 
loir Tautoriser a niettre en liberte les soldats pris le vendredi 
sainct, a vu la calamity et pauvrete en laquelle ils sont au pain 
et a leau, enfermes et manges de vermine. » 

Du Hoy. Paris, 27 mai. 

R^ponse a la lettre du 16. Qu'il ne peut absolument lui don- 
ner la compagnie d'hacquebusiers a cheval du due de Guise 
pour loger a Coiffy et Montigny ; qu'on emploie les deuiers 
extraordinaires de la province s'il y en existait par basard en 
Champagne. Approbation de tout. 

Do la reyne mere. 24 mai. 

Compliments et felicitations en son nom et au uom du roi. 

De M. Brulard. 27 mai. 

Lettre dans le m&me sens que celie du roi. 

Du Roy. Paris, 3 juin. 
Avis que la crue des 10 compagnies du regiment de la Val- 
lette se fera en Champagne, et cinq preudront leur bristle de 

1. Antoine de Choiseul, baron de Lanques. mari6 en 1583 a Philippe de 
Choiseul, tue* en 1593. 
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Melz vers Verdun a Pierrepont, ou sera leur masse ; les cinq 
autres le prendront en Parthois vers Chalons pour gagner £ga- 
lement Pierrepont '; que M. de Dinteville donne a chacune de 
ces troupes un gentilhomme pour la conduire. 

De M. Brularl. Meine date. 
Dans le m6me sens. Que M. de Dinteville ait soin que ces 
mouvements de troupes ne foullent pas le pays. 

De M. de Guise. Paris, 4 juin. 
Avis que le roi a ordonu£ qu'on porte l'effectif des compa- 
gnies entretenues de 50 a 200 hommes. — P. S. a Je ne vous 
mauderay autre chose d'icy que quoy qu'on travaille. Ton ne 
veoit goutte a la paix, et est le roy du tout r^solu de s'armer. 
Vous penserez, s'il vous plaict, au plus grand soullaigement 
de mon gouvernement. » 

Au Roy. Thenillieres, 7 juin. 
Regret te de n avoir aucune troupe a sa disposition pour 
s'op poser au mouvement que va causer le passage du prince 
de Conde' en Allemagne, quand deux compagnies y suffiraient ; 
qu'il rnettra celle des hacquebusiers a Goiffy et Montigny, 
mais que dans le piteux 6tat ou elles sont, elles ne pourront 
se maintenir longtemps. 

A la reyne-mere. MSme date. 
D6p6che dans le m6me sens. 

A M. de Guise. Meme date. 

Avis que le roi a permis l'e'largissement des soldats pris a 
Brienne. Demaude de troupes, car aulrement il serait impos- 
sible de faire face a la situation. 

A M. Brulart. Mfime date. 
D6p6che dans le m6me sens. 

Au mfcme. Thenillieres, 8 juin. 
Sur le voyage du prince de Cond£, d'apres les renseigne- 
ments fournis par un gentilhomme qui revenait de l'escorter 
a lequel prince il avoit laiss£ a Rayzeloutre en Allemaigne oil 
il se devoit reposer 3 ou 4 jours , et apres aller trouver le due 
Casimir que Ton dit estre assez pr6t ; qu'il n'avoit du parti de 
la Fere avec lui qu'environ 22 a 23 chevaux dont la plupart 
sont retouin^s en France, et n'en est reste pr&s de lui plusde 

1. Pierrepont : il y a des villages de ce nom dans I'Aisne, les Vosges, 
la Moselle et la Somme. 



Digitized by 



Google 



DB M. DE DENTBVILLE 49 

six, et cpi'il avoit appris que le due Gasimir ne faisoit aucun 
semblant, ny aullres princes de I'Allemaigne. • 

Do M. Brulart. Paris, 8 juin. 
11 approuve la letlre que M. de Dinteville avait 6crit a M. de 
Pr&signy, son cousin, protestant, pour l'engager a demeurer 
avec ses amis fiddle au roi, sous Indict de pacification. 

Du Roy. Paris , 9 juin. 

Avis que « ceulx de la nouvelle relligion ont quelque mau- 
vaise volont6 sur la ville de Ghaalons et celle de Vitry ; je vous 
escris ce mot de lettre pour vous prier que vous les admones- 
tez de prendre garde a leur conservation de plus pr&s que ja- 
mais. » 

De M. Brulast. Paris, 14 juin. 

Rgponse a la letlre du 8. Approbation. 

AuRoy. Theniliieres, 19 juin. 

R^ponse a la d£p6che du 3 et du 9. Avis qu'il a envoys des 
expr6s a ChAlons et a Vitry. « II est vray que je n'ose vous 
asseurer de Vitry pour y estre ceulx de la nouvelle relligion, 
aussy forts ou plus que les catholiques, encore qu ils se con- 
tiennent modestement ; ladite ville sans portes, murailles, ny 
munitions, ainsy que V. M. scait, elle peut 6tre subjecte a 
surprise, comme sont les places de Coiffy et de Montigny. » 
Envoi aussi d'un expr&s a Saint-Dizier, a cause de la possibi- 
lity de la venue des reistres. 

A la reine. Meme date. 
Compliments. 

A M. Brulart. Meme date. 

Compliments. Prtere de croire tout ce que dira M. Cornuel, 
present porteur. 

Du due de Guise. Paris, 20 juin. 

Avis pour hater la creue des compagnies du regiment de la 
Vallette, afin de d&harger son gouvernement ; qu'il avait ddja 
pr6venu ceux de Vitry et de Chalons ; que le si£ge de la F6re 
est r&olu, rartillerie partie et le mar&hal de Matignon tout 
pr£t. 

Au Roy. Thenillibres , 26 juin. 

Regrets sur la lenteur du regiment de la Valette a arriver ; 

4 
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crainte qu'il n'arrive Irop tard. Avis que lc sieur de Precigny 
(a Aultreville) et de Lanques out 6t6 visiles et pouss£s a 
preudre les armes. 

Au due de Guise. Thenillieres , 24 juin. 

R^ponse a la lettre du 20 juin. Se propose de mettre une 
compagnie a Vitry. 

Du Roy. Saint-Maur-des-Fossds, 2 juiliet. 

Rgponse a ses lettres du 19 et du 2G , sur la creuc des com- 
pagnie. Avis que le due de Guise envoie ses hacquebusiers 
pour mettre au choix de M. de Dintevillc a Coiffy, Montigny et 
Vitry. 

De la reine. Mfimo date. 

Compliments. 

De M. Brulart. MGine date. 
Billet dans le m6me sens. 

AuRoy. Thenillieres, 13 juiilct. 

Reiativement a i'ordre du roi pour que les Protestants aienl 
a d6poser leurs armes arHutel-de-Ville de ieurs residences, oil 
elles scront conserves jusqu a ce qu'elles puissent leur Gin? 
reudues. 

Du Roy. De Saint-Maur, '^2 juiilct. 
Ordre de confisquer les biens de tous les Protestants qui 
portent les armes conlre le service du roi. 

Du Roy. Saint-Maur , 30 juiilct. 

Ordre a M. deSaulnier, commissaire ordinaire de l'arlillerie, 
de prendre 30 milliers de poudres au magasin de Troyes on 
de Chalons pour conduire a Sainl-Jean-de-Losne, prds de Di- 
jon, et de la par eau a FarmSe de Dauphin^ et que M. de 
Dintevillc ait l'oeil que ce soit rapidement ex£cul6. 

Au Roy. Thenillieres, 6 aout. 

RSponse a une lettre du roi, du 28 juiliet, apportee par un 
des valets de sa chambre, a contenant I'advis de la querelle 
<jue le jeune Saint-Phalle a prise coutre moy pour avoir fait 
ce qui m'a sembl£ de justice et du devoir de ma charge. » 

Au Roi. Thenillieres, 9 aout. 
Nouvelle lettre au ni6me sujet ; nouvelle assurance qu'il n'a 
agi que par respect pour le roi et son autoritd. 
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Du Roi. Fontainebleau , 11 septembre. 

Le felicite de s'6tre rendu en Bassigny, puisque les Pro- 
testants semblent vouloir s'y agiter. 

Du Roi. Fontainebleau, 21 septembre. 

Le loue de n' avoir pas laissS ex6cuter les letlresd61ivr£es par 
le due d'Anjou a quelques capitaines pour lever des compa- 
gnies en Champagne. 

Au Roi. Thenillieres, 24 septembre. 

« Le sieur de Renty, mon beau-fr6re, a son relour, m'a fait 
entendre comme il vous a plu adj outer foy a la cr&ince que je 
luy avois bailie de ce qui s'est pass6 entre le jeune St-Phalle 
et moy, et suis tres ayse qus V. M. ait pu remarquer l'offense 
qui est faicte a elle-m6me en la personne d'un sien ministre.i 

Au Roi. Troyes, 27 septembre. 

« Sur Padvis qui me fut donn6 y a dix ou douze jours de 
quelque assemble qui se faisoit a Grancey \ je m'y achemi- 
nay aussitosl et me rendis a dix lieues pr6s ou j'apprins que 
aucuns gentilshomrnes et cappitaines, entre aulres La Fertd, 
Beaujeu, Montfort, Beau voir, Poullangy et Labigand estoient 
audit Grancey pour se r^souldre sur les levies qu'ils voul- 
loient faire ; depuis ayant entendu qu'entre Auxerre et Ton- 
nerre, il s'amassoit daulrcs troupes desquelles les habitans 
dudit Auxerre avoient prins lalarme, et escrit une lettre aux 
maire ct eschevins de Troies, contenant qu'ilyavoil entre- 
prise sur leur ville, je retournay dega pour reconnoitrece que 
e'estoit et rendre ceulx dudit Troies plus asseur^s et vigil- 
lans a leur conservation. II m'a est6 rapports que du cost6 du- 
dit Tonnerre les cappitaines La Roche, Pannely, Preslon, La- 
vresse et deux autres qu'on ne m'a seu nommer, dressent six 
compagnies de gens de pied qui doibvent estre conduites par 
ledit Beaujeu, lequel a aussy charge de cavallerie. J'ay d'hier 
mandS la compagnie de la garde de M. de Guise qui est du 
cost6 de Mery pour la faire passer devers Ervy sur le chemyn 
dudit Tonnerre a la ville de Troies, les habitants de laquelle 
n'ont prins l'alarme ny chaulde des letlres que leur ont escri- 
tes ceulx d' Auxerre, comme ils ont fait de la venue de Marcq 
revenant de la Fere avec de ses amis, au devant duquel au- 

1. Grancuy, village dc h CSte-d'Or, sur la limite de la Haute-Marne. 



Digitized by 



Google 



r.o 



CORRESPOND A NCE 1NEDITE 



cuns de la R. P. de deca ont este\ eL l'attendoit Ie sieur de 
Sainl-Phalle a Esternay * qui dela le niena en sa maisoD audit 
Saint-Phalle ou il est encore pour i ce que Ton dit s'y rafrai- 
chir. Sire, si aucuns deceulx qui font levies t s'adressentaraoy 
pour demander attaches sur leurs commissions, je me condui- 
ray suivant le commandement porte* par la lettre qu'il a plu a 
V. M. m'adresser le 21 de ce mois.» 

Du Roi. Fontainebleau, 30 septembre. 

R^ponse a la pr&edente. — Compliments. — a Je viens 
d'avoir nouvelle de Guyenne com me mon cousin le mardchal 
de Biron est alle* devant Nerac ou estoit mon frere le roy do 
Navarre, ayant fait tirer quelques coups d'artilleric con Ire les 
portes pour inviter ce qu'il avoit de forces dedans a en sortir, 
ce qu'ils n'auroient voullu faire de sorte que apres avoir de- 
meure* deux jours devant il s'en seroit alle* prendre le Mont-de- 
Marsan et 3 ou 4 autres places qui se sont rendues d effroy. 
Mon cousin le due du Mayne du coste* du Dauphine* fait aussi 
bon progres, ayant ja rdduit plusieurs places en mon ob&s- 
sance. » 



1. Estcruay, bourg de la Marne, pres Suzanne. 

(A snivre.) 



Ed. de B. 
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LA CHAMPAGNE ET LA BRIE 

A l'exposition universelle 



IV 

LES MINERAIS DE FEB 

La Champagne est tr6s-riche en minerais de fer, et comme 
riudustrie sid£rurgique est Tune des plus importantes, pour 
ue pas dire la plus importante de la Champagne, nous sommes 
persuade qu'on nous saura gv6 de donner quelques details 
sur ses mini&res. 

Les minerais de fer sont principalement rSpandus dans la 
Haute-Marne et dans les Ardennes ; l'Aube et la Marne sont 
moins riches sous ce rapport que les dSpartements precedents ; 
l'Yonne vient en dernier lieu. Quant a la Brie et a l'arrondisse- 
ment de Chateau-Thierry, les minerais de fer ne s'y ren- 
contrent pas. On comprend d'habitude dans le groupe siderur- 
gique dit de Champagne le departement de la Meuse, mais 
nous devons l'6vincer de notre etude. 

Dans le commerce on divise les minerais de fer en trois cate- 
gories : minerais de montagne, minerais de roche, minerais 
d 'alluvion. Ce sont ces deux dernterea sortes qui composent la 
richesse min^rale de la Champagne. 

Si on envisage les minerais au point de vue de leur compo- 
sition chimique, on les classe en minerais oxyginis, minerais 
curhonaUs, minerais phosphatSs. minerais sulfur&s, minerais 
arsenids, etc. Le sol de la Champagne renferme plusieurs de 
ces categories ; la premiere est la seule importante, la seule 
qui soit activement exploits pour la production de la fonte et 
du fer. 

La classe 42 de l'Exposition de 1878 ne pr6sente qu'un trfes- 
petit nombre d'echantillons de minerais champenois : dem; ou 
trois forges de notre groupe ont seules expose leurs matures 
premieres, et toutes sont situ^es dans le departement de la 
llaute-Mame. Notre elude se bornerait a une s£che nomen- 
clature, d£nu£e de tout intent, si nous n'avions pour combler 
les lacunes deux autres expositions : d'abord dans la classe 16, 
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la carle des miuerais de France, expos^e par l'Ecole des Mines 
(pavilion du Minist6re des Travaux publics, au Champ de 
Mars), carte dress^e sous la direction de M. Daubr£e par 
MM. Dupont et Guyerdet ; puis la collection des minerais 
employee dans les hauls fourneaux de la Haule-Marne, expos^e 
dans la classe 7 par TEcole professionnelle technique de 
Joinville (directeur, M. L£ger; professeur de m^tallurgie, 
M. Dormoy). 

Dans notre revue des minerais de fer de la Champagne, nous 
suivrons l'ordre gSologique des terrains, groupant ensemble, 
tout en distinguant les departments, les minerais des mGmes 
terrains. On aura ainsi une statistique g6n6rale ; les statistiques 
particuli&res des dSpartements seront faciles a former. Notre 
classification comprend six groupes : 1° minerais des terrains 
ant^rieurs au terrrain jurassique (terrain ardoisier et an thraxi- 
fere ; 2° minerais du lias ; 3° minerais de l'oxford-clay ; 
4° minerais du n^ocomien ; 5° minerais des sables verts ; 
6* minerais du diluvium. 

Autant que possible, nous donnerons, a la suite de chacun 
des gites, les analyses qui en ont 6t£ d6termin£es par les au- 
teurs sp^cialistes aux travaux desquels on peut ajouter foi. 
Mais il ne faudrait pas oublier que si les analyses pr^sentent 
de l'int^r&t, ce n'est le plus souvent qu'un int£r6t puremenl 
scientifique : elles ne donnent, en effet, que la composition 
d'un morceau pris au hasard dans la mini&re, et ne peuvent 
done &tre consid6r£es comme pr^sentant la composition g£n6- 
rale de la mintere. Ne sait-on pas que la richesse d'un gite 
varie avec la profondeur de l'exploitation, et, bien plus, que 
dans un m6me plan la teneur du centre de la couche difffere 
de celle des bords, qui eux-m6mes ne sont pas d'dgale 
richesse. Pour qu'une analyse puisse 6tre regardde comme 
donnant la composition d'un gite, il faudrait quelle fiit la 
moyenne entre les analyses d'un grand nombre d'&hantillons 
pris a diverses hauteurs dans ce gite. Les chiffres que nous 
donnerons ne doivent done 6tre considers que comme des 
documents qui permettront plus tard de calculer les analyses 
moyennes qu'il imporle de connailre. 

I. Terrains ant&ieurs au terrain jurassique. 

Les minerais de fer de ce groupe appartiennent exclusive- 
ment au d^partement des Ardennes ; on le6 exploite dans le 
terrain ardoisier de Revin et de Fleigneux, ainsi que dans le 
terrain anthraxifere de Rancennes. 



s 
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Le minerai de Revin est un oxyde de fer hydrate associe a 
dcs debris de schistes et de quartz ; il est sulfureux et ne 
donne que des fers de qualite" mediocre. On le trouve en petits 
auias dans les communes de Rovib, Gespunsart, Naux, etc. 
II est ainsi compost : 

Peroxyde de ier 43,85 

Sulfure de fer 0,07 

Sulfate de fer 0,73 

SiUce 39,61 

Alumine 6,80 

Chaux traces 

Aciae phosphoreux traces 

Eau et acide carbonique 8,85 

99,91 

Le minerai de Fleigneux est seuiblable au precedent, mais 
plus riche. On l'emploie pour la fabrication de la fonte mal- 
leable. Son analyse a donne' : 

Peroxyde de fer 79.43 

Soufre 0.14 

Silice 12.00 

Magu^sie 0.15 

Alumine 0.53 

Chaux 1.00 

Eau et acide carbonique 6.75 

100.00 
Le minerai de Rancennes se trouve dans les communes de 
Uancenncs, Fromelennes, Landrichamps, etc. C'estun hydrate 
tres-reTractaire qui ne donne guere que 25 a 30 °/ de fonte. 
Ses gisements sont plut6t des amas ddpose's post^rieurement 
que de veritables filons. 

II. — Le Lias. 

Les minerals de ce groupe ne sont g^neralement que des 
calcaires ferrugineux qu'on utilise comme fondants dans les 
bauts fourneaux titue*s aux environs du gite. On les rencontre 
dans les Ardennes et dans la Haute-Marne. 

Les couches du lias superieur 6taient exploiters dans la 
Haute-Marne, a Champigneulles, a Malaincourt, a Nijon, a 
Ninville, etc., pour U alimentation des hauts fourneaux de la 
valine haute du Rognon ; ces minieres sont aujourd'hui aban- 
donees. L* exploitation de Farincourt, qui avait subsists jus- 
qu'en 1876, a 616 d^laisse'e, le haut fourneau du village u'era- 
ployant plus ses produits. 
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Dans les Ardennes, les couches du lias donnent lieu a T exploi- 
tation de Br evilly qui est encore assez active. 

m. ~ L'Oxiord-Glay. 

Les gisements de cette couche g^ologique sont nombreux ; 
il convient de dislinguer deux groupes : l^tage inferieur et 
1 e'tage supSrieur. 

A . — Stage infiHeur. 

Les d^partements des Ardennes, de la Haute-Marne et de 
l'Yonne ont des exploitations dans cet 6tage. 

1° ARDKJINBS. 

Le mineral de Villiers-Maisoncelles rend 1/3 au lavage, el 
38 a 42 % au haut fourneau ; il convient surtout a la fabrica- 
tion des fontes de moulage. On le trouve dans les communes 
de Maisoncelles. Villiers-devant-Raucourt, la Besace, Flaba, 
etc. Son analyse a donng : 

Peroxyde de fer 53 .60 

Oxyde de manganese 3.00 

Silice 15.70 

Alumine 7 . 80 

Acide phosphorique 1 . 50 

Eau 18.40 

100.00 

Le minerai de Poix, Tun des gisements les plus important^ 
du d£parlement, est exploit^ dans les communes de Poix, 
Barbaise, Montigny, Raillicourt, Terron, etc. II est pulveru- 
lent, de couleur fonc£e, m6lang6e de nombreux debris coquil- 
liers ; on doit le laver sur des tables avant de l'employer. II 
convient pour les fontes de moulage, et il ne donne que des 
fers m&is et des fers tendres, sa composition a 616 d^termiuee 
par Sauvage : 

Peroxyde de fer 63.00 

Oxyde de manganese .... 0.20 

Oxyde de chrome traces 

Carbonate de cbaux 5.40 

Caibonate de raagnlsie. .. traces 

Alumine.., 1.50 

Argile 12.40 

Acide phosphorique 2.70 

Eau !. 14.80 

100.00 
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2° HAUTE-MARNE. 

Les minerals de l'oxfordien inKrieur sont exploits exclusi- 
vement dans Tarrondissement de Chaumont, a Bologne, Bri- 
con, Chateauvillain, Jonchery, Laharmand, Latrecey, Ma- 
rault, Prez-sous-Lafauche, Villiers-le-Sec. On en rencontre 
cependant aussi dans l'arrondissement de Langres, a Occey, 
village situ6 sur la limite sud du d^partement. 

Le gisement exploits a Marault, qui alimenie les hauls 
fourneaux de Riaucourt, est un peroxyde de fer hydrate en 
grains empat^s dans une gangue argileuse. II se pr^sente en 
couches lres-irr6guli&res dont l'Spaisseur varie de 0.70 a 0.80. 
II ne rend en moyenne que 1 4 7° au lavage et 36 °/° a * a fusion ; 
son prixderevientpar tonne de fonte est de 28 fr., en moyenne. 
L'analyse, faite sur le minerai du bois de la Tillaude par 
T6cole dc Joinville, a donn6 : 

Sesquioxyde de fcr 62. 30 

Silicc 6.25 

Alumine 5.20 

Acide phosphorique. prop, not 

Perte au feu 23.75 

97.50 

Le gisement de Latrecey, couche d'une puissance variant 
de 0.70 a 2 m , se compose de peroxyde de fer hydrate empatd 
dans une gangue argilo-calcaire, qui, apres plusieurs mois 
d'exposition a Tair, devient friable et peut passer au patouil- 
let. Ce minerai rend au lavage 45 % et donne de 31 a 33 % 
de fonte ; son prix moyen de revient est de 30 fr., par tonne 
de fonte. On l'emploie dans les usines de la valine de l'Aube. 
Berthier i en donne 1' analyse suivante. 

Peroxyde de fer 63.80 

Silice 3.20 

Alumine 1 . 20 

Carbonates 15.80 

Kau 14.40 



98.40 

3° YONNE. 

Le minerai dc S6nnevoy-le-Bas et des environs est un 
minerai a grains fins, formantune couche de m f»0 de puissance 
situ£e a 2 m ou 3" de profondeur et exploits a ciel ouvcrt ; 

1. Traits tome II, p. 227 
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il coute brut surlamiuiere 2 fr. la tonne et rend environ 413% 
au lavage. I/aualyse du mineral lave* a donne. 

Peroxyde dc fer 66.25 

Silice 10.50 

Alumine 2.75 

Perte au feu 20.50 

100.00 

D. — Etage superieur. 

Cet etage ne donne lieu a des exploitations que dans les 
Ardennes et dans l'Yonne. 

1° ARDBNNES. 

Le minerai de Mazerny est forme* de petits grains roussatres 
dissemin^s dans une terre creuse ; il est d'assez uiauvaise 
quality. On le trouve dans les communes de Launois, Mazer- 
ny, Ncuvizy, Viel-Saint-Reiny, etc. II rend moitie au lavage 
et donne en moyenne 40 °/o en fonte. Sauvage en a determine 
l'analyse : 

Peroxyde de fer 62.60 

Protoxyde de fer 1 .62 

Oxyde de manganese 0.40 

Oxyde dc chrome 0.40 

Carbonate de cbaux 1 .42 

Carbonate de magndsie 0.80 

Alumine 1.80 

Argile 14.80 

Acide pbosphorique 1.64 

Eau 14.52 

100.00 

Le minerai de Nouart, est forme* de petites oolithes jauna- 
tres reunies par un ciment calcaire. 11 sc rencontre dans les 
communes de Belval, Nouart, Tailly, etc. 11 rend moitie au 
lavage et donne de 3D a 35 °/o de fonte. Ce mineral tres-fusible 
est employe* par l'usine de Nouart. Voici sou analyse par 
Sauvage : 

Peroxyde de fer 57,80 

Carbonate de chaux 21 .40 

Argil" 7.20 

Eau 13.60 

100.00 

2" YONNE. 

On rencontre a 8cnncvoy-lc-IIaut< Gland et SUgny, uu 
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minerai a gros grains diss&nine* dans des pochcs irregulieres 
du calcairc oxfordien superieur ; il revient sur la miniere a 4 
fr. la tonne et rend au lavage environ 54 %• L analyse du 
ininerai lave* a donne" : 

Peroxydc de fer 53 . 00 

Silice 28.00 

Alumine 6 . 50 

Perte au feu 12.50 

100.00 



IV. — Terrain neocomien 

Co terrain est celui dans lequel on rencontre la plus grande 
quantite" de minerals de fer, nous grouperons les minerals en 
deux sdries : les minerais du neocomien inferieur el ccux du 
ndocomien supe>ieur. 

A . — Neocomien in/Vrieur. 

L'elage ggologique du neocomien inferieur ne pr^senle de 
minieres en exploitation que dans la Haute-Marne ; elles sont 
toutes situees dans le norrl du departement : Bayard, Bettan- 
court, Chatonrupt, Ghevillon, Eurville, Guiudrecourt, Mai- 
zieres, Morancourt, Nom^court, Sommancourt, Sommermont, 
Vallcret sont les principaux gisements. 

Les gisements de Bettancourt sont formes par un melange 
de minerais geodiques et de minerais oolilhiques. lis rendent 
au lavage et au bocardage 50 % et donnent a la fusion U V / Q 
environ. 

On rencontre a Bettancourt une variety de ininerai carbona- 
te* en rognons, associe au minerai gdodique ordinaire, varidte* 
qui est meme assez puissante pour quon puisse la considerer 
comme constituautune couche a la base de la prec^dcnle. Ce 
minerai carbonate* est imm&liatement propre k la fusion ; on 
ne le s^pare cependant pas des couches geodiques. 

Voici plusieurs analyses faites sur des £chantillons de mi- 
nerais de Bettancourt. 

l rc analyse, par Thirria et Ebelmcn. Elle porte sur un mine- 
rai en plaquettes geodiques accompagn^es de sable, de gres et 
doolithes, diss^mine dans une marne sableuse. 
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Peroxyde de fer 67 .00 

Oxyde de manganese 2.00 

Alumine 1.80 

Argile 8.60 

Chaux 3.42 

Acide phosphorique 0.11 

Eau et acido carbon i que 15. "78 

Perte au feu 1 .29 

100.00 
Fer a l'essai 44.00 

2 e , 3 e et 4 C analyses faites par la Compagnie des Forges de 
Champagne. Ges analyses sont celles d'echantillons pris Tun 
au toit de la couche, le second au centre, le troisieme au 
inur. 

Peroxyde de fer 68.50 62.00 63.10 

Alumine 11.80 11.00 11.40 

Silice 15.50 13.40 10.00 

Chaux 0.00 0.60 0.80 

Perteaufeu 11.80 13.80 15.00 

107.60 100.80 100.30 

Feral'essai 48.00 43.40 44.20 

o e , 6 e et 7 e analyse, faites a TEcole professionnelle technique 
de Joinville. Elles portent la premiere sur un miuerai noir, la 
deuxieme sur un miuerai gris, la troisieme sur un miuerai rouge. 

Peroxyde de fer 64.00 50.30 54.80 

Protoxydc de fer » 3 . 10 » 

Silice 6.10 10.20 29.80 

Alumine 2.00 7.40 5.80 

Chaux 0.80 9.00 0.50 

Perte au feu 26.00 19.20 9.30 



98.90 99.20 100. 2U 

S tf analyse, faite a l'Ecole professionnelle technique de Join- 
ville. C'est f analyse d'un echantillon du mineral carbonate de 
Bettancourt. 

Sesquioxyde de fer 58. 10 

Silice 5.00 

Alumine 2.00 

Chaux 0.50 

Perte au feu 31.60 

97.20 

Le minerai de C/iatonrupt, d'apres 1* analyse faite, apres 
lavage, a TEcole de Joinville, serait ainsi compost : 
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Peroxyde do fer 60.70 

Silice 13.60 

Alumine 7.80 

Chaux 2.90 

Perte au feu 14. SO 

99.80 

A Surtae, pr&s d'Eurville, on exploite souterrainemenl un 
amas puissant de mineral g^odique qui rend 50 % au lavage 
et donne 40 % de fonle. II revient a 10 fr. en moyenne par 
tonne de fonte dans les hauts fourneaux d'Eurville, qui absor- 
bent toute la production de la miniere. 

Nous en connaissons deux analyses. La premiere, par Ber- 
thier*, porte sur un 6chantillon a petits grains amorphes 
mdlangd de sables quartzeux, de bonne quality mais difficile a 

fondrc : 

Peroxyde de fer 58 . 20 

Alumine 2.80 

Silice et quartz 24.00 

Eau et acide carbonique . 15.00 

100.00 
La dcuxieme analyse a 6t6 faite par Rivot 2 : minerai asscz 
dur, d'un brun fonc6, a grains empat^s dans uno argile ferru- 
gineusc et calcaire, renfermant quelques debris coquilliers : 

Peroxyde de fer 60.00 

Alumine 5.20 

Chaux 5.10 

Silice 10.50 

Sable et argile 2.00 

Acide phosphorique . 30 

Eau et acide carbonique. 16.40 

99.50 

Le minerai de Guindrecourt a pr6sent6 apr&s lavage la 
composition suivante : 

Peroxyde de fer 64 . 50 

Silice 11.70 

Alumine 7.30 

Chaux 2.50 

Eau ct acide carbonique 14.00 



100.00 



1. Traiti, tome II, p. 229. 

2. Docimasie, tome III, p. 453. 



Digitized by 



X. 



62 LA CHAMPAGNE A l'eXPOSITION DE 1878 

Le minerai de Morancourt est gSodique, a gangue siliceuse; 
il se pr^sente en amas irrdguliers, plus ou moins puissants. 
R&luit de 50 °/° par le bocardage ct le lavage, il donne 42 •/• 
a la fusion, on l'emploie dans les usines des valleys de la 
Mame et de la Blaise oil il revient a environ 20 fr. par tonne 
de fonle. 

Le minerai de Nomicourt pr^sente le meme aspect que celui 
de Morancourt et se trouve dans les memes conditions ggologi- 
ques ; il ne rend que 42 % au lavage. On le consomme dans 
les hauts fourneaux de la valine de la Marne ou il revient com- 
munSment a 22 fr. par tonne de fonte. 

B. — Niocomien supMeur. 

Les minerals dc ce groupe se rencontrent dans les depart- 
ments de l'Aube, de la Mame et de la Ilaute-Marne ; il est 
oolithique, ge*ndralement a grains tres-fins emp£l£s dans une 
argile ferrugineuse, qui necessite un bocardage et un lavage. 
L'exploitation , ordinairement a ciel ouvert , est tres-dconomique ; 
le prix de revient est done peu 61eve\ mais ces minerals sont 
infgrieurs en qualite aux pr<k6dents. 

1° AUDE. 

Le gisement dune puissance de m 5U environ est forme 
d'un fer hydroxyde' a grains tres-fius, melange* de minerai 
terreux brun rougeatre ; on l'exploite dans les communes dc 
Champ-sur-Barse, Vendeuvre et Ville-en-Trode. Le prix de 
revient est en moyenne de 2 fr. 50 sur la miniere. II rend au 
lavage 40 %• Ce minerai, qui alimente les usines de l'Aube et 
est aussi expeMie* dans la Cdte-d'Or et la Haute-Marne, produit 
une fonte de moulage recherclide a cause de sa t&iacite\ Son 
analyse faite sur le minerai lave* a donne* : 

Peroxyde de fer 59 . 51 

Silice 24.07 

Alumine 2.38 

Chuux 0.50 

Perte au feu 13.5 i 

100.00 

On rencontre dans le m A me gisement un minerai en caillou, 
suffisamment agglutine* pour qu'on puisse le separer a la main. 
II revient a 4 francs la tonne sur la miniere. Son analyse a 
donne" : 
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Peroxyde dc fer 57 . 80 

Silice 23. 8C 

Alumine 2.34 

Chaux et magnetic traces 

Perteau feu 16.00 

100.00 

2° MAHNE. 

La couche du minerai de fer hydroxydg, qui s'exploite sur 
le Lerritoire de Cheminon au moyen de puits de 5 m a 10 m de 
profondeur, a uue puissance de m 30 a m 50. La purele* du 
minerai est suffisante pour qu on Tenvoie a la fonderie sans 
preparation m<5canique. II coute 3 fr. 20 sur la miniere et 
donne a la fusion 35 % de fonte d'affinage de bonne quality. 
On l'emploie dans 1'usine dc Sermaize et il s'exporte dans les 
ddpartements de la Haute-Marne, de la Meuse et meme du 
Nord. Son analyse a 616 faite par Petitgand et Ronna. 

Peroxyde de fer 62.15 

Oxyde de manganfcse 0.75 

Alumine 3.75 

Magn^sie 0.80 

Ar^ile et Silice 1 4 . 66 

Acide phosphorique 0.12 

Eau et acide carbonique 17.71 

99.94 
Fer a l'es<ai 43. 50 

Le gisemenl de Cheminon, comme celui de Vendeuvre, 
dans l'Aube, pr£sente du minerai en caillou ; son dosage, fait 
a l'Ecole de Joinville, a donne* : 

Peroxyde de fer 65 . 60 

Silice 9.20 

Alumine 5 .00 

Chaux 0.50 

Perte au feu 19.75 

100.05 

3° HAUTE-MAKNE. 

Les minieres de ce groupe sont tres-nombreuses dans la 
Haute-Marne ; elles sont silu^es dans les communes suivantes 
dc l'arrondissemeut de Wassy : Bailly-aux-Forgcs, Brousse- 
val, Louvemont, Montreuil-sur -Blaise, ISarcy, Racliecourt, 
Saint-Dizier, Sommevoire, Vaux-sur-Blaise, Villiers-au-Bois, 
Voillecomte, Wassy, etc. Nous ne parlerons que des princi- 
pals. 
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Dans la mintere de Gfandbois, sur le territoire de Montreuil- 
sur-Blaise, on rencontre, nomme k Cheminon ot k Vendeuvre, 
du minerai en caillou ; d'apr&s le dosage fait k l'Ecole de Join- 
ville, il est ainsi compost : 

Peroxyde de ler 68.40 

Oxyde dc manganese 1 .20 

Silice 9.60 

Alumine 1.10 

Chaux 1.00 

Perte au feu 16.55 



97.85 



Le gisement de Narcy forme une couche de t m 20 de puis- 
sance ; il se r&luit de 60 o/o au lavage. Le minerai lav6 est 
noir, luisant, d'un brun jaun&tre, faiblement magndlique. II 
alimente les hauts fourneaux d'Eurville. Nous en connaissons 
deux analyses, la premiere par Berthier, la seconde par Pelk- 
gand et Ronna : 

Peroxyde de fer 70.00 56.90 

Protoxyde de fer 15.70 3.24 

Oxyde de manganese — 1.65 

Chaux — 0.40 

Alumine 5.00 5.60 

Argile 2.40 2.61 

Silice 4.60 — 

Silice et quartz — 14. 00 

Eau et acide carbonique 1.60 15.60 

100.00 100.00 
Fer a l'essai. 59.00 42.35 

Sur le territoire de Saint-Dizier, dans la for6t domaniale du 
Val, qui s'6tend de Saint-Dizier k Eurville et k Flornoy, on 
exploite une couche de U, 60 k m 90 de puissance. Le minerai 
bocard6 ct lav£ rend k la fusion 40 °/o environ de fonte. II est 
consomm^ dans les hauts fourneaux de la valine de la Marne, 
de Chevillon k Saint-Dizier. Berthier a donn6 les analyses dc 
deux minerais de Saint-Dizier, Tun provenant de Manpas, 
Taulre du Mont-Girard : 

Peroxyde de fer 69.00 G3.50 

Silice 7.20 — 

Quarlz ou sable — 9 . 40 

Alumine 7. 00 11.10 

Eau et acide caibonique 16.00 16.00 

99.20 100.00 
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Le rainerai de Sotnmevoire, en petits grains diss^mines dans 
l'argile a la partie supdricure du terrain cr6tac6, a 6t6 analyst 
par Thirria et Ebelmen : 

Pcroxyde de fer 63.00 

Oxydc de manganese 1 .40 

Alumine 3.40 

Argilc 12.80 

Chaux et acide carboniquc 2.00 

Acide phosphorique 0.34 

Eau 16.40 

Perte au feu 0.66 

100.00 
Fcr a l'essai 42.00 

Le gisement do Wassy, en couches de m 90 de puissance 
environ, donne du minerai, tant6t en roche, tanl6t en terre. 
Dans le premier cas, on l'emploie apr&s l'avoir simpleuient 
concassS ; dans le second, il doit 6tre lav6, il se r&luit alors 
d'environ 40 %• Le rendement a la fusion est de 40 <>/o. Ce 
minerai alimente les usines de la valine de la Blaise et quelques 
hauts fourneaux de la valine de la Marne ; il s'exporte aussi 
dans les d£partements de la Meuse et du Nord. Nous en con- 
naissons plusieurs analyses. La premiere a 6le faite a l'Ecole 
des Mines : * 

Pcroxyde de fer 64 . 50 

Alumine 5 . 50 

Argile 10.50 

Magncsie traces 

Uau 18.50 

99.00 
La deuxi&me analyse, faite a l'Ecole professionnelle techni- 
que de Joinville, est celle d'un £chantillon de laminiere de 
Pont-Varin : 

Peroxyde de fer 60.20 

Alumine 10.70 

Silice 12.40 

Chaux 0.50 

Perte au feu 15.90 

Les trois analyses qui suivent ont 6i6 faites par la Compa- 
gnie des Forges de Champagne : 

Peroxyde de fer 60.20 65.10 65.40 

Silice 12.40 9.80 6.90 

Alumine 10.70 9.50 12.30 

Chaux 0.50 1.30 0.C0 

Perte au leu 15.90 15.00 15.30 



99.70 100.70 100.50 
Fer a l'essai 42.20 45.60 45.80 



5 
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Le minerai de Rachecourl-sur-Blaise est semblable a celui 
de Wassy; la puissance de la couche atteint 1 ni&tre. On 
exploite encore des minerals semblables a Bailly-aux- Forges, 
Montr&uil'Sur-Blaise* Vatix-sur-Blaise, etc. Tous ces mine- 
rais sont consommes dans la vall6e de la Blaise ; la moyenne 
du prix de revient est de 1 5 francs par tonne de fonte. 

V. — Sables verts. 

A ce groupe n'appartient que le giseinent de Gi'andpre (Ar- 
dennes) qui s'^tend sur le territoire des communes de Cham-pi- 
gneulles, Gornay, Grandpr^, Landres, etc. C'est le plus impor- 
tant des Ardennes. 11 donne un fer oxydt§ hydrate en grains 
diss£min£s dans une argile sablcuse, dont le rendement au 
lavage est de 28 °/« environ et a la fusion de 42 °/ . Les fers 
produits sont de qualit&s moyennes. La composition en a dt<5 
d£termin6e par Sauvage : 

Peroxyde de fer 54.80 

Oxyde de chrome 0.20 

Oxydo de manganese 1 .00 

Quartz 5.40 

Alumine 2.50 

Ghaux tracos 

Chlorite 21.00 

Acide phosphorique 0.70 

Eau 14.40 



100.00 



VI. — Diluvium. 



Les gisements de cette classe se rencontrent dans les an- 
fracluositds et les d6prcssions du terrain jnrassique ; les mi- 
nerals sont melanges de sable, d'argile rouge, d'ossemenls, 
etc. Ges matures qui remplissent les poches du terrain pro- 
viennent de la destruction du terrain nSocomien par les eaux 
aux dpoques diluviennes. Les niinerais de cette catdgorie sont 
g6n6raleinent plus purs et plus ricbcs que ceux qui sont res- 
t<Ss en place. 

1° ARDENNES, 

Le giseinent de Gruyeres se pr&ente en fragments el en 
graius irr^guliers ; il s'dtend sur le territoire des communes de 
liulson, Cbampigueulles, Uaraucourt, Gruyeres, etc. Son do- 
sage fait par Sauvage a donn£ : 
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Peroxyde do fer 66.90 

Oxyde de chrome traces 

Oxydo de manganese 0.80 

Carbonate dc chaux 2.20 

Carbonate de magnesie 0.80 

Argile 17.90 

Acide phosphorique traces 

Eau 11.40 

100.00 

Un minerai a gangue argileuse a 616 rencontr6 a la partie 
sup£rieure du terrain ardoisier dans les communes d'Eteignte- 
res, Maubert-Fonlaine, Signy-le- Petit, etc. Ce minerai, dit 
de Signy-le-Pctit, analys6 par Sauvage, a donnS : 

Peroxyde de fer 34 .00 

Oxyde de manganese 6 80 

Alumine 1 . 40 

Argile 49.00 

Chaux traces 

Eau 8.80 



100.00 
Un troisi&me gisement se trouve dans le diluvium de la val- 
ine de la Meuse, sur le flanc des c6teaux des communes de 
Brevilly, la Fert6, Margut, etc. Sauvage a donnS pour son 
analyse ; 

Peroxyde de fer 48.00 

Oxyde de chrome traces 

Oxyde de manganese 1 . 20 

Carbonate de magnetic traces 

Carbonate de chaux 4 .30 

Alumine 1 . 60 

Argile 32.30 

Acide phosphorique 1 .20 

Eau 11.00 



100.00 

2° HAUTE-MARNE. 

Les minerais de cette classe se r jnconlrent dans le terrain 
portlandien supSrieur du nord de la Haute-Marne, aMontreuil- 
sur-Thonnance, Noncourt,Osne-le-Val. Poissons, Thonnance- 
les-Joinvil!e, etc. ; citons encore deux giscments aujourd'hui 
abandonnds, celui de la ferme du ChGne (Joinville) et celui de 
Saint-Urbain. 

L.3 minerai de Poissons, enlfcrement g^odique et m&augg 
avec une argile jaune, se trouve en amas dans les anfractuosi- 
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t6s des calcaires portlandiens superieurs. Apr&s le bocardage 
ct le lavage, qui le r&luisent de 30 °/ environ, il rend a la fu- 
sion 42 o/ ; son prix de revient moyen est de 23 francs par 
tonne de fonte. C'est ce minerai qui produit les meilieurs fon- 
tes de la Champagne ; on l'emploie dans les usines du Val- 
d'Osne et dans celles des valines dc Thonnance et du Rongeanl 
et dans plusieurs hauts fourneaux de Tarrondissenient de 
Ghaumont. 

Les minerais de Monlreuil-sur-Thonnance, Noncourt, Osne- 
It-Val, etc., pr^sentent les mGmes caracteres que celui de 
Poissons. L'Ecole de Joinville a analyst deux £chantillons du 
minerai lave* de Montr euil-sur- Thonnance, le premier prove- 
nant de la Combe-G£rard, le second de la Combe-Larcher : 

Peroxyde de fer 04.10 70.40 

Silice 12.25 15.50 

Aluinino 9.50 0.60 

Cbaux — traces 

Pcrte au feu 15.05 12.65 



100.90 99.15 

Conclusion. 

Pour en terminer avec ce qui est relatif aux gisements et a 
l'exploitation des minerais de fer en Champagne, il nous reste 
a condenser les faits saillants qui ressortent de notre etude. 
Donnons d'abord un tableau comparatif de la production en 
tonnes de nos minieres pendant les ann6es 1835, 185G, 1804, 
1809, 187G : 

1835 1856 1864 1869 1876 

Ardennes 52.606 246.118 69.760 27.831 36.795 

Aube — 22.041 12.139 1.392 780 

Hautc-Marne. . . 139.799 645.870 — 383.719 377.618 

Marne 2.204 5.188 3.300 3.273 1.340 

Yonne 8.942 20.333 — — 462 

D'apres ce tableau, on voit que l'exploitation des minieres a 
eu son maximum d'activite en 1850, ou Ton a extrait de notre 
sol plus de 900 . 000 tonnes de minerai. Depuis cette £poquc, 
elle a decline" et la production dtait tombee a 417.000 tonnes 
en 1870. Ce fait tient a plusieurs causes : d'aucuns veulent y 
voir Taction des trait^s de commerce, a la suite desquels 
nombre de hauts fourneaux out du s'eHcindre, n'^tant pas ou- 
till£s convenablement pour pouvoirlutter avec avantage contrc 
les produils Strangers. Mais il faut aussi reconnailre que nos 
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gisemenls, exploits depuis les temps les plus reculgs , ten- 
dent it s'6puiser, ce qui porte nos maitres de forges a deman- 
der aux d^partements voisins le supplement de mineral qui 
leur est n^ccssaire et surtout des minerals plus riches ou d'une 
traite plus rdmun£ralrice. Ainsi les Ardennes emploient des 
minerals de la Meurthe-et-Moselle, et la Haule-Marne importe 
des minerals de l'Aube, de la C6te-d'Or, de la Marne, de la 
Meuse, de la Meurthe-et-Moselle, de la Haute-Sa6ne et de 
l'Alg^rie. 

Terminons en disant dans quels d£partements sont consom- 
m&s les minerals de fer champenois : 

La Haute-Marne alimente, outre ses hauts fourneaux, ceux 
des d^partements de la C6te-d'Or, de la Meuse, du Nord et des 
Vosges. 

Les minerals des Ardennes sont consommes dans les d£par- 
menis des Ardennes, de la Meuse, de la Meurthe-et-Moselle. 

La Marne fournit les d^partements de la Marne, de la Haute- 
Marne, de la Meuse, du Nord. 

L'Aube alimente ses hauts fourneaux et ceux de la Haute- 
Marne et de la C6le-d'Or. 

Enfin les minerals de lTonne sont trails dans l'Yonne et 
dans la Cdte-d'Or. 

1. Les Ardennes et la Haute-Marne sont les contrees de la France oil 
Pmdustnc du fcr est la plus ancienne ; on y fabriquait de la fonte des le 
xii* siecle. 

Arthur Daguin. 
(A suivre.) 
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M. Alfred Magne, ancicn recevcur general, chevalier de la Legion 
d'honneur, fils de l'ancien ministre ct gendre de M. Weri6. ancien 
depute et maire de Reims, vient de succomber tres-jeune encore a une 
longue maladie. 

M. Becquey, ancien pnSfet, Ills de l'ancien ministre d'6tat sous la 
Restauralion, vient de mourir a Vertus (Marne). II appartenait a une 
ancienne famille de la Champagne qui a donne a l'evechS de Chalons, 
avant la Revolution, un vicaire-gGneral ; une des rues de Chalons 
porto son nom. 

* * 

Madame ITenri d'Escriennes vient de mourir a Langres, a peine 
agee de 44 ans. Elle elait fllie de M. Pis toilet do Saint-Ferjeux, ancien 
president de la Sociele* archeologique de cette ville, Tun de nos plus 
regretted collaborateurs 

* • 

Madame Doyen, nee Doublie, vient de mourir a Reims, sa villc na- 
tale, dans sa 47 e annee. On doit a cette femme charitable la fondation 
d'une ecole de menage : 

Ouverte aux jeunes fillcs du peuple agees de douze ans au moins, 
elle comprend deux sortes de cours : des lecons pratiques sur le nct- 
toyagc de la maison. l'achat des provisions, la cuisson des aliments, 
le lavage, le repassage ct entrelien du lingc, la coupe et la confection 
des v6tements, la couture a la main et a la machine, la comptabilitc 
du menage, l'economie domestique. 

Les lecons theoriques embrassent les matieres de l'enseignement 
primaire en y joignant un cours elementairc d'histoiro naturello et 
d'hygieno. 

* * 

M. le comte d'Hauterivo, ancien offir.ier, chevalier do la Legion 
d'honneur. vient do mourir a 59 ans, au chateau de Neuville, pros de 
Dormans (Marne), qu'il venait de restaurcr avec un veritable luxe. II 
etait le fils du comte Auguste d'Hauterivo, depute des llautcs-Alpcs 
sous la Rcstauration. 

Madame la baronne d'lluart, nee de Belhune-Saint-Venant, est 
morte a 77 ans, au chateau de Brouthicrcs (Haulc-Marne). 

• • 

Nous mentionnerons avec regret la mort de M. Aslier, ancien juge 
do paix a Nogent-sur-Marno, ancien mairedc cette ville apres la revo- 
lution du 24 fevrier 1848, puis membre du Conscil general do la 
Ilaute-Marne, dont il tut elu plusieurs fois secretaire. Ses nombreux 
services lui valurcnt la Jcroix de la Legion d'honneur. Sa mort laisse 
un vide reel dans le pays oil il <5tait justement appreci<3 et cstime\ 
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Cartulairk de l'abbaye db Baspe-Fontaine. — Chartem dkBeauvoih. 
— polyptyqub db labbaye de montierbndell. 

Notre bibliographic champenoise vient de s'enrichir dc trois ou- 
vrages, pleias de recherches historiques, dues aux investigations 
patientes de M. l'abb<5 Lalore. 

I. Le Cartulaire de Basse-Fontaine comprcnd 119 pieces, dont 
12 appartiennent au xn° siecle et 77 au xni c . La plus ancienne de 
ces pi6ces est du 22 Janvier 1143 et la plus recento est du mois dc 
Janvier 1298. 

L'abbaye de Basse-Fontaine appartenait a l'ordre de Premonlre. En 
tournant leparc du chateau de Brienne, au sud-ouest, on trouvo un 
cherain, qui porte le nom de vote Saint-Jean, et qui, par le bois de 
Defaut, conduit a Basse-Fontaine, sur le territoira de Brienne-la- 
Vioille. L'abbaye, construite au milieu de terrains fertiles, dominait 
unc fontaino aux ondes pures, qui jaillissant d'un terrain bas, arrete 
quclques instants ses eaux clans un grand bassin, puis les melo un 
peu plus loin aux eaux de i'Aube. C'est cette fontaine appelee Bassus 
Fons, Basse-Fontaine qui donna son nom a l'abbaye 

Agnes de Baudemont, et son Ills Gauthicr II, comto do Brienne, 
fondercnt l'abbaye de Basse-Fontaine. La charte de fondation est 
datee du 22 Janvier 1143. Erard II, Jean I, Gauthier IV et Jean II. 
comtes de Brienne, augmenterent la dotation primitive de l'abbaye, dc 
concert avec les seigneurs de Chacenay, les vicomtcs de Rosnay et 
beaucoup de petits seigneurs du comte de Brienne. En tracant a 
grands traits I'histoire dc l'abbaye dc Basse-Fontaine, qui fut fermee 
en 1773 apres C30 ans d'existence, M. 1'abbe" Lalore donnc plusicurs 
documenls sur la c61ebre reliquo connue sous le nom d'lndex de saint 
Jcan-Baptiste. Cette relique, apporlee a Basse- Fontaine vers le com- 
mencement du xiv° siecle, est actuellement venerea dans l'eglise de 
Brienne-la-Vieille. Uno belle statue en cuivre dore\ ouvrage d'on'e- 
vrerie du xive siecle porte la relique enfermdo dans un loculus en 
argent dor6. 

II. La commanderie de Bcauvoir, sur le territoire de Chaumesnil, 
canton de Brienne, appartenait a l'ordre religioux et militaire des Teu- 
toniques. Pendant la cinquiemc croisade, des relations s'frablirent en 
Orient entrc les Teutoniques et quelques chevaliers champenois. 
Milon IV, comte de Bar-sur-Seine, et Gaucher son Ills ; Erard, sei- 
gneur de Chacenay ; Jean, seigneur d'Arcis-sur-Aube-, Geoflroy, sei- 
gneur de Buxeuil... qui tous faisaient partie de Farmec de Jean de 
Brienne. Ces chevaliers attirerent les Teutoniques dans nos contrecs 
on leur iaisant des donations imporiantes. 

Un Prussien, Ernest Strchlke, publia en 18G9, avec I'approbation 
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do M. de Bismarck, un rccueildo 725 pieces '. Maiscomme le remarque 
M. Sickel* dans la Wiener Zeitung, journal ofliciel de l'empiro d'Au- 
triche, en fut Stonne" que la France ne fut mentionn6o qu'une fois dans 
les 725 pieces 6ditees par St re hike, c La cause en 6tait-elle que cc 
savant s'elait born6 a drSpouiller les archives de Koenisgberg, Berlin, 
Vienne ct Venise. ou bien les chartes concernant la France avaient- 
elles pe>i, con) me les plus anciennes chartes de I'Orriretout cntier? i 
M. I'abb6 Lalore vient de repondre amplement 4 cette question en 
editant plus de 200 chartes sur l'Ordro teutonique en France, de Tan 
1201 a Tan 1501, d'apres les originaux, les copies et les inventaires 
conserves aux Archives del'Aube. a Cette Edition, dit M. Sickel, faite 
exactement dans le systeme consacrg chez les diplomatistes francais, 
est prec&iee d'une introduction ou sont resumes les resultats de cc 
nouveau recueil de documents. » 

Toutes les propri&es des Teutoniques en France se grouperent 
autour de quatre principaux centres : 8alnt-Michel de l'Herraitage 
dans Eure-et-Loir ; Orbec dans la Nievre; Vaudeville dans la Mouse ; 
ct Beauvoir dans TAube. Beauvoir fut le chef-lieu de l'Ordre Teuto- 
nique en France, ou du bailliage de France. Tous les biens de TOrdro 
Teutonique dans nos contrees furent vendus en 1501 a l'abbaye de 
Clairvaux pour 1,100 florins du Rhin. 

A Beauvoir, qui n'est plus qu'une ferme, une petite tour rappelle 
encore l'ancienne residence du bailli teutonique. 

III. Le Polyptyque de Vabbaye de Monti&render contient le d<5- 
nombrement des manses de cette abbaye a l'6poquo carolingienne. 

Le texte public" par M. l'ablxS Lalore se trouve 4 la fin du Cartulairc 
de Monti6render, aux Archives de la Haute-Marne. La redaction et le 
style du Polyptyque, le serment qui se trouve a la fin de plusicurs 
articles ou proces-verbaux, en fin les documents rapproches du texte 
prouvent quo le Polyptyque do Montterender appartient 4 l'epoque 
carolingienne. Dans ce document on trouve un 6tat ofliciel et authen- 
tique des biens et des droits de l'abbaye, dressS solennellement et 
contradictoirement par les parties inttfressees, obligaloire pour toutes, 
et au besoin faisant foi en justice. On sait que chaque article d'un 
Polyptyque etait un proces-verbal apres enqueue, et la ve>it<5 des decla- 
rations olait confirmee par le serment des hommes de la terre qui est 
decrite. Les Polyptyques Gtaient done des titres aulhentiques de pro- 
pria dont Tautorite 6tait irrecusable. 

En dehors du siege de l'abbaye soixante-dix localites, chefs-licux 
de propri6t6s plus ou moins disseminees, sont designees dans le Polyp- 
tyque de Monti<5rendcr. Ces biens. repnSsentant la dotation primitive de 
l'abbaye, sont silues en majeure partie sur le territoire illustrO par les 
courses apostoliques de saint Bcrchaire, sur les bords de la Blaise et 

1 Tabulae ordinis Teutonieu 

2. Profeeseur d'histoire et de diplomatique a l'Universite de ViouneJ 
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de la Voire dans le pagus Pertemis, le pagus Dcrvensis, le pagus 
Barrinsis et le pagus Breonensis. 

Prcsque tons ios centres de propri6t6s designed dans le Polyptyquo de 
Montiorender subsistoront deouis i'epoque carolingienno jusqu'aux 
temps modernes, mais leur rayon s'elcndra, de nouvcaux biens, pro- 
venant do donations, ou acquis a titrcone>eux, dovelopperont succes- 
sivcmont la dotation primitive. En sortc que 1'abbaye de Montiercnder 
possedo au moyen-ago soixanto-deux prieures, six cbapellcs fondees, 
nouf eglises paroissialos ou annexes, et ses propriotes s'etendcnt dans 
l'Aube, la Marne et la llaute-Marne sur les linages de plus de quatre- 
vingt-dix villages, et elle a droit de seigneurio sur vingt-deux de ces 
villages. 

II est regrettable que ce travail si important soit d&figurt et laisse 
a desirer sous le rapport typographique. E. P. 



Histoirb db l'Auxhrrois, son territoire, son diocese, son comte, sc9 ba- 
ronnics, son bail I i age et ses institutions coutumieres ct municipalcs, par 
A. Challc. Auxerrc, chez tous les libraires et Paris, Durand et Pedonc- 
Lauricl, libraires, rue Cujas, 1878. 

L'Auxerrois, dont M. A. Challe retrace avec precision et clarte la 
dramatique histoire, s'etendait depuis Appoigny et Seignelay jusqu'a 
Champlemy et la Chariie, d'une part ; et depuis Gien et Cosne jus- 
qu'a Vermenton ct Nitry, d'autre part ; il ne comprenait pas moins de 
deux cent cinquante lieues carries. Co n'est done pas simplement la 
monographic d'Auxerre qu'a entrepriso l'infatigable explorateur des 
annales de i'Yonnc ; cette villo antique n'6tait que le chef-lieu d'une 
petite province qui avait son existence propre, son individuals, ses 
institutions speciales, sesinte>ets particuliers et multiples ; e'est This- 
toiro de cette circonscription territoriale qu'il a ecrite avec son style et 
son savoir habituels. 

Plusieurs travaux d'erudition avaient paru sur cette petite province 
qui, soumise longtemps a un memo regime, a une meme domination, 
se fractionna ensuite en quatre grands fiefs, mais resta toujours unio 
par le meme pouvoir ecclSsiastique et par la mfime autorite" judiciaire 
jusqu'en 1790. Le moment t'tait venu de condenser dans un recit 
exact et complet les requitals de ces eludes partielles. G'est ce qu'a 
fait M. A. Challe, avec I'impartiale critique qui constitue i'une des 
premieres lois de l'ecolo historique moderne ; il a divise son livre en 
deux parties : la premiere renferme les (tenements accomplis dans 
TAuxerrois depuis les originos gauloiscs jusqu'a sa premiere reunion 
a la couronne de France ; la seconde contient ce qui s'est pass6 dans 
cette petite province depuis sa premiere reunion jusqu'en 1790. II est 
regrettable que l'auteur n'ait pas subdivisd chacune de ces periodes 
en plusieurs chapitres avec des titres mdicateurs ct des resumes som- 
maires ; cette disposition , goncraloment adoptee par les ecrivains 
d'aujourd'hui, facilile la lecture <*t soutient ^attention en memo temp s 
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qu'elle grave plus pro Condiment les faits dans la m<5moire et sert de 
guide a l'esprit philosophique dans les appreciations d'ensomble. 

Quoiqu'il en soit de sa m&hode, M. Challe remonte aux sources, 
interroge autant que possible les documents contcmporains, controle 
les temoignages qu'il a raison do ne pas accepter serviiement et les 
compare avec les ovenomcnts g£neraux en tenant compte des passions 
de l'epoque, des prejuges populaires, des int6r£ts de corporation ou 
de parti, qui souvent alterent la justice des narrateurs, la couleur des 
recits et la verity des faits. II s'est acquits de cette tache avec un in- 
contestable talent jusque dans les moindres details qu'il serait inte- 
ressant do resumer, si ces details appartenaient a l'histoire de la 
Champagne et de la Brie ; mais les Auxerrois, comme ille dtSmontre, 
no se rattachaient qirindirectemcnt a la race des Senonais. II faut 
done se borner a esquisser a grands traits le tableau historique dc 
lour petito province. 

D'abord, avant la conquete romaino, ce territoiro dependant dc la 
confederation eduenne, £tait en tres-grande partie couvert de forets ; 
il avait cependant deux ports sur PYonne et sur la Loire, au moins 
depuis que le commerce des Ph6niciens s'eoait, par la navigation flu- 
viale, inlroduit jusqu'au centre du pays ; apres l'achevement de la 
conquete des Gaules, il fut peuple* par une tribu gcrmanique, sorte de 
colonic militaire, pour en deTricher le sol et en deTendre les frontieres 
contre l'ennemi, tribu que Pline, apres Jules C6sar, appelle Boii et 
que la carte de Peutinger designe sous le nom de Cambiovicenses. 
Vers la (in du quatrieme siecle, par suite de la division des Gaules en 
dix-sept provinces, il devint une Civitas ou petite region administra- 
tive. Les besoins et les rapports du commerce lui donnerent pour 
chef-lieu la ville d'Autricum; et il entra, sous le nom d'Autissiodo- 
rum, dans la quatrieme Lyonnaise composee des peuples de Sens, 
Orleans, Chartres, Troyes, Meaux et Paris. Les circonscriplions hie- 
rarchiques des centres religieux se conformerent a cette division poli- 
tique, et la cite" s£nonaise fut la ra6tropole des six autres 6veches. 

Le siecle suivant allait finir, lorsque les Burgondes remontant du 
midi pour occuper Nevers et les Francs descendant du nord pour 
s'emparer d'Auxerro se rencontrerent dans la cite auxerroise et la 
coupcrenl en deux parties a peu pres egales. Les Bourguignons croe- 
rent un evcch6 a Nevers, soumis a la metropole de Sens ; feveche 
d'Auxerro ne conserva que le resle de son ancien territoire qui lit 
partie de i'Austrasie, tant que la Gaule demeura divisee en Austra- 
siens et en Neustricns. Dans le milieu du neuvieme siecle ce pays fut 
constitue en comte\ apres que la grande bataille de Fontanetum cut 
assure definitivement l'indopendance de la nationality francaise. Le 
roi Charlos-lo-Chauve le donna a son onclc Conrad de Baviere ; mais, 
reuni en 888 au duche do Bourgogno, sous Hichard-le-Justicier, il y 
resta jusqu'a h mort du due Henri. En 1015, a la fin des guerrcs de 
la succession de Bourgogne, le comte fut divise feodalement en deux 
parties : la moitie meridionale entra sous la suzeraineteduroi, a Lan- 
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dry, deja comto de Nevers. issu d'une race d'hommes do guerre re- 
nommos pour leur vaillance. Ge dernier elait gendre d'Othon Guil- 
laume, boau-frere do Bruno, <5v6que comte «lo Langres, en memo 
tomps qu'allic* du puissant Eudes Je Champagne. Le comte" d'Auxerre 
rosta au pouvoir de sa descendance masculine jusqu'en 1181 -, apres 
I'extinetion de celle-ci, il passa en la possession de sa poste>it6 femi- 
nine jusqu'en 1371, ou il fut c<5d6 au roi Charles V. Mors la plupart 
des populations auxerroises, soumiscs encore a de lourdes charges qui 
remontaient a l'6poque de l'organisation du regime feodal, furent 
pourtant liberies de l'humilianto condition du servage. Tous les habi- 
tants devinrent bourgeois du roi, m6mo ceux qui, jusqu'a cette date, 
avaient 616 bourgeois de l'eveque et de divers etablissements religieux. 
lis ne furent plus oblige* d'aller plaider a Sens ; un bailliage royal 
elait cr&$ a Auxerre et lo bailli de Sens y venait tenir ses assises pour 
les proces du comte\ 

Dans la secondo partie de son livre, M. Challe continue avec la 
m£me impartiality le deveioppement de Thistoire de l'Auxorrois, met- 
tant en lumiere beaucoup de faits resits obscurs ou mal compris. On 
a vu le comte d'Auxerre nSuni a la couronne de France une premiere 
fois en 1371 ; il en sortit Tan 1424 par la cession qu'en firent les An- 
glais, maitre de cette region, au due de Bourgogne et qui fut confir- 
mee par Charles VII en 1 435 dans le traite* d'Arras -, mais il y rentra 
en 1475 sous Louis XI pour n'en elre plus sGpare" etpour restcr atta- 
che* a la Bourgogne par sa representation aux Etats de cette province. 
II trouva dans cette affiliation la precieuso garantie du libre vote des 
impots, garantie accrue depuis par une union plus elroite qui lui 
assura une plus Equitable repartition de toutes les charges fiscales; 
son principal commerce, qui consistait en produits viticoles, longtemps 
asservi par les envahissements do la hanse des marchands de Paris, 
fut dolivre* partiellement en 1315. Les negociants de vin en gros de 
Rouen, appuytte par une juridiction tutelaire qui existait chez cux 
sous le titrcdovicomtGdc l'eau, s'elaicnt coalise* avec ceux de I'Auxer- 
rois pour so soutenir en commun devant le Parlcment. Une asso- 
ciation, appeloe confre>ie du corps des marchands de vin de Rouen, 
assura l'execution de Parrel reparateur prononcO* en lour favour ; die 
avait des membres correspondants, sous le titro de raaitres honorai- 
res, dans divers pays viticoles On en comptait cinq d'Auxerre, un de 
Chablis, un de Joigny ; ce qui prouve qu'alors e'etaient les vins de 
l'Auxorrois qui avaient la preference sur tous les autres en Norman- 
die. Lo vieux despotismo commercial de Paris laissa des traces jus- 
qu'a Francois I er qui, par ses letlres-patentes du 5 octobre 1522, 
afTranchit completcment du joug de la hanso parisienne les habitants 
d'Auxerre et du comte. 

Dans cette seconde periodo, les interminables guerres du quinziemc 
siecle, d'abord contre les Anglais, puis entre Louis XI et lo due do 
Bourgogne ; et, dans le seiziome siecle, les guerres de religion qui, 
dans lo pays auxerrois, oHrirenl plus qu'ailleurs un melange horrible 
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de violentes discordes civiles et d'aflfreuses devastations, laisserent dcs 
plates profondes qui furont longtemps a se cicatriser. Puis les rede- 
vances, los dimes, les lourdos tailles qui pesaient iniquement sur los 
seules classes laborieuses, les aides qui frappaient si iaexorablement 
les produits de la vignc. les douanes interieures qui en ontravaient si 
facheusement la circulation, toutes cos charges tenaient le commerce, 
1'industrie et 1'agricullure dans une d6solanle stagnation, dont les 
consequences s'aggraverent, dans les siecles suivants, par Finexpe- 
rience, Pincurie ot quelquefois les malversations de l'administration 
des villcs. 

En depit de ces obstacles multiplies, le pays auxerrois avait cons- 
tamment marche dans les voieo du progres qui, pour s'ope>er avec 
lenteur, n'en eHait pas moins marque" par de salutaires et fecondes 
creations. Malgrc" des traits de deTaillance dans les annates de son 
clerge", il eut de venerables 6v<5ques, apotres de la paix. adversaires 
£nergiques de toute oppression, protecteurs gtme>eux du faible et du 
pauvre, amis des arts et do la science, qui, par des splendides libe- 
ralites, favoriserent dans leur diocese I'adoucissement des moeurs, le 
developpement de I'instruction, l'activite du travail et le soulagement 
des miseres publiques. II trouva aussi, chez plusieurs des hauts et 
puissants seigneurs auxquels la f6odalit6 l'avait soumis, de vaillants 
hommes de guerre toujours empresses de d&endre le territoire et ses 
habitants contre les ravages de l'onnemi. D'autres, notamment Pierre 
de Gourtenay, et sa fillo, la grande comtesso Mathilde, tendirent uno 
main sccourable aux serfs des vilies et des campagnes pour relover 
leur condition, les appelcr a la libert6 communale, et encourager tous 
les genres d'amelioration morale et mateYiellc. Quand, plus tard, le 
pays auxerrois obtint un bailliage d'un ressort tres-etendu, les ma- 
gislrats de cetle juridiction et les habiles jurisconsultes qui so pres- 
saient autour d'elle, montrerent toujours une lerme indepondance, une 
intSgrite* tradition nelle, qui assuraient a tous les droits meconnus une 
protection efllcace. 

II est vrai que, dans le dix-huitieme siecle, la contree se vit en 
proie a de vives agitations suscitees par des controverses religieuscs. 
La plus grande emotion eut pour cause les ardentes querelles des 
jans^nistes et des jcsuitcs ; ceux-ci avaient obtcnu du papc Clement 
XI, contre ceux-la, une bulte de condamnation qui parut sous le nom 
tYUnigenitus. Le pariement ne Tenregistra qu'avec des protestations. 
Le cardinal de Noaillcs, archcvAquo do Paris, et dix-huit autres pn5- 
lats no l'accepterent que sous la re* serve de dcmander au papc des 
explications. Gabriel de Caylus, <tyeque d'Auxerre, interjeta appel de- 
vant le futur concile avec plusieurs de sos collegues. L'abb6 Lebocuf 
so distingua parmi ses adherents. Une presse clandestine, publico 
sous le litre de Nouvclles ecclesiastiqucs , soutint !e zele des adver- 
saires de la bulle pontificate. C'etait Instrument d'opinions religieuscs 
suroxcitees a un degre qu'on n'aurait pas cru possible a cette epoque 
svptique et railleuse. La police linit par apj rendre qu'unr de cos 
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impriraeries occulte9 etait etablie dans le diocese d'Auxerrc au fond 
des forcts do la Puisaie ; dcs agents secrets la decouvrirent dans uno 
logo do charbonniers, au milieu des bois dc Roncheres. L'arrestation 
de quelquos cures du voismage n'empecha point la continuation des 
Nouvelles eccUsiastiques jusqu'a la mort do M. de Cayius. Un ancien 
capitaine de chevaux-legers, qui avait quitt6 le service pour enlrer 
dans les ordres sacres, Jean Marie do Gondorcet, prit, avec uno so- 
IcnnitG tres-sommaire, possession du siege episcopal d'Auxerre ; toute 
sa science administrative consistait dans une soumission in<5braulable 
a la bulle Unigenitus •, il avait les dehors do courtoisie ct de douceur 
d'un homme bien eleve\ mais, sous cotte 6corce polie, une intraitable 
tenacity. Les chanoines et le clerge" diocesain qu'avait formes a son 
image M. de Cayius pendant son long episcopat, n'&aient pas moins 
opiniatres dans leur resistance. Ge fut pendant six ans, une suite non 
interrompue de revendications, de proces, de sentences du bailliage, 
d'arr&s tant du Parlement que du Gonseil d'Etat. 

Toutes ces chicanes mal edifiantes diverlissaient fort les Auxerrois 
qui ne menagerent au prelat et a ses amis les jesuites ni les pam- 
phlets, ni les chansons. Le gouvcrnement du roi ne put supporter 
plus longtemps de telles perturbations, et le bouillant Jean-Marie do 
Gondorcet fut transfer^ a Lisieux. Champion de Cicc" , eveque de 
Troyes, son successeur a Auxerre, arrivait avec la meme resolution 
do doraciner le jans6nismo ; il avait une volonte ferme, pcrseverantc, 
qu'aucun obstacle ne pouvait abatlre, une ardeur soutenue qui no rc- 
culait devant aucun moyen, mais, en meme temps, une prudo.ncc 
assez 6clair6e, une politique assez intelligente pour comprendre qu'il 
ne reussirait pas en imposant des l'abord avec violence ses vues, ni 
meme en les devoilant avec une hautaine autoritc. Le langage douce- 
reus qu'il tint avec son clerge", ses protestations pacifiques, ses nia- 
nieresconcilianteslui menagerent dans le chapitre, un certain nombre 
<le partisans. D'autres pretres, moins faciles a tromper, percerent a 
jour sa profonde tactique ; une fable tres-spirituclle intitule •. les deux 
chats et les souris, se tenninait par la moralite* suivante : 

« Ceci s'adresse a vous, pretres peu clairvoyants. 

« De Condorcct l'humeur atrabilaire 

c Vous rendit circonspects, sages et prevoyants. 

c Mais de Cicc" la douceur mensongero 

t Vous charme, vous enchante, et vous asservira. 

c Cc que, dans sa fureur, le premier n'a pu faire, 

t En vous flattant, le second le fera. • 

Vingt ans apres ces debats qui fomentaient le relachement de la 
discipline, M. de Cice" successivement eveque de Troves ct d'Auxerre, 
fut a son tour proscrit pour ses opinions ; il mourut dans I'exil ; et, 
en cxhalant son dernier soupir loin de la France, il dut gt3mir dou- 
loureusjment sur les exces d'une intolerance dont il avait lui-meme 
donn6 l'exemple avant d'en subir les rigueurs. C etait a l'epoque ou 



Digitized by 



Google 



78 BIBLIOORAPHIE 

les Etats-g£n6raux transformed en assemble constituante supprime- 
rent sans indemnity le regime ieodai ct les seigneuries ; ils substitue- 
rent aux anciennes provinces unc nouvelle division do la France en 
dcpartements ; et, coupant en deux parties l'Auxerrois, ils en don- 
nerent une moitid a la Nievre et uno autre raoitie a i'Yonne. Ils 
cn§erent de nouvoaux sieges episcopaux, un par departement, dont ils 
soumirent la nomination a rejection populaire ; et, d&ns le cours du 
mAmo raois, ils abolirent les parlements, les bailliages, les justices 
seigneuriales, qu'ils reinplacerent par des tribunaux d'appel, des tri- 
hunaux de districts et des justices de paix qu'ils soumirent egalement 
a lelection ; par li, tombaient a la fois, 1c comte* d'Auxcrrc, les trois 
grandes baronnios de son territoire, I'ancien diocese , 1c bailliage 
royal et la province elle-meme d'Auxerre. La region septentrionale de 
celte province se joignit a une partie du Nivernais, a une parlie de 
la Bourgogne, a la plus grande partie du comte do Tonnerrc, aux 
comtds de Saint-Florenlin ct de Joigny et a une partie du diocese de 
Sens. 

St^phane Labour. 
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Troyes, le 19juin 1878. 
Monsieur, 

Au moment ou lo mondo entier so met en mouvement pour admirer 
a Paris les richesses do 1'Exposition Universelle, il no sera pas sans 
inte>6t do signaler aux Champenois, des pieces do monnaio tres-rares 
et d'un haut interet pour l'hisloire des conates de Brieune et des Vil- 
lehardouin. Elles figurent dans une vitrine de la sallo n° i, a 1'Expo- 
sition retrospective du Trocadtfro et sont relatives a Jean de Brienne, 
roi de Jerusalem, et Guillanme de Villehardouin, prince d'Achaie. 
Nous engageons vivement les Champenois a allervoir ces inte>essants 
documents pendant la durec do TExposition, car ils font partie do 
la collection de M. Paul Lambros, d'Athenes. 

Rccevez, Monsiour, jo vous pric\ Passu ranco do mes sentiments les 
plus distingn^s. Alphonse Roserot. 

• » 
Monsieur le Directeur, 

Je vous ai deja signale" une excellente notice de M. Adrien Bonval- 
let 3ur Coifly-le-Ilaut, publico dans la Revue mensuelle de la Soci6t6 
historiquo et archeologiquo de Langres. 

Get auteur vient de fairc paraitrc un petit volume d'environ 150 
pages, dans lequel il donno le nSsultat ace jour de ses rechcrchcs sur 
cette locality Tun des points les plus marquants de I'ancienne fron- 
tiere do Champagne. 

Ce travail, qui a exige do nombreuses recherches, contient un grand 
nombre de documents in&lits ot mdrito d'etre signals dans uno publi- 
cation comme la votre. 

M. A. Bonvallet a parfaitement compris la raethode historiquo do 
nos jours, qui consiste surtout a s'abstenir de considerations souvent 
oiseuses, et a donner les documents originaux. 

En ce qui me concerne, je f^licito l'autcur et j'aime a croirc que 
ceux qui liront le petit volume de M. Adrien Bonvallet s'associeront 
tres-volontiers a mon tres-modeste hommagiv 

•T. Carnandet. 

* 

Nous extrayons les lignes suivantes d'unu lettro de M. Varin, notre 
habile graveur . 

Ici a Bruxelles, les jours que j'aurai de libres, je les consacrerai a 
la recherche (:\ la Bibliotheque des estampes et musee de Bruxelles) 
des gravures faites par, ou d'apres des artistes champenois : il y aura 
jo 1'ospero des productions de Bouchardon et (iirardon, leurs produc- 
tions ont pu voyager jusqu'en ce pays. A Versailles et a Paris il y a 
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encore a voir facileraent los oeuvrcs de cos deux artistes do talent, et 
puisquo je suis sur lo chapitre de ces deux sculpteurs de merite, je 
voudrais fairo savoir (a tous les Champcnois qui viendront a l'Exposi- 
tion universale, y admirer les chefs-d'oeuvre de Tart raoderne et 
ceux de Tart ancien qui sont dissemines dans les monuments dc 
Paris), dc nc pas acheter pour se renseigner ffaussementj deux plans 
de Paris nouveau qui so vendent par tout,' si Ton veut savoir trouver 
les edifices oil Ton pourrait voir les statues, bas-reliefs et tombeaux que 
lcurs compatriotes ont sculptG a Paris. Ainsi pour citer un exemple 
lacik; a constater, sur ces plans on a omis une eglise assez impor- 
tante et qui n'est pas construite d'hier, c'est Saint-Nicolas du Char- 
donnet, elle est situee pres de la Seine et do la cathedrale (Notre- 
Dame), et se trouve a l'extremit6 de la rue des Bernardins qui fait 
suite au pont de larchevechS, l'abside borde le boulevard Saint-Ger- 
main et cette voie nouvello sera bien certainement suivie par les cu- 
rieux des 03uvres qui sont dans Paris, en vuo exte>icurement, ou 
cnchees dans les eglises, celle do Saint-Nicolas contient dans une de 
ses chapelles un tombeau compose et sculpte par Girardon, celui de 
Jerome Bignon et de ses deux ills. Lo peintre Lebrun a compose celui 
de sa mere place" dans une autre chapelle de cette 6glise, qui date do 
1230 et a <§te reconstruitcen 1656. Le portail sur la rue Saint-Victor 
n'est pas acheve. 

On pourra voir facilement dans I'eglise dc la Sorbonne, le tombeau 
de Richelieu par Girardon. — Puis plus loin, pres la rue du Bac et 
non loin du boulovard Saint-Germain, la fontaine monumentale de la 
rue de Grenclle, par Bouchardon ; la gravure l'a reproduite bien des 
fois, mais il vaut mieux la voir en nature. On doit la degager afin de 
mieux la voir, espeYons quo ce sera bientdt. Des itineraires se>ieux et 
des plans de Paris mieux executes indiqueront les autres productions 
d'artistes de merite du passd et du present aux amateurs champenois. 
Au Musee du Louvre, il y a aussi les peinlures d'auimaux faites par 
Francois Desportes. n6 a Champigneul (Ardennes). On voit, d'apres 
lui, une tapisserie au palais des Champs-Elys6es, sur le grand palier 
de rescalier de droite qui conduit aux salons et galeries de peintures 
des artistes vivants. Le snjel representc des negres, des animaux, des 
fruits, des arbres et plantes exotiques. 

* 

* * 

Nous rappelerons a jiropos de la belle exposition des Gobelins qui 
excite si justement l'admiration des visiteurs au Trocade>o, que Gobe- 
lin etait Un bourgeois de Reims qui, au xv e siecle, 6tablit le premier 
atelier de teinture de laino sur les bords de la Bievre. 

* 

* • 

M. Louis Taupin vient de trouver a Saint-Jean-sur-Tourbe, lieu dit 
le Jardinet, une sepulture contenant 4 javelots, trois lances, la moititS 
d'une roue de char. M. Counnaye, de S lippe, a acquis ces objets. 
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La S3ci6t6 acad<5mique de Saint-Quentin vient do decerner' uno 
nouvelle m6daille d'or a notre eollaborateur, lo corote Edouard de 
Barthelemy, pour son cartulaire de l'abbaye de Vauclair (Aisne). 



Un obligeantcorrespondantnousdonne quelquesronseignemcntssur 
un meinbre de la famille Godet qui n'a pu 6tre suflisamment indiqu6 
dans la g^nealogie que nous avons publiee. II so nommait Francois 
Golet de Saint-Hilairemont, moine de l'abbaye de Toussaint, prieur- 
cure* de Lhuitre de 1713 a 1745. En 1716, il b6nit la grande croix 
grigeo sii r le cimetiere do co village, comnie le constate une inscrijn 
tion gravee sur une des faces du socle. 

* *- 

On execute en ce moment d'importants travaux a l'Hdtel-de-Ville 
de Chalons pour douner deux nouvelles salles au Musee qui pre ad 
une se>ieuse importance. Une de ces salles sera aflectee spccialement 
aux tableaux et objets interessant la ville 

Madame Perot, veuve d'un artiste chalonnais, M. Jean-Francois 
Pe>ot, vient d'offrir au Musec deux grands panneaux decoratifs points 
sur reps par son mari. 



On vient d'exp&iier au MusSe gallo-romain de Saint-Germain, le 
moulage d'un autel gallo-romain actuellcment d«5pos6 dans la crypto 
de I'archev6ch6 de Reims. Gc monument, en pierre de Savoniere, a 
616 trouve" en 1837 sur un terrain situo" rue de TEcole de M&lecine, 
au milieu d'importants d6bris accusant nettement l'existence d'tin 
temple antique. II reprSsente trois personnages ; un Apollon debout 
tenant une lyre ; un Mercure tenant une bourse et un caducee ; au 
centre, un person nage assis, la jambe repliee a l'orientale, barbu, des 
especes de cornes sur la tete, un collier au cou, des bracelets aux 
bras, sur les genoux un sac d'ou s'echappent des pieces de monnaie, 
a son cote* un boeuf et un cerf; dans le tympan du fronton un rat. 
Telle est la description qu'en a donneo M. Brunette, lo savant archi- 
tecte rcmois. M. l'abbe* Cerf propose dans le dernier nume>o du Bul- 
letin du diocese de Reims, quelques indications nouvelles tres-int£- 
ressantcs. II croit que los cornes sont plutdt un reste de coUronne et 
qu'un arbre existait derriere le personnage assis. Le bas-relief mesure 
l m 083 de longueur, l m 245 do hauteur et m 40 do profondeur. M. Tabbe* 
Cerf voit dans ces trois figures la representation des beaux-arts, du 
commerce et de Pagriculturc, soit Jupiter, Apollon et Mercure. 
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Nous apprenons que M. Vetault, archiviste du d6partement dc la 
Marne, vient d'etre nommcS conscrvateur de la bibliotheque dc la ville 
do Rennes. 

Sorti de cette pepiniere de l'ecole des Chartcs, dont les eleves deve- 
nus pour la plupart des savants dislingues, ont tant fait pour la con- 
naissance iatime de I'histoire de France, M. Vetault etait depuis pres 
dc dix ans dans notre d<5partemcnt. II s'etait occupy avec suite du 
classement du riche depot qui lui elait confie. Chaque ann6e, dans scs 
rapports communiques au conscil general, rapports qui <Haient eux- 
memes d'interessantes pages d'histoirc, M. Vetault faisait connaitre 
l'avancement progressif do co travail considerable, aujourd'hui pres- 
que entiereinent termini II avait ainsi hien raerite de tous ceux qui 
s'occupent d'etudes historiques et dont les recherchcs seront, grace a 
lui, rendues a la fois plus faciles et plus tecondes. 

Si Ton ajoutc a cette tachc I'inspection peYiodique des archives 
particulieres do pres de 700 communes, l'exp6dition journaliere des 
affaires administratives, on saura d'aulant plus de gre a M. Vetault 
d'avoir encore trouv£ des loisirs pour ces ceuvres historiques qui s'ap- 
peilent Suger, Godefroy de Bouillon, Charlemagne, et dont la 
derniero a obtenu de l'lnstitut la plus haute distinction a laquello 
puisse prclcndre unecrivain. 

Les litres que nous venous d'enunierer, joints aux qualites pcrson- 
nolles de M. Vetault, disent assez les regrets que son depart excite 
chez tous ceux qui font connu pendant son trop court sejour a 
Chalons. 

Le successeur design^ de M. Vetault est M. Leroux, ancien 61eve de 
l'6colo des Ghartes et actuellement clove de l'ecole des hautes <Hudes. 

L' Agriculture de la Marne a l'Expositiox universelle. — Les 
cornices de la Marne ont toujours dignement repr^sente* l'agriculture 
du d6partement aux Expositions universolles de Paris : en 185G, une 
m6daille d'or leur etait decerned et en 1807 ils reeevaient comme 
recompense une coupe d'argent, dit le Mesaager dc la Marne. 

Avec d'aussi glorieux titres, s'abstcnir en 1878 out etc une deser- 
tion, le Cornice central i'a compris et e'est pour cette raison qu'une 
exposition agricolc collective a 616 organises. Elle figure actuellement 
au palais du Champ de Mars. 

Un grand nombre de cultivateurs ont repondu aux chaleureux ap- 
pels do M. le president du Cornice central, aussi l'Exposilion est-ellc 
des plus completes. Toutes les richesses, reasources agricoles de la 
Marne et du banc crayeux y seront mises en relief. Le regne mineral 
comprend do uombreux echantillons du sol; puisviennent les produc- 
tions du regno vegetal, grains, epis, plantes, racines, tubercules, 
etc., etc. ; les produits do i'industiic agricole et quantity d'objels 
divers et varies ferment cette Enumeration. 

L'espace mis a la disposition du Cornice par M. le s<5nateur Krautz. 
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commissaire g6ne>ai, a 6t6 suffisant ; tout y a 6te" cas6 et place" par les 
soins de M. Ponsard, assists de z6l6s collaborateurs, MM. Alfred Le- 
queux, J. de Felcourt, Segalas et Raussin. Grace a lour activity, ce 
travail a pu etre termini tout entier pour lo jour d'ouverturc. 

Uno galerie de 90 metres, comprenant les instruments agricoles, 
vcnant de constructeurs marnais, ou ayant 616 imports dans lo depar- 
tcment par le Cornice central, complete notrc exposition, qui, nous 
assure-t-on, est des plus int6ressantes. 



La publication de I'important manuscrit de M. de Vaveray. pr6si- 
dent do l'ancienne election de Vitry, entreprise par la Soci6te des 
8ciences-et-Arts de cette ville, touche a sa fin. Les dernieres feuilles 
de l'ouvrage sont sous presse et le livre sera remis aux souscripteurs 
dans la seconde quinzaine do juin. 

L election de Vitry forme un magnifique volume grand in-8, sur 
volin, do pres do GOO pages, avec 330 6cussons dans le textc. L'im- 
pression fait le plus grand honneur a M. Paul Bouzeret, de Tours, 
dont l'importante maison est, depuis longtemps deja, reputee pour ses 
belles Editions. Le caractero elz6vir est du plus bel eflfet et Concorde 
admirablement avec le texte. 

Reims. — Le 11 niai dernier, aune heure de I'apres-midi, a eulieu 
l'inauguration du nouvel 6tablissement commercial de MM. Ruinart 
pere et ills, la plus ancienne maison do vins de Champagne, dans le 
haut du quartier Saint-Rcmy. 

Cette maison a 6te fond6eeu 1727 par le chef de la famille Ruinart, 
a laquelle appartenait lo c6lebro bonedictin dom Ruinart, alors qu'un 
autre b6n6dictin, dom P6rignon, prieur d'Hautvilliers, emprisonnait 
pour la premiere fois dans des bouteilles lo vin mousseux de Cham- 
pagne. 

Le chef actuel et lo propriciaire do cette c61ebre maison, M. Edgard 
de Hrimont, a place ce nouvel etublissement sous Tin vocation do Sain t- 
Remi. 

M. le cure do Saint-Remi, a une heure, a beni la maison. Dans un 
discours simple et ploins de sentiments gloves, il a felicit6 le proprie- 
taire de rester fidele aux traditions de sa famille et d avoir voulu que 
la religion pr6sidata l'inauguration. II a rappel6 que rien ne se fonde 
do durable sans la protection divine. 



Uno d6couverte des plus importantes vient d'O're luite dans la ville 
do Roims. 

Kn operant des travaux de terrassement, on a retire* successivement 
du fjnd d'un ancien puits, dont on ne soupconnait pas Texistence, 
l'avant-bi-as et la main droitc d'une statue colossale en bronze dore\ 
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La main, parfaitement modeled, est legerement fermee, la pose 
semble indiqucr qu'elle tenait un sceptre plut6t qu'une arme ou tout 
autre objet. Les deux parties, qui se r6unissent parfaitement, ne me- 
surent pas moins de cinquante-cinq centimetres do longueur. 

Cos merveilleux d6bris ont assur6ment fait partie d'une grande 
statue imp£riale de l'6poque romaine, soit que cette statue ait 6te* en- 
voy^ par Rome a la ville de Reims, soit que l'importantc cite" des 
Remi l'dit 6rig6e en l'honneur d'un empereur romain. 

M. Morel, percepteur a Chalons, iram6diatement prevenu, s'est em- 
press^ d'acque>ir ces pr6cieux restes de Tart antique, pour les exposer 
au Trocadero, ou figurent d6ja 1,200 pieces de sa collection provenant 
de ses fouilles arch6ologiqucs dans le d6partoment de la Marne. 



Nous signalerons dans le Journal de la Marne du mois de juin, 
une serie d'articles fort inte>essants sur les t oeuvres musicales de 
Jean - Baptiste Charbonnier, • ancien organiste de Chalons-sur- 
Marne. 



Nous trouvons dans la vente de la collection d'autographes d-3 M. 
de L... qui a eu lieu le 15 juin, queiques pieces relatives a la Cham- 
pagne. D'abord une lettre du baron de Heauvau, grand ecuyer de 
Lorraine, ecrite de Chalons, le 24 juin 1014, oil il avait 616 envoye" en 
mission et qu'il adressait a son souverain. Deux lettres d'Edme Gaulle, 
le sculpteur langrois qui travailla, comme on sait, aux bas- reliefs de 
la colonne Vendome. Toutes deux sont adress6es a son maitre Devos- 
ges, Tune de Marseille, 7 vendtaiaire an VI ou il parle de monu- 
ments enlevGs a Rome, qu'on ne pouvait faire partir de Marseille, 
faute d'argent. L'autre, de Paris, 14 germinal an VII insiste sur le 
malheureux 6tat des artistes a cette Spoque. 

Nous reproduisons en entier cette lettre de Billaud - Varennes, 
excessivement curieuse pour les evenements qui prec&lerent la bataille 
do Valmy : 

Sainte-Menehould, 7 heures du matin, le 16 septembre 1792. 
Un petit accident arrive* hier, mon cher collegue, aussitot que la 
lettre que je vous ai 6crite a 6te" partie et qui mal rendu serait capable 
do r6pandre l'alarme et la consternation, m'oblige de vous ecrire au- 
jourd'hui pour vous instruiro do la v6rit6 et d£mentir tous les recits 
mensongers qu'on pourra faire. Vous saurez que dans notre retraite 
au camp de Dommartin, a 2 lieues de Sainte-Menehould, l'arriere- 
garde de notre arm£e a 6to charged assez vigoureusement, mais le 
corps de Tarm6e s'6tait rendu en bon ordre et 6tait meme deja campe. 
Tout-a-coup des malveillans repandent l'alarme en annoncant que 
l'arriere- garde a 6t6 entierement taillee en pieces et les ennemis mar- 
chant en force tombaient deja sur le corps de Tarmac et que tout etait 
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perdu. Les conducteurs do bages (sic) en prcnant les premiers l'epou- 
vantc ont accru la terreur que cette nouvelle a repandu et dans un 
instant la confusion a ete telle que 500 hommes auraient pu parfaite- 
ment mettre en deroute toutc l'arm^e. Cependantle general estaccouru 
au devant d'elle ; il a trouve" la cavalerie dans le meilleur ordre. A le 
voir les fuyards so sont rallies, les bagages arrets et la confusion dis- 
sipec. Tels sont les faits dans toute leur purete ; le camp est reform^, 
les fuyards eioignes, arretes, et il faut croire quo cette lecon sera suf- 
fisante pour eicctriser et ne jamais leur permettre d'oublier qu'ils ont 
uno tache d'infamie a laver dans le sang de l'cnnemi. Suivant toutes 
les apparences les trois armies de MM. Duraervin, Kelermann et 
Beurnonville vont se joindre demain. Aussitot elles marcheront vers 
Chalons ; cette place n'etant pas tenable, les avis de forces imposan- 
tes, nous ne craindrons plus Tennemi, et si pour nous eviter, il pre- 
nait sa direction du cote de Reims , alors il vous trouverait en t£le et 
nous tombant 3ur ses derrieres il n'en rechapperait pas un ; faites 
done vos dispositions en consequence. Pressez les travaux du camp de 
Paris. Demandez a grands cris la masse des troupes de ligne qui se 
trouvent perdues dans les departoments. Hatez autant que possible la 
marche du convoi vers les points de reunion de nos troupes et vous 
conserverez ce calme et cette energie qui vous ont obtenu la victoire de- 
vant la Bastille et le chateau des Thuilleries. Les hommes du 20 aout 
ne fuiront pas devant les Prussiens ils ont trop d'envio de se mesurer 
avec cux. Adieu, je pars pour le camp de Dommartin ou jo compte 
retrouver des hommes dignes encore do l'estime de la nation. 



Le docteur A. Luton, de Reims, vient d'obtenir le prix Godard a 
l'Acad&nie do M6decino de Paris pour son traite" des Injections 
sotis-cutannees a effet local, 



En ce moment il so fait au camp de Chalons les plus importantes 
experiences de tir au Aisil a grande distance sous la direction de M. 
le general Douay et en presence de nombreux officiers gen6raux et 
sup6rieurs. Ges experiences vont amener necessairement une modifi- 
cation profonde dans la tactique de Tinfanterie. 

Soci6t6 d'Arch6ologie, sciences, lettres et arts de 
Seine-et-Marne. — Lundi 10 juiu, la Societe d'Archeologie de 
Seine-et-Marne a tenu sa onzieme stance generate et publiquo a 
Melun. i 

A deux heures, le grand salon du Mus6c, a l'hotel-de-ville, etait 
completemcnt garni d'invit6s, parmi lesquels bon nombre de dames. 

Les musiciens du l er hussards, ranges dans le petit salon qui fait 
suite, ont annonc6 l'ouverture de la seance en executant un des 
morceaux choisis de leur repertoire. 
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Au bureau avaient pris place M lc president Alfred Maury, membre 
do I'Academie des inscriptions et belles-lettres, professeur au college 
de France et directeur des archives nationalos-, M. Fouchor de£areil, 
senateur, president de la section do Mclun ; M. Boquet-Liancourt, 
vice-president de la section de Meaux ; MM. Eymard, tr^sorier ; Le- 
maire, archiviste; Lhuillier, secretaire general de lasoci6t6; Porchon, 
adjoint au maire de Melun, remj laeant M. Auberge\ cmpeche\ Parmi 
les autres membres pr6sents, citons MM. G. Leroy, Bourges, Des- 
touches, Delurtier, Le Blondel, Torchet, Drouin, docteur Bancel, 
Gaucher, Ronsin, Comignan, Bulot, Decourbe, Labiche, Latour, de 
Ilaut, Schrcuder, Charriou, Mortillon, Adrien Dupont, etc. 

M. Patmot, preTet de Seine-et-Marne, qui se proposait d'assistcr a 
la reunion, s'est fait excuser, ayant 6te" appete a Paris au dernier 
moment. Plusieurs socielaires avaient tfgalemont fait parvenir leurs 
excuses au president: MM. E. Auberge\ Blavot, Max Beauvilliers. 
Rabaroust, Desprez, Mcnier, Vin*, Richard de Tussac, Lefebvre, 
Constant. 

M. Maury, president, a prononce* le discours d'usage, et traite de 
rutilite* de I'histoire. L'illustre Meldois, avec l'autorit(5 que donne le 
profond savoir, a improvise" un discours acad^mique — dans le 
meilleur sens du mot; il s'est montr£, comme nous le connaissions 
deja, e>udit, ppiriluel, Eloquent, mais, jamais peut-tHre, nous n'avons 
entendu un plus agreable discours sur les Soci&£s archeelogiques 
historiques de province, sur la direction utile a donner a lours tra- 
vaux, les recherches des monuments qui illustrent I'histoire, l'etudedes 
hommes et des choses du passe\ Apres avoir paye* un tribut de regrets 
& la m6moire des soctetaires dec6d6s depuis un an: MM. Labiche 
pere, Daude\ d'Erceville, Bernard, l'abbe' Berthemet et l'abbe" Becheret, 
— le president a remerci6 la ville de Melun de l'hospitalite' qu'elle 
donne a la Soctete" d'archtk>logie de Seine-et-Marne. A ce propos il a 
retrac6 a grands traits I'historique de celte ville, rappel<5 les souvenirs 
d'AMlard, de Jacques Amyot et du Mardchal de Villars. De tcls 
souvenirs, en effet, composent le fond de I'histoire, ils inspircnt Tamour 
de la patrie et entretienncnt le culte de Tintelligence. 

Ge discours a 6te couvert d'applaudissements. 

Aussitotapres, M.FoucherdeCareila rendu hommage, en excellentster- 
mes et avec beaucoup d'a-propos, au mente Eminent de M. Maury, qui 
venait modestement de se donner, non comme un chef, mais comme 
un simple soldat a chevrons au milieu de ces exploratcurs du passe\ 
do cette petite armi^e d'antiquaircs oil chacun ob&t et ou nul no com- 
mande. Imminent president n'entend pas commander, mais lousccux 
qui l'ont mis a leur t6te sont prets a le suivro pour profiter de ses 
enseignements, parce que tous reconnaissent en lui un maitre. 

Abordant ensuite un sujet litterair*. la Rome du rdalisme: les 
deuxCorinne oules deux /tome.M.FoucherdeCareilmeten parallele 
le jour sous lequel Georges Saud a vu la ville 6terncllc et la descrip- 
tion qu'en avail donnee madamo dc Stael : il rend hommage au talent 
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d'ecrivain de l'autour do Daniela et critique avec autant do mesure 
quo do sureto do vucs, Io tableau realiste quo O. Sand a iraco de 
eclto Rome, dont Montaigne aimait jusqu'aux taches et aux vermes. 
I/oorivain r6aliste, au contraire, a vu Rome sous son mauvais aspect, 
avoo ses bandits , ses mendiants, ses galGriens , scs madonos qui 
cachont des poignards, ot la malaria s'etendant partout ; lc tableau 
n'est pas gai, dans Daniela. Mais il y a mioux a voir ; los admirateurs 
de Rome sont assez nombreux, ils y trouvent toujours matiere a satis- 
faire lc gout du boau. 

M. Drouin, membre de la section do Melun, a aborde" un sujet do 
haute science modern?, qu'on ne pouvait guere qu'eilleurer dans un 
court mSmoire : Vantiquite de la race humaine. Cepcndant, l'autour 
a prouve que le probleme de nos origines est, de sa part, 1'objet do 
serieuses etudes. Depuis un quart de siecle, la critique scientifique a 
fait un pas immense, permis de constalor certaines erreurs dans los 
chronologies anciennes et mis sur la voie do decouvertes nouvelles. 
L'avancement des sciences naturelles a fourni dos donnoes plus surcs; 
la geologic, l'astronomie, l'archeologie, l'anthropologie sont venues 
apporter leur concours aux csprits investigateurs. M. Drouin a parle 
de l'homme quaternairc de M. Quatrefages ; mais ce n'est pas la le 
dernier mot des docouvertes, a-t-il dit ; a 1'aide des couches des terrains 
devenant une sorto de chronometre qui ne peut tromper, lc temps est 
proche ou Thomme tertiaire, qui n'est encore que sur le scuil do la 
science, deviendra indiscutable. Telle est l'opinion de l'autour, qui 
tormine en signalant une autre science toute moderne, l'anlhropogenie, 
oil Ton arrive d'ailleurs a cello conclusion que l'homine est reellement 
le dernier Otre vivant qui soit apparu sur la terre. 

A M. Drouin succede M. Torchot, membre de la section de Meaux, 
qui lit une notice sur Palcstrina et Vart musical au Qoncile de 
Tienle. Ce sont dos pages d'une etude complete do l'histoiro do la 
musiquo entreprise par le zel6 et trps-compotent organisateur de nos 
concours orpheoniques. 

M. Torchet ne se montre ni moins habile dans Tart d\3crire, in 
moins heureux dans le resultat de ses recherches savantes. 

II presento l'etat do la musiquo au moyen-agc et rappelle les abus 
qui s'etaiont introduits au quinziomo sieclo dans la musiquo sacreo ; 
arrivant a 1'epoque du Goncile de Trente ot a la j)rohibition des chants 
profanes, erotiques m^mo, qui s'otalaiont dans les ogliscsaceltc epoquo, 
il raconte comment Palestrina, par ses compositions, contribua a la 
reTorme d'un abus devenu scandalous. Le pape et. Charles Borromne, 
favoriserent ses elTorts, a la gloire de fart musical non moins que de 
la religion. M. Torchet a apprecio on passant la valeur de Pceuvre do 
Palestrina •, genie italien, grave, pur, vivant, il chantc et prie ; ses 
compositions sont pleines d 'elevation ct de grandeur, e'est la musiquo 
du catholicisme. 

M. Boqucl-Liancourt, de la section de Meaux, est venu clore tres- 
agreablement la sorie de lectures. Le programme porlait : o Quelquus 
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mots sur les fetes civiques do la premiere Republiquc ; l'auteur a lu 
une notice succinte, mais substantielle et finement ecrite, ou il retrace 
d'apres des programmes et des documents authentiques retrouves pour 
la plupart dans les archives municipales de Meaux, la celebration des 
solennites officielles de la fin du dernier siecle. Elles etaient n ombre uses 
et varices, ces fetes do la federation , de Tetre supreme, de Marat, de 
la prise de la Bastille, de la prise de Toulon, et jusqu'a la fete des 
Vieillards, 6trange pastorale. Les programmes de ces sortes de repre- 
sentations naives et thdatrales ne manquent pas a la fois d'originalite ; 
ils en ont plus peut etre que n'en avaient les fetes elles-memes, ou les 
roles etaient traces, ou chaque parole pour ainsi dire, etait nSglee 
d'avance. Les pastorales ne semblent guere repondrc aux idees du 
temps. 

A Tune de ces fetes, pourtant, — l'auteur le constate arec regret, 
et tout antiquaire le regrettera avec lui, — eut lieu la destruction de 
titrcs feodaux, de terriers et de vieilles pieces d'archives. En confor- 
mit6 d'une loi, les v6n6rables parchemins furent deposes sur Tautel 
de la patrie, qui cette fois n 'etait autre qu'un bucher auquel on mit la 
torche enfflammee. Heureusement, la loi ne ful pas executeo partouta 
la lcttre, et bon nombre de titres feodaux qu'on avait cru bruits ont 
ete retrouves depuis: la negligence et l'ignorance en ont plus detruit 
de 1792 a 1830 que la revolution elle-m£me ; nos archivistes saventa 
quoi s'en tenir a cet egard. 

Aujourd'hui, dit M. Boquet-Liancourt en terminant son interessante 
notice, plus de fetes de la federation, de Marat ou de Vieillards; elles 
sorit remplacees par les concours orpheoniques, par les reunions con- 
fraternelles des Societes historiques et litteraires ; ce sont maintenant 
les fetes de l'amitie, et sur ce point lo temps present n'a rien a re- 
gretter du temps passe. 
Les discours et les m6moires que nous venons d'enumcYtr ont etc 
• vivement applaudis. Des morceaux de musique alternaient avec les 
lectures ; nous devons feliciter les organisateurs de la reunion et re- 
mercier la fanfare du l e r hussards. 
A quatre heures et demie la seance a et6 lev6e. 
Le soir, selon l'usage, un certain nombre de Societaires se sont 
reunis dans un banquet, a I'Hotel du Commerce ; plusieurs toast ont 
ete portes par MM. Maury, Foucher de Gareil et de Haut : a la bonne 
confraternite, a Tunion des membres des diverses sections et aussi u 
TAgriculturo qui, en maintes circon stances, devient Futile auxiliaire 
de l'archeologie. 

On s'est separe en exprimant le desir de voir la section de Provins 
reprendre sa vie d'autrcfois et son fonctionnement regulier, alin de 
permettre a la Societe de tenir, Tan prochain, sa seance generale 
dans cette ville si richo en vestiges anciens, si interessante au point 
de vue historique, et qui compte un groupo d'hommes instruits, verses 
dans la connaissance de l'archeologie et devoues a l'etude de Thistoire 
locale. 
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Lc Congres archoologique tie Franco a tenu, du 20 au 28 mai, sa 
session do 1878, au Mans ct a Laval. 



La premier© Epitr* do Lafontaine, commencant par ces vers : 

Tres-rdv^rente mere en Dieu, 
Qui re>6rente n'fites guere, 

est decide a M. D. C. A. D M. Sons ces initiales il faut lire : 

A Madame de Coucy, abbcsse de Mouzon. 

Claude-Gabrielle-Ang61ique de Coucy de Mailly fut abbesse du monas- 

tere des ben&lictines de Sainte-Marie de Mouzon, depuis 1654 jusqu'en 

1668, lo redcvint en 1676, et fut ensuite exilic a Malnoue par lettre 

de cachet. (Voir La vie et les ouvrages de La Fqntaine, 3° edit., p. 

12, 37 et 597 ; et Vhistoire de la ville de Paris, par Felibien, in fol. 

torn. 2, p. 1518. 

* 
* *■ 

Dans la vente de la collection d'autographes de M. Sonsier qui a eu 
lieu au mois de fevrier dernier, a passe* une lettro de La Fontaine, 
datde do Reims, ie l cp septombre 1666. Ello 6tait adressee a Bafoy, 
intendant des affaires du due de Bouillon. Le c bonhomme • s'y plaint 
de n 'avoir rien touched de sa charge depuis deux annees. t Je m'a- 
dresse d vous, dit-il, plutot qu'a pas un autre, scachanl tres-bien que 
vous estes pour la justice, et vous supplic en mon particulier et au 
nom do tous les officiers de considerer qu'il n'y a pas un de nous qui 
puisse ainsy attendre la jouissance de son revenu, sans une extreme 
incommodite\ » 



Invite* au banquet donne* & Saint-Germain, le 22 mai, pour la 100° 
representation du Petit Due, M. Arsene Iloussaye a repondu en ces 
termes : 

Le champenois Arsene Houssaye, 
Qui sait, quand on s'amuse, ou e'est, 
— C'est a peu pres tout ce qu'il sait — 
Travers Saint-Germain-en-Laye 
Au pavilion s'enducailler 
Avec scs champenoiseries, 
Pour 6mailler les charmeries.... 
Un peu plus, j'allais rimailler. 



1/5 13 juin dernier, 1' Academic Franchise a proee\16 a I'Mecticr. du 
successeur de M. Thiers.- M Henri Martin, auleur dc Yllistnire lie 
France, 61u, a obtenu 18*voix, et notre compatriote, M. Taine, de 
Vouziers, 15 voix. 
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LES 

ARTISTES DE LA CHAMPAGNE ETDE LA BRIE 

AU SALON DE 1878 



Adam-Salomon (Antony-Sauvcl), no a La Ferte-sous-Jouarre. 

Bustes do M. E. C. ct de M e E. 0. 

Marbre ct platre teinte. 
Aviat (Jules), no a Brienne-le-Chateau (Aube). 

Neere. Legende des sieclesdo Victor Hugo. 
Bacquct (Paul-Eugene- Victor), no" a Villemaur (Aube), 

Vell6da. Statue, platre. 
Bahau (Emile), no a Reims. Peintre. 

Vue prise en Uollande. 
Bayahd (Emile), ne a La Ferte-sous-Jouarre. Peintre. 

F6te au chateau. 
Bauvais (Armand), ne" a Bar-sur-Aube. 

Sur la Falaise a Carteret (Manchc). 

Fin d'octobre dans le Berry. 
Bkdel (Marie- Augustin-Maurice), ne" a Meaux. Peintre 

Entree du port de Sainl-IIelier, a Jersey. 
Bkugehbt (Denis-Pierre), ne* a Villcparisis (Seino-el-Marne). Peintre 

La Dessertc. 

Les Prunes. 
Bidault (Emile), n6 a Avallon. Peintre. 

Etang pres de Buzenval. 

Lavandieres. 
Bligny (Albert), ne a Chateau-Thierry Peinlre. 

De Brigade en brigade. 

Repos pendant les manoeuvres. 

Une Airaire d'honneur. Aquarelles. 
Douche (Louis-Alexandre), no a Luzaney (Seine-et-Marne) 

Soiree d'autorane. Bonis de la Marne. 

Men jardin. 
Bouciimi (Alfred), no a Njgent-sur-Seine. 

Buste de Fugero. de I'Opera-Comique. Platre. 

Eve, apres sa faute. Stalue, platre. 
Boulian 'M* 1 * A lino), nee a Buurmont. 

Les Cerises. 
Bourgeois (M* e Sophie), nee a La Ferto-GauclnT. 

Portrait d'enfanf. Miniature. 
Bitissor de Waiiville (Felix-Saturnin), in ; a S -ns P. mtr>\ 

Inlerieur de eour. 

Troupeau de moulons. 
Cmuli.on (Phileas), no u Irancy. 

Bus'o do M. L. Lh« ; rault. Mnrbn\ 



> 
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Chapu (IIcnri-Michcl), n6 uu Mee (Scinc-et-Marne). 

Buste do M c T. Marbre. 
Chavaillaud (Leon- Joseph), ne a Reims. 

Portrait de M e V.... 

Portrait dc M»« E. C. Medallions, platre. 
Cinot (Franck), ne a Crecy (Seine-et-Marne). Peiutre. 

Environs de Cr6cy en decembre. 

Plage de Veules (Seinc-Inferieure). 
Croisy (Arislide), ne a Fagnon (Ardennes). 

IjG repos. Statue, platre. 

Paul Malatesta et Francoise de Rimini. Groupe, marbre 
Daumont (Emile), ne a Monlereau. 

Abreuvoir de Bannalec. Gravure d'apres Bornior. 
Daux (Edmond-Charles), ne a Reims. 

Unc sentinelle. 
Dbscavks (Alphonse-Louis), ne a Chateau-Thierry. 

Portrait do Mr X. Gravure. 
Deloye (Gustavo), ne a Sedan. 

Saint-Marc. Groupe decoratif, platre. 
Dudin db Grandmaison (M"° Antoinette-Marie), nee a Villers (Ardennes). 

La sceur Clementine, des lilies do Saint- Vincent de Paul. Pastel. 

Portrait de I'autcur. Pastel. 
Dobois (Arsene), ne a Cresantignes (Aube). 

Le moulin Chalopin a Cresantignes. 
Dubois (Paul), ne a Nogent-sur-Seine. Sculpteur. 

Portrait d'unc jeune fille. 

P. Baudry, membre de l'institut. Busle en platre. 
Dupoun (Clement), ne a Troyes. 

Portrait de M» c P. F. 
Dupray (Louis-Henri), ne a Sedan. 

Arrivee a I'etape. La queue de la colonne. 
Du Sautoy (Jacques-Leon), ne a Mcaux. Pcintre. 

Portrait de MU° J. D. 

Un moulin a Veules (Seine-Infericure). 
Flecqby (Nicolas-Louis-Arsene), ne a Troyes. 

Mosaique de Paizy-Cosdcn (Aube) : Ktat actual Keslauratioii 
decette mosaique. Architecture, fusain. 
Francbscui (Jules), ne a Bar-sur-Aube. 

Buste de M e Carvalho. Marbre. 

Portrait de Me C. Statue, platre. 
Froment (Eugene), ne a Sens. 

Marocains en priere. Gravure. 
Gaillart (Arthur), ne a Chaumont (llaute-Marne). Point re 

Solitude. 
Gerard (Charles-Louis), ne a Launat (Marne). 

Henri II. 

Catherine II. 

Mercure, d'apres Jean de Bologne. Caraees. 



Digitized by 



Google 



92 CHBONIQtJE. 

Gillbt (Francois), n6 a Joinville. 

Charlemagne, d'apres Flandrin. Lave eniaillce. 

S^ Ch. Barronntfc et S. Francois tie Sales, d'apres Flandrin. 
Lave 6maill<5e. 
Gubnbt (Dominique) a Joigny. 

Chemin dans la foret do Fontainebleau. Faience. 
Gruchy (Gabriel), n6 a Epernay. Peintro. 

La rep&ition. 

Eglise Saint-Jean-Saint-Francois. 
Guehahd (Am&lee), ne" a Sens 

Retour de la peche aux crcvettes. 
Guilliot (Gabriel-Paul), ne a Reims. 

Portrait de Mm* G. H. 
Guiot (Hector), ne a Langres. 

Inttfrieur de I'ggliso Saint-Marc a Venise. Aquarelle. 
Guyot (M" e Louise-Victorine), nee a Troyes. 

Un coin de la Vanne a Sens* Fusain. 
Hatot (Gabriel), n6 a Troyes. 

Le soir, souvenir du Dauphine\ Aquarelle. 
Henriet (Fr^d^ric), ne* a Chateau-Thierry. Peintre. 

Soleil couchant dans la valleo de la Marne. 

Une rue a Mont-Dore-les-Bains. Aquarelle. 

Vue de Port-a-Binson (Marne). Aquarelle. 
IIerot (Auguste-Clement), no a Rocroy. 

Soleil levant au Port- Blanc (C6tes-du-Nord). 

A Grand-Camp (Calvados). Aquarelles. 

Environs de Dordrecht (Pays-Bas). 
11 uk (Charles-D6sir6), n6 a Meaux. 

La visite de noces. 

Portrait de M mo J. V. 
Jacob (Anatole), ne" a Troyes. 

Buste de M. Garnier de Tlnstitut. Tcrro cuite. 

Buste du lieutenant-colonel M. — Plalro tuinte. 
Jacquin (Georges-Arthur), ne a Fere-Champenoise. 

La maison du Pape. a Fere-Champenoise. Aquarelle. 
Jaxson (Louis-Charles), n«3 a Arcis-sur-Aubc. 

Salomd. Statue, platre. 

Horace. Statue, pierro. 
Jonas (Edouard-Etionne), n6 a Brie-Comte-Robert. 

Route dans la Brie. 

L'elagago. 
Jourdain (Gaston), ne a Villenouve-rArchovdque. 

La serenade. 

Aleulc et petite lille. Dessins. 
JuonE.iux (Jjseph), no a Reims. 

Chrysanthemes, 
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Joglar (Victor-Henri), n6 a Chalons-sur-Marnc. 

La cigale. 

La lecon de plain-chant. 
La Pbrrbllb (Mm* Marie-Alix de), n<§e Poiason, a Chalons-sur-Marne, 

Portrait de M mo M. 
Lapoter (Mm*), n 6o Che>eau (Antonine-Ad&aide-Elisabeth), n6c aux 
Riceys. 

Portraits de Davrigny, de" la Com6dio Francaise. 

— de M. L. 

— de Mo G. de L. Miniatures. 
Lavidiere (Alfred), ne* a Loisy-sur-Marne. 

Tete de moine. Faience. 
Lhbrmitte (L6on-Augustin), no" a Mont-Saint- Pere (Aisne). 

La halle aux poissons a Saint-Malo (llo-et-Vilaine). Fusain. 

L*<§glise de M6zy. Fusain. 

Le marcheaux pommes a Landerneau (Finistere). Peinture. 

Une rue a Saint-Malo (Ile-et-Vilaine). Peinture. 

Un cadre do six dessins : 1° La malade ; 2° la Viergo de Ker- 
saint ; 3° un vieux de la vieille ; 4° l'Eau-de-vie do marc ; 
5° G. Daubigny; 6° la Saint-S6bastien. 
Longchamps (Hennette de), nee a Saint-Dizier. 

Chrysanthemes 
Maricot (Zo6-Am6lie), nee a Rozoy-en-Brie. 

Dame noble, d'apres Holbein. Faience. 

Ecce Homo, d'apres Rene\ Porcelaine. 
Massard (Leopold), ne a Grouy-sur-Ourcq (Seine-et-Marne). 

Le barbier negre, d'apres Bonnat. Gravurc. 
Massoulle (Paul-Arthur), ne* a Epernay. 

Petite baigneuse. Statue, platre. 
Maugbr (Georges), ne a Quincy (Seine-et-Marne). 

Portrait de M. J. Porcelaine. Peinture sur porcelaine. 
Mbrmet (M ,Ic Jeanne), n6 a Langres (Haute-Marne). 

Fleurs des bois. Gouache. 
Mermbt (M rao CSsarinc), n<§e a Langres. 

Perruches ondulees. Aquarelle. 
Michaux (Herminie), ne'e a Pr6cy-Notre-Damo (Aube) 

Village des environs de Troyes. Fusain. 
Montginot (Charles), n<3 a Brienne-le-Chateau. 

Un enfant de choeur. 

D6nicheur d'oiseaux. 

Portraits de M. et M^e Morin. Dessins. 
Montarlot (Paul), n6 a Chalons-sur-Marne. 

Les moulins du Pont, a Meaux. Eau -forte. 
Morbau (Adrien), ne" a Troyes. 

Gitanos de Grenade. 

Le menuet. 
Morlot (Aiphonse), n6 a Isomes (Hauto-Marnc;. 

Pendantjla moisson. 
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94 CHRONIQUE. 

Mulotix (Edmond), ne* a Reims. Sculptcur. 

Busto do Mff r do II. Torre cuite. 
Navlbt (Victor), a Chulons-sur-Marne. Peinlro. 

Interieur do la bibliothequo du Vatican. 
Navlbt (Joseph', n6 a Chalons-sur-Marno. 

Les cuirassiers do 1 8 1 5 Aquarelle. 
Nickels (Emile), a Ancy-le-Franc. (Yonne.) 

La cardeuse do inatelas. 
Nobl (Paul), n«5 a Charleville (Ardennes). Peintre. 

Portrait de M. II. D. 

Mosqu6e de Sidi Abdcrman, a Alger. 
Papillon (Emile), n6 a Lagny, 

Solitude. Fusain. 
Parigot (Emile), n6 a Sens. 

Calliope. Gravuro sur agate. 
Paris (M 1 * Jeanne), nee a Reims. 

Bouquet de fleurs. 

Gouache. 
PasseI'Ont (Jules-Joseph), n6 a Seignelay (Yonne). 

Au ru de Baulches (Yonne). Aquarelle-gouache. 
PfecinxE (Antide), ne" a Langres. 

Portrait do M**\ M&iaillon, platre teinte\ 
Pbllbtier (Joseph-Laurent), ne a Eclaron (Ilautc-Marne), 

Vue de Montraartre. Paysage. EflTet de matin. 

Cascade en Suisse. 

A. Galuzot (Saone-et- Loire), Aquarelles. 
Pills (Charles-Henri), ne* a Essommes (Aisne), pros Chateau-Thierry 

La veille des noces. Dessin. 

Portrait de M. Coquelin cadet, dans Vami Fritz. Peinture 
Pixta (Amable-Louis), n6 a Ervy (Aube). 

Bankock, glephant du Jardin des Plantes de Paris. 
Proal (Octavie), n<3e a Coulommiers. 

Mignon, d'apres Aussauden. Porcelaine. 

Allant a l'ecole, d'apres J. Bole. Porcelaine. 
Pron (Louis-Hector), n6 a Suzanne. 

Matin du printemps dans la vallee de I'Orne. 

Rioion (Henry-Louis), ne a Seine-Port (Seinc-et-Marne). 

Bustes de M. A. I), et M. E. P. 
Rosier (Am&lee), ne* a Meaux. 

Eglise Saint-Georges, a Venise. 

Lever de lune, au crepuscule, a Venise. 
Rozier (Roch- Prosper), ne* a Dampmart (Seine-et-Marno). 

Ma mere. Portrait. 
Sauvacb (Arsene-Symphorien), n6 a Possesse. Peintre. 

Gibier. 
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Sbillikre (Fr6de>ic), no a Reims. 

Entree de l'eglise. 

Koutchouck-Hanem. Aquarelles. 
Selmershbim (Paul), ne" a Langres. 

Projet de restauratiou de l'6glise do Varcnnes-rArccnce. 

Saonc-et-Loire. Dessins. 
Soudrille (Jules-Gabriel-Fernand), ne* a Varennes (Seine-et-Marne). 

Thiers sur son lit do mort. 

Sortie du bain. Aquarelle. 
Suciielet (Auguste), no a Vendeuvre-sur-Barse. (Aube.) 

Buste de M. G. Platre. 
TutEDLiN (M" e Rwine-Josephine;, nee a Me>y-sur-Seine. 

Biscuits, oranges, fruits confits. 
TinmoN (Victor), ne* a Langres. dec6de" depuis renvoi du tableau. 

Petite bergere d'Attina. Campanic. 
Thomas (M lltf Mathilde). 

Vache veillant son veau. Groupe, platre. 
TisSBitAXD (Louise-Marie-Lucy), nee a Sens. 

Portraits sur porcelaine. 

Enlevement de Psyche\ d'apres Proudhon. 

Amours, d'apres Boucher. Emaux. 
Titeux (Eugene), no* a Aiglemont (Ardennes). 

Visite au Mus6e d'Artillerie. 

Trompette de cuirassiers. 

Portraits d'enfants. Miniatures. 
Varin (Pierre-Adolphe), ne" a Chalons (Marne), graveur a I'eau-forte 
et au burin. 

Les quatre saisons, d'apres Mathurin Moreau. 
Varin (Eugene), nn a Epernay. 

Portrait de M. I) n. Gravure au burin. 

Villi* (Felix), no a Mezieres, 

La multiplication des pains. II a comble de biens les aflame*. 
Dessin. 



Au nombre des tableaux exposes au Salon de 1878, iuteressant par- 
ticulierement la Champagne, nous signalerons ; 

N° Gi. — Lo due de dulse, a Blois, lo 23 decern bre 1588, par 
Aublct. 

N° 85. — Derniers moments du due de Guise, assassine* devant 
Orleans, par Poltrot, 1503, par Bachereau. 

N" 3020. — Jeanne d'Arc au sacre do Charles VII, par Gilbert. 

N° 3701. — Uno rue a Reims, par Ranglet. 

N° 4193. — La Fontaine. Mtklaillon, platre, par Devaux. 
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96 CHRONIQUB. 

Lo ministerc do l'interieur va cntreprcndro la publication d'une 
collection de facsimile de titres curieux, pris dans les archives des 
prefectures, des mairies et des hospices. Le volume comprendra 172 
pieces et portera le titre de Musee des Archives departementales. 

Dans la table des pieces, nous relevons les titres suivants qui se 
rapportent a la Champagne ou qui proviennent des archives do nos 
departements : 

7. — Diplome de Charles-le-Chauve (854). — Aube. 

9. — Constitution du concile de Pitres, en faveur deTabbaye de Si- 
Germain d'Auxerre (864). — Yonne. 

10. — Diplomo de Carloman (882). — Haute-Marne. 
15. — Diplome do Lothaire (967). — Haute-Marne. 

17. — Dipl6me de Hugues-Capet et de Robert (988). — Yonne. 
27. — Charto de Sophie, comtesse de Bar, au sujet de I'avouerie 
de Conde* (1091). — Meuse. 

32. — Bulle de Pascal II (1117). — Aube. 

36. — Charte de saint Bernard (vers 1136). — Marne. 

37. — Charte de Saint-Bernard (vers 1140). — Marne. 
40. — Bulle d'Eugene III (1147). — Aube. 

46. — Diplome de Louis VII (1167). — Aube. 

50. — Charte communale dc Reims (1182). — Marne. 

59. — Fondation du village de la Neuville-aux-Larris (1207). — 
Marne. 

66. — Charto communale de Fismes, octroyee par Thibaut IV, 
comte de Champagne (1227). — Marne. 

75. — Testament de Marie, comtesse de Soissons, dame de Thour 
et de Chimay (1241). — Ardennes. 

78. — Registre des plaids dc l'ochevinage de Reims (1248). — 
Marne. 

99. — Charte do Jean, sire de Joinville et s6nechal de Champagne 
(1294). — Allier. 

104. — Lettres de Philippe-le-Bel, relatives a l'arrestation d'un 
templier roTugie' 4 I'hopital du chapitrc de Chaumont (1312). — Haute- 
Marne. 

123. — Lcltre do Jeanne d'Arc au due dc Bourgogne, I'exhortant 
a faire la paix avec le roi do France. Datec de Reims le jour du 
sacre de Charles VII (1429). — Nord. 

124. — Lettre de Jeanne d'Arc a la ville de Riom pour demander 
des munitions de guerre (1429). — Puy-de-D6me. 

125. — Deliberation du conseil de ville de Senlis relative & Jeanne 
d'Arc (1480). — Oise. 

147. — Reglement pour un hopital, 6crit de la main d'Amyot, 
e>eque d'Auxerre (1579). — Yonne. 

149. — Lettre du due de Guise (apres 1585). — Ardennes. 

Le Secretaire Gertnl, 

L£on Fr&moxt. 
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LES ECR1VAINS CHAMPENOIS 

DE LA CONGREGATION DE S.-MAUR 



Eq 1770, presque k la veille de la Revolution qui allait in- 
distinctement proscrire les ordres religieux, dom Reue- Prosper 
Tassin coraposa Yffistoire litUrairc de la Congrdgatio/t de 
Saint-Maur i . II rccneillit dans un volume, devenu fort rare 
aujourd'hui, tous les renseigneraents anterieurs deja publies 
ou restes manuscrits sur les ecrivains qui, depuis un siecle et 
demi, iilustraient par d'incomparables travaux leur ordre et 
leur patrie. Les auteurs de la Diplomatique, du Gallia Chris- 
tiana, du Recueil des Historiens, de YHistoire litteraire de la 
France, de YArt de vMfier les Dales avaient trouve* un his- 
torien qui relracait pour la posterite les principaux souvenirs 
de leur vie et la fidele analyse de leurs ouvrages. Dom Tassin 
ne met point son nom sur son livre, mais a la page 721 il s'en 
declare l'auteur, et ajoute « qu'il a voulu laisser un monu- 
ment de son tendre et sincere attachement pour la Congrega- 
tion, dont il a l'honneur d'etre membre. » Ne en 1G97 daus le 
diocese du Mans, profes k Jumiegesen 1718, il deraeurait a 
Paris, aux Blancs-Manteaux, depuis le mois de juiu 1747, don- 
nant k ses confreres le modele accompli du religieux fervent et 
du travailleur infatigable. 

Une preface de XXIII pages expose Tordre qui fut suivi 
daus la distribution de ces grands travaux monastiques : les 
religieux de Saint-Maur etudierent d'abord les Actes de leurs 
aucetres, les Annales de leur ordre, et editerent en meme 
temps les (E utres des PSres de VEglise. Puis, suivant la voie 
traced par la Diplomatique de dom Mabillon, ils presentment, 
avec ses documents ressuscites, le tableau de la Gaule chri- 
tienne. Ils aborderenl ensuite tous les details de l'histoire de 
ce beau royaume de France, au territoire duquel la Congrega- 
tion voulut toujours patriotiquement se restreindre : les uns 
firent revivre les historiens, les autres les litterateurs des sie- 
cles passes ; les descriptions des provinces, les monographies 

1 . Histoira litteraire de la Congregation de Saint-Maur, ordre de S. fte- 
noit, oil Ton trouvela vie et les travaux des auteurs qu'ellc a produits depuis 
son origine en 1618 jusqu'a present. 1 vol. in-4 de 800 pages, a Bruxelles, 
et se trouve a Pari-? chez Humblot, 1770. 

7 
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98 LES ^CRIVAINS CHAMPENOIS 

cles abbayes et des villes furent successivement tentees el r£a- 
lis^es en parlie. Tant d'entrepriscs vraimcnt nationales eussent 
valu k ces fils de Saint-Benoit un meilleur sort que la suppres- 
sion r^volulionnaire ; elles leur valeut du moins de nos jours 
une renomm6e et une reconnaissance bien justices par tant 
de vertus et de travaux. 

Dom Tassin fit suivre sa preface de la table alphab&ique des 
320 ecrivains de sa congregation, sur chacun desquels il oom- 
posa une notice proportionn^c a l'importance de ses Perils. La 
Champagne peut revendiquerbeaucoupde ses enfants parmi ces 
£rudits : leplus illustre d'entre eux, dom Jean Mabillon occupe 
k lui seul 70 pages du recueil ; autour de cette grande figure 
se groupent 23 autres Champenois qui sont rested en honneur 
parmi les b£n6dictins de Saint-Maur. Le resume* succinct de 
la vie et des ceuvres de chacun d'eux peut int£resser tous ceux 
qui ont & cceur la gloire de la Champagne ; nous en avons em- 
prunte" les details principalement au prdcieux livre de dom 
Tassin, auquel il faudrait n^cessairement recourir pour une 
6tude approfondie. 

Le nombre des bdn^dictins champenois serait de bcaucoup 
augments si Ton joignait aux religieux de Saint-Maur ceux de 
Sainte-Vanne et Saint-Hydulphe. Cette autre congregation 
poss&lait en effet uo grand nombre de monasteres en Cham- 
pagne : Mouzon, Hautvillers et Novi, au diocese de Reims, 
d£pendaient de la reTorme inaugur^e en Lorraine , k Saiut- 
Vanne de Verdun, par dom Didier de la Cour, dans les pre- 
mieres anuses du xvn e siecle. Les abbayes b£n6dictines de 
France suivirent peu de temps apres, ce mouvement de retour 
vers l'antique observance, mais un grand nombre d'entre elles 
s'affilierent en une congregation diffe>entc, sous le vocable de 
Saint-Maur, disciple de Saint-Benoit. Leurs sages reglements 
furent approuv^s du pape Urbain VIII, sanction's par le roi 
Louis XIII et vigoureusement propag£s dans toutes les provin- 
ces par le cardinal de Richelieu. La Champagne subit Tinfluence 
de ces deux salutaires reformes et en rccueillit des avantages 
aussi grands qu'on pouvait le souhaiter avec le fuueste regime 
des Commendes* La reforme de Saint-Maur fut inlroduite le 4 
mars 1627 par dom Athanase Mongm dans l'illustre abbaye de 
Saint-Remi de Reims, qui devint pour toute la province, en 
meme temps que Saint-Faron de Meaux, une p^piniere inepui- 
sable de cette uouvelle famillc bdnedictine. Toutes les clas- 
ses de la society contribuerent k repcupler les cloitres restau- 
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r6s et pourvus de ces belles bibliothequcs dont les rayons 
d^pouilles nous inspirent encore tant de respect ; la priere 
liturgique retrouva comme le travail la regularite* monastique. 
Consolant speclacle que notre siecle revoit avec les b6n&lictins 
de la congregation de France relablis a Solesmes, a Liguge" et 
a Marseille, par les efforts de dom Gudranger. 

I. La lisle i des religieux champenois, compris dans l'his- 
toire litteraire de dom Tassin, s'ouvre en 1632, par la profes- 
sion que fit a Vend6me, en Tabbayc de la Sainte-Trinite\ dom 
Simon - Germain MILLET, ne* a Venisy 2 , bourg du diocese 
dc Sens Tan 1575. II etait d£ja moine lorsqu'il adopla la r6- 
forme de Saint-Maur, dans le sein de laquelle il mourut a 
Saint-Denys, le 28 Janvier 1647. L'ancien catalogue des 6cri- 
vains de la congregation l'indique comme un drudit : « Eccle- 
siastics histories, potissimum antique scientissimus fait. » 

Ses ouvrages sont : 

1. Les dialogues de Saint- Grtgoirc avec un traite* de la 
translation du corps de S>iint-Be<ioit en France, a Paris, 1624 
et 1644, in-8. Dom Millet veut y prouver que le corps de 
Saint-Benolt n'est plus au Mont-Cassin, mais a Fleury-sur- 
Loire, depuis que saint Aygulphe l'y eut apporte\ 

2. h'Inventaire de V Eg Use et du Tresor de Vdblaye de 
Saint-Denis, 1638, in-12. L'auteur ajoula dans les trois Edi- 
tions de 1640, 1645 et 1646 un Abrtgi de la vie des Rois, de 
Dagobert a Louis XIII. 

3. Dom Millet se prononca en faveur de saint Denys TAreo- 
pagitc comme premier Eveque de Paris, lors des discussions 
qui s'eleverent entre les savans : Vindicata EcclesicB Oallicancp 
de suo Areopagita Dionysio gloria, auclore Germano Millet. 
Parisiis, apud Bechet, 1638, in-8. L'ouvrage est d&lie" a M. 
Seguier, chancelier de France. M. de Launoy combattit cet 
ouvrage avec aigreur et vivacite\ mais dom Millet nc lui 
repondit pas. (D. Tassin, page 28).' 

II. Dom Jean-Firmin RAINSSANT, naquit a Suippe 3 , 

1. Cette lisle dressed par ordre chronologique comprend les be^dictins 
de Saint-Maur n&s dans les limites actuelles des departments des Arden- 
nes, de l'Aube, de la Haute-Marne, de Seine-et-Merne et de PYonne. 

2. Bourg de l'arrondissement de Joiguy. 

3. Suippes est aujourd'hui du diocese de Chalons et le chef-lieu d'un can- 
ton de cet arrondissement de la Marne. Un catalogue raanuscrit dit: Firminus 
Rainssant e Sopia in dicecesi licmensi. Y a-l-il entre ce moine et 1 'erudit 
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bourg du diocfcse de Reims. A Page de 16 ans, il fit profession 
a Saint- Vannc de Verdun le 20 avril 1612 ; mais il passa en 
1630 dans la congregation de Saint-Maur avec un cssaim de 18 
autres religieux. II flit successivement prieur de Ferrieres, de 
Saint-Mar tin-des-Champs, de Corbie et de Saint-Germain-dcs- 
Pr£s en 1645. II devint ensuite visiteur de Bretagne et tandis 
qu'il exergait cette fonction, il tomba de cheval et se cassa la 
jambe. La fifevre Stant survenue, il mourut en odeur de sain- 
ted dans le monasl^re de Lchon pr&s Dinan, le 8 novembre 
1651. 

Dom Rainssant 6lait laborieux, fervent et tr6s-z£l£ pour 
l'observance r^guli^re, path^tique dans ses exhortations et plus 
persuasif encore par ses exemples que par ses paroles. II £lait 
d'aillcurs tres-savant, et £crivit une lettre a l'6v&que de Ver- 
dun au sujet de differends qui s'6taient 6lev6s parmi les b6n6- 
dictins de Saint-Vanne. II fit aussi imprimer en 1647 ses 
Meditations pour tous les jours de Vannie tiries des BvangUes. 
A Paris, in-4°, ouvrage qui eut cinq Editions. II composa en- 
core d'autres trails pieux qui n*ont pas 6t6 publics. 

(page 58). 

III. Dom Simon GENOUX, ne a Sainte-Menehould, dio- 
cese de Chalons, fit profession dans Tabbaye du Bee, le 31 
octobre 1630, a l'age de 21 ans. II finit ses jours a la Chaise- 
Dieu le 26 mars 1667. On conservait dans cette abbaye uu 
manuscrit de dom Genoux intitule : Casa Dei Benedictina sen 
Lucubratio chronologica inclyti monasterii Casce Dei. 

(page 67). 

IV. Dom Gerard Gr^ooire lb GRAND , natif de Reims, 
fit profession a l'age de vingt ans dans Tabbaye de Saint- 
Remi, le 25 mars 163!. II finit ses jours dans le m&me monas- 
tere le 26 d^cembrc 1672. II avait donn6 des preuves de son 
talent pour la po^sie laline. On a de lui un 6pigramme en vers 
61£giaques, pour felicitcr dom Marlot, grand prieur de Saint- 
Nicaise sur son histoire de la M^tropole de Reims. L'&oge de 
la basihque de Saint-Nkaise est intitule : Perelegantis Basi- 
lica Jovina Nicasiance apud liemos extructa Encomium Ado- 
nicum ; ce poeme est de plus de 300 vers. On y lit la descrip- 

m£decin Rainssant des relations de parents, que justiGerait la similitude des 
nonis ? Pareille question se pose rait a propos de dom Baussonet dont le nora 
rappelle un autre r£mois Guillaurae Baussonnet, poete et artiste celehre du 
xvi« sifccle. 
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lion du magnifique tombeau de marbre de Jovin 1 . Dom le 
Grand est encore auteur du potoe intitule* : In praclarum 
opus Metropolis historic Remensis Revercndi ac Erudiiissimi 
dom. Guillelmi Marlot carmen Adonicum. Toutes ces poesies 
sont accompagn£es de notes et imprim6es k la fin du l* r vol. 
de l'histoire de dom Marlot. (page 81). 

V. Dom Victor COTRON, natif de Reims, se consacra a 
Dieu en l'abbaye de Saint-Remi, le 10 aout 1635, a l'&ge de 
21 ans. Son zele pour les observances re'gulieres l'&eva a la 
supe*rioritd ; il fut successivement prieur de Ferrieres, de 
Saint-Thierri, de Nogent, de Meulant et de Saint-Riquier. II 
mourut dans ce dernier prieure* le 10 mars 1679. II employa 
utilement a des recberches historiques le temps qui lui res- 
tait libre entre les exercices religieux, et composa sur les titres 
originaux les histoires des abbayes de Saint-Pierre-le-Vif, de 
Saint-Germain d'Auxerre, de Saint-Remi de Sens, de Sainte- 
Colombe , de Sainl-Benolt-sur-Loire, de Saint-Thierri-les- 
Reims, de Ferrieres et du prieure* de Meulant. On a de lui les 
manuscrits suivants : 

1 . Chronicon rerum magis notabilium Ccenobii Sanctw Co- 
lumbce Senonensis, ab anno Domini 275 usque ad annum 1648. 
Manuscrit qui eHait conserve* a bainte-Colombe de Sens. 

2. Histoire des Abtes de Vancienne abbaye de Sainl-Rcmi 
dc Sens, Urge de ses archives, conserved k Saint Pierre-le-Vif 
de Sens. 

3. Chronicon monasttrii Saint-Germani Aulissiodorensis 
in-foho. Manuscrit qui eHait k Saint-Germain d'Auxerre. 

4 . Chronicon Sancti-Nicasii Mellelensis a prima fundatione 
ad annum 1672, tribus voluminibus, i»-/bKo, manuscrit qui 
6tait k Saint-Germain-des-Pr6s. 

5. Chronici Centulensis sen sancti Richarii continuation ab 
anno 1089 ad annum 1673, in- folio, manuscrit qui eHait aussi 
k Saint-Germain-des-Pre's. 

Dom Tassin ajoute « que d'habiles gens ont lu ces histoires 
et les ont trouve*es bien faites. » (page 92). 

VI. Dom Bernard PLANCHETTE, ne" k Aubigny-les- 

1. Ce preaeux monument, transfdre a la revolution de Saint-Nicaise a 
Notre-Dame, se trouve actuellement dane la chapelle basse du palais archid- 
piscopal. 
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Polices i , daus le diocese de Reims. II etait age de pres dc 
30 aus iorsqu'il fit profession en Tabbaye de VendGmc, le 15 
aotit 1637. Apres avoir exerc6 le ministere de la predication et 
pratique avec une cons tan te ferveur ses fonctions religieuses, 
il raourut a Saint-Remi de Reims le 6 avril 1680. 

II publia la Vie du grand Saint BenoU : ses verlus, ses 
maximes, les excellences de sa regie et un AbregS des grands 
hommes de son Ordre; a Paris, chez Jean Billaine, 1552, in-4°. 
Cet ouvrage est dedie a la Reine. II edita aussi a Caen, en 
1671, un volume relatif a l'abbaye de Saint-Pierre-sur-Dive. 
Enfin il laissa un volume de Panigyriques, qu'ilavait preches 
endiverses eglises, volume in-8, Paris, Louis Billaine, 1675. 
Dom Tassin ajoute a ce propos : « Comme le gotit de la pre- 
dication et le langage de la chaire ont change, ces panegyri- 
ques ont eu le ineme sort que les sermons de ce tems-la, donl 
les predicateurs ne font gueres usage, si ce n'est pour les ha- 
biller a la mode, a (page 95). 

VII. Dom Gabriel BROSSE, recommandable par le soin 
conlinuel qu'il a eu de sanctifier ses etudes, naquit a Auxerre. 
II fit profession a l'age de 17 ans et prononca ses voeux le 27 
mars 1G37 en l'abbaye de Vend6me. II s'appliqua a la philoso- 
phic, a la theologie, au droit canon et meme a la pharmacie, 
etude qui lui valut la charge d'infirmier a Saint-Denis, ou il 
mourutle l ,r aotlt 1686. 

II laissait manuscrites les Vies des Saints de V ordre de 
Saint-Benoit, pour tons les jours de I'annde. II avait publie 
des hymnes et des compositions en prose et en vers sur saint 
Valery, sainte Marguerite, sainte Euphrosine. II composa 
aussi un ouvrage in-8, Paris, 1656, sur les Tombeaux et 
MausoUes de Saint-Deny s. (page 118). 

VIII. Dom Joachim le CONTAT, Tun des plus saints 
superieurs de la Congregation, naquit a Esclaron s , bourg de 
reiection de Joinville, au diocese dc Chalons en Champagne. 
II fit ses humanites sous un pere jesuite qui Temmcna avec 
lui a Reims pour ttudier la philosophic. Le jeune philosophe 



1. Commune du canton de Ilumigny, arrondissemcnt de Rocroi (Arden- 
nes). Dom Tassin ^crit a tort Aubignac ; la Biogr. Arden. par Bouillot (T. 
II, p. 313) rectifie cstte erreur. Voir aussi dom le Long, hist, du diocese 
de Laon, p. 376. 

2. Dom Tassin dit a tort Esclavon. Eclaron est aujourd'hui un bourg du 
la Hautc-Marne a 5 lieues N. 0. de Joinville. 



^ 
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alia un jour entendre les vepres a l'abbaye de Saint-Remi ; il 
fut si louche de la modestie et de la devotion qui 6taient 
peintes sur les visages des religieux, qu'il r£solut de les imi- 
ter. II entra au noviciat et fit profession le 22 novembre 1628, 
agede 21 ans; il fut alors envoy£ aux Blancs-Manteaux dont 
il devint prieur et le fut ensuite de Saint-Remi de Reims ; 
visiteur en diverses provinces etde nouveau prieur, il n'obtint 
qu'a Tage de 80 ans de se retrouver simple moine a Bourgucil. 
Sa vie avait &£ eMifiante aussi bien par ses vertus religieuses 
que par la sagesse de son administration ; sa mort fut tou- 
chante. A la suite d'uneattaque assez violente, il s'£tait trou- 
\6 mieux : « Le 14 de novembre, raconte dom Tassin, il 
assista a l'offfce de nuit et aux autres exercices, c616bra les 
saints my stores , descendit au choeur pour cbanter les vepres, 
se mit en sa place a genoux, ouvrit le livre qui 6tait devant 
lui, et se pr^parant a s'acquitter dignement de l'office divin, la 
t£te d^couverte, il se pencha un peu sur le livre, sans convul- 
sions et sans soupirs, s©n ame quitta la terre pour aller cban- 
ter les iouanges de Dieu dans le ciel. Ainsi mourut a Bour- 
gueil, dom Joacbim le Contat, ag6 de 83 ans, le 14 novembre 
1690, dans la pratique actuelle de la plus exacte ob&ssance. • 
Dom le Contat avait public des Miditations pour les retrai- 
tes (1653 et 1662), et des Conferences on Exhortations monas- 
tiqMS (1671). (page 127). 

IX. Dom Simon BRIOT, u6 a Cbaumont, dans le diocese de 
I^angres, fit profession dans l'abbaye de Vend6me, le 13 mai 
1637, a l'age de 19 ans et mourut a Molesme, le 6 juin 1701. 
II a compose* YHistoire de Vabbaye de Molesme, ou se conserva 
son manuscrit. (page 188). 

X. Dom Jean MABILLON, Tun des plus saints religieux 
de la Congregation de Saint-Maur et en meme temps un des 
plus savants hommes du siecle de Louis XIV, naquit a Saint- 
Pierremont '. au diocese de Reims, le 23 novembre 1632, fit 
profession a l'abbaye de Saint-Remi, le 7 scptembre 4654, et 
mourut a Saint-Germain-des-Pr6s, le 27 d^cembre 1707, dans 
la 76 e ann£e de son age. 

Sa vie n'est pas de celles qui puissent 6tre brifevement d6- 
crites, pas plus que ses oeuvres ne peuvent etrc superficielle- 
ment analyses. La pratique des plus saintes vertus, unie aux 

1 . Commune du canton de Buzancy , arrondissement de Vouziers, depar- 
tment des Ardennes. 
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habitudes laborieuses d'un savant infatigable, rend celle exis- 
tence un modele accompli, qu'il laut embrasser dans son en- 
tier d^veloppement. La Vie de dom Mabillon i par son fleve 
dom Ruinart en a retract tous les details avec fidelite* ; dom 
Tassin * a surtout pr6sente" le tableau de ses oeuvres avec 
loules les particulariles qui s'y rapportent. II faut encore con- 
suiter sur Mabillon son eloge 3 par M. de Boze a rAcad^mie 
des Inscriptions, et parmi les travaux contemporains les noti- 
ces biographiques de 1'abbe* Bouilliot el de M. B. Haureau l , 
ainsi que le livre de M. Chavin de Malan k . fpage 205). 

XI. Dom Thierri RUINART, digne 61eve et ami intime du 
pere Mabillon, naquit a Reims d'une honnete famille, le 10 
juin 1657. Ses parens Meverent dans lapieHe' etlui donnerent 
unc excellente Education. A Tage de neuf ans, il commenca 
ses Eludes au college des Bons-Enfans dans X University de 
Reims. Ayant fait son cours avec beaucoup de succes, il se 
consacra au service de TEglise par la tonsure clfricale et fut 
fait maitre-fcs-arts en 1 074. II fut ensuite admis au uoviciat de 
Saiut-Remi, le 2 oclobre 1674, prit l'habit monastique le 18 
du mem^ mois et fit profession a l'age de 18 ans, le 19 oclobre 
1675, dans l'abbaye de Saiut-Faron de Meaux oil le novicial 
avait 616 transfer. II s'appliqua a l'^tude des sciences et des 
monuments historiques dans l'abbaye de Saint -Pierre de 
Corbie. 

Dom Mabillon cherchait alors un jeune religieux capable de 
le soulager dans ses grandes etudes, et de lui succeMer dans 
ses eutreprises litt^raires. La connaissance qu'il eut des bon- 
nes quality et du m^rite de dom Ruinart, l'engagea a deman- 
der aux sup^rieurs soncompatriote pour compagnon deludes ; 
il n'eut pas de peine a 1'obtenir et dom Thierry fut appel6 a 
Paris en 1682. Le premier soin du pere Mabillon fut de cul- 
tiver l'esprit et les moours de son disciple ; il se donna la peine 
de l'instruire lui-m£me pendant plusieurs aundes, de lui 
apprendre le grec et de Tinilier dans la carriere des grands 
travaux. Sous un tel maitre, le disciple fit de merveilleux pro- 
gres et ne tarda pas a en donner des preuves en publiant les 

1. 1 vol. in-12, Paris, 1708. 

2. Hist. lilt, de la Congregation de Saint-Maur, p. 205 a 270. 

3. Hist, de l'Acad. des lnscr. T. I, p. 335 a 3G8. 

4. Biographic ardennaise et Biographie Didot. 

5. Histoire dc dom Mabillon, par E. Chavin dc Malan, in-12. Paris, 1843. 
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Actes sinccres des Martyrs ! . Le cflfcbre M. Gillot, docteur en 
thgologie de TUniversiti de Reims, lui 6crivit a ce sujet : 
« Vos coups d'essai sont des chefs-d'oeuvre. » Ensuito il com- 
posa l'histoire de la Persecution des Vandales a , puis il 6dita 
les (Euvres de Saint- GrSgoire de Tours 3 , ouvrage dedte a 
M. le premier president de Harlay . Cette Edition est encore au- 
jourd'hui consid6r6e par les Audits, notamment par M. Gui- 
zot, comme la plus parfaile de uotre vieux chroniqueur. En 
dehors d'une collaboration constante aux travaux de dom 
Mabillon, dom Ruinart eut le temps de prouver que Saint- 
Maur fut disciple de Saiut-Benoit, de composer Tltindraire en 
Alsace et d^crire sur le pape Urbain II 4 , la meilleure Vie que 
nous ayons. On retrouve dans ses oeuvres • un grand juge- 
meut, une critique sens6e, une exactitude minutieuse, un 
style net et fort correct ; mais par dessus tout un caractere de 
simplicity et de modestie pareil a celui de son maitre \ » 

La mort de Mabillon causa a dom Thierri une inconsolable 
douieur ; il se plut a retracer ses vertus et s'occupa de l'achfc- 
vemenl de ses Annates bMdictines. Mais sa santg s'affaiblit 
et il mourut pr6malur6meiit le 27 seplembre 1709, a Tage de 
53 ans, 6tant de passage dans l'abbaye d'Hautvillers, a cinq 
lieues de sa patrie. II recut dans ce monastere de Saint-Vanne 
les soins les plus touchants, et y fut inhum£ dans la nef dc la 
grande 6glise sous cette £pilaphe : 



HIC JACET DOMNUS THEODORICUS RUINART 
UEMENSIS , PRESBYTER ET MONACHUS S. 
GERMANI A PRATIS, PIETATE, MORUM LENI- 
TATE, ET DOCTRINA COKSPICUUS, QUI IN HOC 
MONASTERIO HOSPES EXCEPTUS, GRAVI FEBRE 
DECUMBENS, OB1IT DIE 27 SEPTEMBRIS ANNI 
M. D. CC1X. REQUIESGAT IN PACE. 



1. Acta primorum Martyrura tincera et selecta... Paris, Muguet, 1689, 
in -4°. 

2. Historia persecutionis Vandalicro. . . Paris, Muguet, 1694, in-8». 

3. S. Georgii Florentii Gregorii Episcopi Turonensis opera omnia 

Paris, Muguet, 1699, in-folio. 

4. JJeati Urbaui Papa? II Vita. (CEuvres posth. de Mabillon, t. III). 

5. Article de Dupuis, journal des Savans du 3 mars 1710. 
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Cette dpitaphe se lit encore dans cette dglise devenue la pa- 
roisse d'Hautvillcrs * , mais la dalle us6e par le froltement a 
616 renouvelde en 1823 par les soins d'un descendant de sa 
famille. On lit au-dessous ces mots : Renovavit Theodoricus 
Jiuinart de Brimont, Remus, anno Christi 1823. 

(pages 273 a 283). 

XII. Dom Jean JESSEXET, 116 a Reims en 1651, fit pro- 
fession dans l'abbaye de Saint-Remi le 20 juin 1670. II devint 
le eompagnon des Etudes du pere Mabillon qui fondait sur lui 
de grandes espe'rances, lorsqu'au retour du voyage de Lor- 
raine qu'ils firent ensemble, il raourut a Saint- Germain-des- 
Pre*s le 6 novembre 1680. II me*ditait de grands ouvrages sur 
riiistoirc ecclesiastique, mais sa mort pr6matur6e ne lui a pas 
permis de les faire connaitre. II a seulement fait la critique de 
plusieurs Vies des Saints du recueil de dom Mabillon et il les 
a tfclaircies par des notes et des observations. 

(page 794). 

XIII. Dom Simon MOPINOT, Tun des plus beaux genies 
que la Congregation de Saint-Maur ait eus, naquit a Reims en 
1685, d'une famille honn£te et d'une probit6 reconnue * . 11 fit 
son cours d'humauit^s dans le college de rUniversite* de cette 
ville et s'y distingua au-dessus des £coliers les plus habiles. 
II rthississait 6galement en vers et en prose et composait pour 
l'ordinaire des pieces si achev6es qu'on les faisait reciter 
comme modeles dans les Actes Publics. M. Tabb6 de Louvois, 
grand vicaire de Maurice le Tellier son oncle, avait inspection 
sur le college et il dtait charme* des compositions du jeune 
Mopinot. 

Devenu jeune bomme, Simon se pr^senta a dom Blanpin, 
prieur de Saint Remi et lui manifesta son de"sir de se consa- 
crer a Dieu dans la Congregation ; il lui apporta sur sa de- 
mande uu poeme sur la vie monastique, qui lui fit donner une 
place de postulant. Cependant on, avait jete les yeux sur lui 
pour la chairc de rheHorique du college ; son pere refusait de 
consentir a son eutr<§e dans le cloitre et joiguait ses instances 
a celles du regent. 11 ceda enfin et Simon Mopinot entra au 
noviciat de Saint- Faron de Meaux. oil il tit profession lei 8 
ftvrier 1703, a lYige de 18 ans. II fit ensuite sa philosophic et 

1. Manic, arrondissement de Reims, canton d'Ay. 

2. Consulter sur les reii^ieux n<5s u Reims, la biographic rdmoise de U. 
Dautou, in-8, et l'Essoi sur los grands homnies d'uno partie de la Champa- 
gne, public u la fin du dernier siecle par H^doin dePons-Ludon, in-8. 17G8. 
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sa thiSologie a Saint-Denis, oil il jetla au feu ses premieres 
productions litt^raires. II revint ensuite a Saint-Nicaise do 
Reims pour y 6tudier les langues grecque eL bgbraique durant 
deux annges ; on le chargea apres cette 6tude de professer les 
humanity au college de Pontlevoi, ou. il devint un professeur 
de rh^torique des plus remarquables, 6rudit orateur eL poete' 
a la fois. II composa des hymnes qui furent chanties dans la 
Congregation ; on admire surtout celles qu'il fit pour l'office do 
l'Enfant Jdsus : « Ges hymnes, dit le p6re Desmoids ' , sont 
aussi claires et aussi pompeuses que celles de Santeuil, et 
plus pieuses, je dirai m6me, souvent plus latines que celles 
de cet illustre po&te. » 

o Dom Mopinot vint a Reims en 1714, pour pitcher a la 
profession de sa saeur, religieuse de Sainte-Claire. Sou sermon 
fut admir6 de tout le mondc : tout pr£choit en lui. Commo 
c'etoitde la plenitude du coeur qu'il parloit, il le fit avec tant 
d'onclion, que tous les auditeurs en furent attendris jusqu'a 
verser des larmes. Des lors il voulut quitter la chaire de rhe- 
torique qui lui attiroit tant d'applaudissemens. » 

II fut envoy e a Saint -Denis ou il travailla au Recueil des 
Zetlrcs des Papes* , dont il r&ligea le prospectus etl'dpitre 
d^dicatoire a Iunocent XIII, II y travailla avec dom Constant, 
dont il r^digea l'&oge fun&bre en 1722, et collabora aussi au 
Thesaurus anecdoctarum, puis mourut le 11 octobre 1724, au 
moment ou il allait pubiier le second tome des Letlres des 
Papes. II aurait^crit davautage s'il n'eutpas et6 exact jusqu'au 
scrupule dans tout ce qu'il voulait mettre au jour : il eut 
voulu chatier et limer un in- folio comme une piSce de deux 
pages, et ne produisait rien dont il ne fit quatre ou cinq copies 
et souvent la cinquieme £tait si ratur^e que lui seul pouvait la 
d£chiffrer. 

II dtait aimable dans ses manieres avec un air modeste, un 
ton de voix doux et insinuant, une politesse qui n'avait rien 
d'affecte. II priait et jetinait beaucoup ce qui lui donnait, dans 
le cloitre comme dans le monde, l'attitude d'un vrai reiigieux. 
Dieu permit qu'il fut tourmente de peines d'esprit tr&s-vio- 

1. MtSmoires de litteraturc, t. X, 1" partie, p. 29. 
. 2. Epistola? Romanoru.n PontiGcum el quae ad eos Scripta? sunt a sancto 
Clomente I. Usque ad Suuocentium III. . . . Parisiis, 1721. « L epitre dedi- 
catoire, composdc par dom Simon Moj inot, est d'une purctd et d'unc ele- 
gance dignes des plus beaux siecles de la lalinitc-. » Dom Tassin, p. 427. 



Digitized by 



Google 



108 LBS riCRlVALNS CHAMPENOIS 

lenles ; une dyssenlerie enleva ses derni&res forces, et il mou- 
rut k 39 ans. « Sa mort fut une vraie perte pour la Congrega- 
tion, pour le public et pour TEglise. » 

M. Tabb6 Goujet son ami a consacrS k sa m^moire le bel 
61oge historique imprimS dans la premiere partie du X e tome 
des Mhnoires de littirature et d'histoire. Dom Martene a 
6crit ^galement la vie de dom Mopinot ; elle a &6 traduite en 
beau latin pour £tre mise k la t&te du second volume des 
Lettres des Papes. (pages 440 k 445). 

XIV. Dom Jean GELE, qui a 6le dans la Corgr£gation un 
module accompli de vertu et de patience, naquit au Ch&ne ' en 
Ret£lois. diocese de Reims, et fit profession dans Fabbaye de 
Saint-Remi, le 23 septembre 1666, a Tdge de 21 ans. Dans sa 
jeunesse, il se distingua par sa pi£t6 et sa fid&ite k tous ses 
devoirs. II travailla d'abord dans le monast&re de Saint-Denis 
k la nouvelle edition de saint Augustin, puis il fut envoy6 au 
Mont-Saint-Michel comrne maitre de philosophic et ensuite k 
Saint-Germain-des-Pr^s comme professeur de th&)logie. 

On le nomma plus tard prieur du TWport, et en 1684 prieur 
de Saiut-Quentin-en-risle, oil il convertit plusieurs protes- 
tanls. « Outre qu'il 6toit fort £clair£, on trouvoit en lui une 
grande droiture, une douceur charmaute, et une charity vrai- 
ment chr6tienue » Au chapitre g£n£ral de 1690, dom Ge\6 
fut nomme sous-prieur dc Saint-Germain-des-Pr6s. II souffrit 
aiors beaucoup d'une goulte opini&tre qui le cloua au lit et lui 
fit dprouver dans la peau et les os les plus cruelles douieurs : 
« II conserva cependant toujours sa tranquillity et toute sa 
l A le k l'age de 80 ans. Lorsqu'on lui parloit de ses souffran- 
ces, il disoit que c £loient des fruits du Paradis. » II termina 
pieusement le 6 juillet 1725 une vie tres-innocente, tr£s-r£gu- 
lterc et pleine de douieurs. On trouve son 61oge dans le 
Mercure - . 

Dom Gel6 ddita le Dictionnaire gtographique el historique 
de M. Baudrand, 2 vol. in-folio, Paris, Imbert de Bats et Ni- 
colas Pepie, 1705. II donne dans la preface une analyse de la 
vie ct des ouvrages de M. Baudrand 3 et read compte des addi- 

1. Le Chesne, chef lieu do canton de Tarrondissement de Vouziers (Ar- 
dennes). 

2. N« d'aout 1725, p. 1800-1803. Voir aussi sur domGele\ Bouillot, Biogf 
Arden. T. I, p. 435. 

3. Mich. Aut. Baudrand, gdographe, u<5 a Paris en 1633, mort en 1700, 
fut secrdtoirc du cardinal Barberiui ct fit de nombreux voyages. 
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lions et des corrections qu'il a apportecs a son oeu\re, puis 
avoue humblement qu'il a laisse, malgre ses soins, subsister 
encore beaucoup d'imperfections. La Martini&re, dans son 
grand dictionnaire de 1731), critiqua le travail de dom Gele, 
mais Thistoire manuscrite de la Congregation de Saint -Maur 
dit que ce religieux s'acquitta de sa besogne avec honneur. 

Sur la demande de l'evGque de Chartres, dom Gele prepara 
une Edition des (Fuvres d'Yvcs de Chartres. II collationna 
avec soin les manuscrits, fit l'application des yariantes et 
ajoula a son travail une vie de ce grand 6v&que. Mais il ne se 
trouva point a Paris de libraire pour rimprimer ; « il a eu, 
ajoute dom Tassin, le sort de plusieurs autres bons ouvrages 
qui sont demeur^s manuscrits. » (pages 473 a 476). 

XV. Dom Pierre CARPENTIER, le continuateur de Du- 
cange, vit le jour a Charleville* en 1697, et s'etait engage par 
des vceux solennels dans la Congregation de Saint-Maur, d&s 
1'age de 24 ans, en Tabbaye de Saint- Remi, le 27 aoilt 1720. 
II en fut pendant 1 8 ans un des membres les plus laborieux 
et quoiqu'il ait quilte le cloilre en 1738, sa gloire reste atla- 
ch£e au titre de beuedictin de Saint-Maur. 

II s'occupa d'abord, durant cinq ann^es, de ledition des 
(Euvres de Tertullien ; dom Maur Dantine Tassocia ensuile 
aux travaux du Glossaire et ils convinrent de partager l'ou- 
vrage entre eux : dom Carpentier prit seulement huit iettres 
F H K M P S V W, mais il s'engagea a faire la preface. En 
1733 les quatre premiers volumes du dictionnaire f parurent et 
furent regus du public avec un applaudissement general. Le 
5 C volume fut edite en 1734, et dom Carpenlier mit la derniere 
mainau 6 e volume qui fut publie en 1736. Durant ces travaux, 
dom Carpentier avait recueilli les rechercbes de son confrere 
qui servirent, en les joignant aux siennes, a composer un 
supplement a la nouvelle edition du Glossaire de Ducangc. 
« Mais degoftte de son etat, raconle dom Tassin, revgtu d'un 
gros benefice 3 que lui avoit donne Tabbe de Pomponne, en fa- 

1 . Avant cette epoque, Charleville voyait naltre le savant abbe* Dufour 
de Longuerue. Voir sup dom Carpenlier, la biogr. arden. de Bouillot, t. I, 
p. 205. 

2. Glossarium ad scriptores mediae et infimtE latinatatis : fuctore Carolo 
du Cauge. . . Editio nova locupletior et auctior, operft et studio Monachorum 
ordinis S. Bencdicti e congregatione S. Mauri. Paiisiis, Osmont, 1733, 
6 volumes. 

3. Ce benefice consistait dans les revenus du prieure* de Donchery-sur- 
Mcuse, pres Sedan, qui relcvaitde l'abbayc do S. M<*dard de Soissons. 
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veur de son abbaye de Saint-Medard et appuye du credit d'un 
ministre et de quelques grands seigneurs, ii quitta la Congre- 
gation sous pretexte d'infirmite et emporta avee lui les re- 
cueils dont il n'etoit que depositaire. • 

Malgre sa rupture avec les religieux de Saint-Maur, dom 
Carpenlier se considera toujours comme attache a i'ordre de 
Saint-Benoit et prit sur son grand ouvrage celte quality en 
m£me temps que celle de « prgv6t de Saint-Onezime de Don- 
chery. » En 1738, il obtint une lettre de cachet pour avoir 
communication des Registres du Tr£sor royal des Ghartes ; les 
archives de la Chambre des comptes de Lille et de la coliegiale 
de Saint- Pierre de cette ville lui furent ouvertes, ainsi que 
celles des eglises d' Abbe ville. II lut les manuscrits de la bi- 
blioth^que du roi et divers livres non encore consults ; il 
puisa dans toutes ces sources des materiaux qui, reunisaceux 
de Saint-Germain-des-Pr£s, lui permirent de publier le grand 
supplement de Ducange. Dans la preface de cet ouvrage', 
qui parut en 4766, dom Carpentier « s'ei&ve, dit dom Tassin, 
contre ceux qu'il s'imagine avoir voulu lui enlever la gloire de 
scs travaux. II n'en a pas joui kmgtemps, etant mort a Paris 
dans le college de Bourgogne au mois de decembre 1767. » 

(pages 633-637). 

L'abbe Boulliot a disculpe D. Carpentier des accusations de 
plagiat que lui lancerent ses anciens confreres et que repro- 
duit D. Tassin. Religieux de Saint-Maur ou de Cluny, dans 
le cloilre comme dans le mondc, Pierre Carpentier fut remar- 
quable par la dignite de sa vie, la profondeur de sa science et 
la Constance de son travail. II n'en est pas moins oublie dans 
son pays natal, qui ne consacre aucun hominage public a sa 
memoire ; son buste n'a point encore £te place* aux Archives 
departemenlales des Ardennes, dans cette vieille cite de Me- 
zieres, voisine de son berceau. Cependant quel noble sujet 
d'orgueil pour un departement de pouvoir placer deux de scs 
enfants l'un en face de l'autre, quand ils se nomment dom 
Mabillon ct dom Carpentier ! Ils sont les gloires de Terudition 
franchise et connus dc toule TEurope savante, landis quiLs 
rcstcnt sans houneurs publics parmi leurs corapatrioles, eux 
qui devraicnt etre si jaloux et si Hers de leur renommee. 

1. Glossarium novum ad Scriptores medii revi cum latinos turn gallicos, 
seu supplementum ad auctiorem glossary cangiani editionem. Collcpit etdi- 
gessit, D. P. Carpentier, Ordinis, S. Benedicti, Propositus S. Onesimi 
Doncheriensis. Parisiis, 1760, le Breton, 4 vol. in- folio. 
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XVI. Dom Jban de BAR naquit k Reims et fit profession 
k l'dge de 1 9 ans, dans l'abbaye ds Saint-Remi, le 1 3 novembre 
1767. II flit Tami intime et le compagnon d'&udes de dom 

, Maur Dantine dont il recueillit les papiers sur la traduction 
des Psaumes. Conjointement avec dom Pradier et dom Jalla- 
bert, dom de Bar publia YE tat de la France, de^lte au Roi, k 
Paris, 1749, 6 vol. in-12. II s'occupa aussi constamment du 
soin de veiller sur Fimpression des bons livres de pieHe" dont il 
corrigeait les £preuves. II mourut au monastere des Blancs- 
Manteaux le 25 novembre 1767, dans les sentiments de pi£t<$ 
d'un vrai religieux. (page 635). 

XVII. Dom Pierre de MONGE Stait ne* k Coulommiers, au 
diocese de Meaux, d'une famille distingu^e, et fit profession k 
l'dge de 19 ans en l'abbaye de Saint-Faron, le 22 octobrc 
1698. II fut charge* d'administrer ie temporel de l'abbaye de 
Corbie. Lorsque les supe>ieurs de la Congregation distribue- 
rent aux religieux le plan des Histoires des provinces, dom de 
Monge* se chargea de celle de Picardie. II fit des recherches 
considerables k rH6tel-de-Ville d'Amiens, ct dtait alle" a Paris 
pour les completer quand il mourut bien pr£matur£ment dans 
le monastere des Blancs-Manteaux, le 19 mars 1749. 

(page 676). 

XVIII. Dom Franqois BOURON etait ne* k Chevremont \ 
au diocese de Reims ; il fit profession a l'dge de 23 ans, dans 
l'abbaye de Saint- Lucien de Beauvais, le 13 mars 1713. II fut 
religieux d'une grande vertu et mourut k Saint- Vincent de 
Laon le 22 juillet 1749. II laissa un ouvrage mauuscrit en 3 
volumes in-4°, d'une toiture tres-menue, quiporte pour titrc : 
Bibliotheque des auteurs qui ont icril sur les maliSres de la 
Grdce, depuis le commencement des disputes qui ont agile" 
FEglise k l'occasion de Baius et de JansSnius jusqu'au milieu 
du xviii' siecle. (page 650). 

XIX. Dom Jean-Baptiste BAUSSONNET, ne* k Reims, a 
fait profession dans l'abbaye de Saint-Remi, le8 Kvrier 1722, 
a l'dge de 22 ans. Apres son cours d'&udes on Tenvoya au 
college de Pontlevoy pour enseigner les bumanilds ; ensuite il 
se proposa de travailler avec dom Charles Taillaudier k Yffis- 
toire generate de Champagne et de Brie. lis en firent imprimer 

1. II nous a £t<5 impossible de ddcouvrir la locality designee sous cc nom 
par dom Tussin et qui ne figure pas dans lo diocese actuel. 
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le plan & Reims en 1738 i ; « dom Baussonnet s'occupa pendant 
plusieurs ann6es a en ramasser les mat£riaux et eut a cette 
occasion communication de quelques Merits de M. de la Court, 
savant chanoine de Reims, qui avoit entrepris l'histoire de 
cette ville. La source ou il puisa principalement fut la collec- 
tion des pieces recueillies de c6te* et d'autre, et surtout a Th6- 
tel-de-vilie de Reims, par M. Aluse, cure" du diocese, homme 
laborieux et amateur d'histoire. M. le lieutenant ge'n^ral de 
Troyes possedait une se'rie de me'moires concernant cette ville: 
dom Baussonnet en fit l'acquisition ; sans parler du de*pouille- 
ment des livres imprimis, il lira beaucoup de pieces impor- 
tantes de la bibliotheque de M. Joly de Fleury, ancien procu- 
reurge'ndral, qui voulut bien lui communiquer ses portefeuil- 
les. Quoique dans la cbambre des comptes deBlois les litres et 
les actes soient enlass£s les uns sur les autres dans des ton- 
neaux, il en prit autant d'extraits que lui permit le temps 
qu'il passa sur les lieux. En parcourant les villes de Meaux, 
de Provins, de Chalons, de Tonnerre, de Sens, de Langres, il 
recueiilit quantity de manuscrits et de me'moires, qui joints 
aux pr£c6dents formerent une ample collection. Mais dom 
Taillandier ayant abandonne* le projet de cette histoire, dom 
Baussonnet se joignit a dom Tassin de Tagr^ment de ses su- 
pSrieurs et remit par leur ordre sa collection entre les mains 
de son compatriote dom Rousseau. » (pag© 718). 

XX. Dom Claude ROUSSEAU, natif de Reims, fit profes- 
sion a Saint-Faron de Meaux, le 7 mars 1739, a Fage de 17 
ans. II se cbargea vers 1755 de composer l'histoire des provin- 
ces de Champagne et de Brie, tant avec les collections de dom 
Baussonnet qu'avec ses propres reckerches. Ce projet n'abou- 
tit pas ; du moins, ajoute dom Tassin, « les Perils en prose et 
en vers que dom Rousseau a composes pour la ville de Reims, 
lui ont m^rite' la recounoissance de ses compalriotes. » 

(page 719). 

XXI. Dom Pierre VIDAL, ne* a Joigny, diocese de Sens, 
do parents distingue^ dans le pays, fit profession a l'agede 18 
ans, dans l'abbaye de Vend6me le 28 octobre 17 16. II demeura 
longtemps dans l'abbaye de Saint-Germain d'Auxerre, en qua- 
lite* de sous-prieur, et y fut honore" de la bienveillante 
confiance deM.de Caylus son 6v6que. 

1 . Dom Tassin dit a la page 683 de son hist. litt. que D. Taillandier a 
donne* au public le prospectus de l'histoire de Champagne et de Brie. 
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Dom Vidal publia sept lettres pleines de sel contre M. de 
Lauuoy, au sujet de la verification des Reliques de Saint 
Germain, iveque cCAuxerre, in-8 de 475 pages, 17^2 : on 
6changea des r^pliqucs. Apres avoir temporairement admi- 
nistrd le temporei de Saiut-Beuigue de Dijon, ii revint h, 
Auxerre ou il mourut dans l'abbaye de Saint -Germain le 
10 septembre 1760. (page 740). 

XXII. Dom Pierre ROBERT, 116 a Vitry en Champagne, 
fit profession a l'£ge de 20 ans, le 10 juin 1656, au monast&re 
de Saint-Denys. II exer$a les charges de la superiority coiure 
son inclination, et mourut 6tant prieur de Pontleroy le 9 Jan- 
vier 1690, apres une vie des plus 6difiantes. On a de iui un 
excellent ouvrage manuscrit sous ce tilre : Perftcta Dei imago 
in homine viators et comprehensore. (page 781). 

XXIII. Dom Nicolas NOEL, natif de Reims, garde du ca- 
binet royal de physique ila Meute, tit profession k l'Age de 
28 ans dans l'abbaye de Saint-Faron, le 25 juillet 1742. II tra- 
vaillait depuis longtemps kdes lecons de physique et d'optique ; 
le premier volume allait paraltre en 1770, lorsque dom Tassin 
publia son Histoire littdraire. (page 798). 

XXIV. Dom Jean-Baptiste ALAYDON , Tun des supg- 
rieurs de la Congregation de Saint-Maur, est originaire de 
Rethel. Dom Tassin ne Ta pas compris dans son Histoire lit- 
tiraire parce qu'il ne fut pas un ^crivaiu ; mais il semble na- 
turel de citer son nom pour completer la liste des B£n£dictins 
champenois. La Biographic Ardennaise i donne sur lui une 
notice ; il faut en outre consulter pour sa vie la Lettrc circu- 
laire publiie & la morl du trSs-re'vc'rend pdre dom Jean-Baptiste 
Alaydon, le l <r octobre 1735, par dom Franyois Delville, se- 
cretaire du p&re g6n6ral. (P a &© t>42). 

Ces vingt-quatre noms de B&i&lictins de Saint-Maur, aux- 
quels il faut joindre le nom fameux de dom Guillaume Marlot, 
forment pour la Champagne une couronne litt&raire , qui est 
ccrtes Tune des plus glorieuses de l'antique province. On a 
trop longtemps rel£gu6 leur m^moire dans le domaine de 
l'thudition, alors que de telles vies devraient &tre un honneur 
a revendiquer et un exemple h. offrir a nos compatriotes. La 
Champagne n'est pas assez jalouse de la gloire de ses enfants : 
seul, des Ben&lictius qu'elle a vu nailre, dom Ruinart y pos- 

1. T. I, p. 14 : son portruit, Robcitpinx., Poilly sculp., in-fol. 

8 
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s&de une pierre commemorative. Tandis qu'une province voi- 
sine, la Lorraine dresse la statue de dom Galmet a Commercy 
et honore son tombeau a Senones, dom Mabillon n'a pas m£me 
« ce monument sans faste » que TabbS Bouillot demandait 
pour lui dans la BiograpAie Ardennaise * . Ce nom v£n6r£ de 
Mabillon, cite chaque jour a l'Acad&nie des Inscriptions et a 
l'Ecole des chartes, s'est eteiut dans son pays natal ; la maison 
ou naquit Tillustre b^n&lictin tombe en ruine et peut bient6t 
disparaitre. U est done temps que le d6partement des Arden- 
nes, le diocese de Reims, la Champagne tout enttere s'intgres- 
sent a la m^moire du plus savant des moines et du plus pieux 
des savants. A d^faut d'une statue, il serait peu couteux et 
d'une execution facile danger en son honneur un monument 
comm&noratif reproduisant le profii de ses traits et retracant 
au-dessous, sur un marbre, ses principaux titres de gloire 
pour la posterity. Ce t^moignage de la reconnaissance de ses 
compatriotes aurait sa place naturelle dans l^glise de Saint- 
Pierremont, ou il fut baptist et initio aux vdrit£s de la foi 
avant son depart pour le college de Y University de Reims. 

R£cemment, la Revue de Champagne formulait, au sujet 
des restes de Fabert a Sedan, un autre voeu non moins patrio- 
tique. Qu'ils soient Tun et r autre entendus el bienltit realises 
pour Thonneur de ces grands hommes et pour l'honueur de la 
province ! 

1. T. II, p. 157. II faut du moins remercier M. l'abbe Guillaumc, doyen 
de Buzancy, qui fit placer a sps frais dans Tdglisc do Saint-Piorrcmont une 
simple plaque nvec le nom de dom Mabillon. 

Henri Jadart. 

Reims, 20 avril 1878. 
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ETUDE 



CHARLES-MAURICE LE TELLIER 



AnCnEVEQtB DE REIMS 

(1642-1710)* 



A partir de cette 6poque l'archeveque n'adresse ses mande- 
rnents de prorogation qu'aux pretres « qui demeurent hors 
« de la ville de Reims. » Le 8 octobre 1695 il proroge les 
approbations jusqu'au jour ou il appellera les pretres pour 
leur en donner de nouvelles. Le 3 octobre 1696 il les proroge 
jusqu'au 18 octobre 1697. Nous avons sans doute ici une nou- 
velle lacune, car lemandement suivant estdu 10 octobre 1699, 
Cette fois il proroge les pouvoirs pour deux ann^es. II est 
probable que cette mesure s'etablit d'une maniere r^guliere. II 
y a une ordonnance du 7 octobre 1701 ; celle de 1703 nous 
manque, mais nous avons celles du 7 octobre 1705, du 7 no- 
vembre 1707, et du 10 septembre 1709. Cette derniere devait 
conduire les prelres au-dela de la mort de Le Tellier. Tous 
ces mandements t^moignent de 1* active surveillance que Le 
Tellier exercait sur son clerge\ 

II existe encore un document fort curieux qui atteste le soin 
que FarchevGque de Reims apportait a l'accomplissement de 
ce devoir. C'est une collection de manuscrits in6dils, les uns 
in-4°. les autres in-8°, relics en volumes et conserves a la 
bibliotheque de la rue de Ricbelieu, ou ils sont inscrits sous 
les num^ros 6025 et suivants jusqu'a 6034 inclusivement, 
fonds francais. Cette collection est connue sous le nom de 
Procis-vcrbaux des visitcs diocSsaines. Cbaque paroisse ru- 
rale a une petite notice dune page ordinairement. Elle con- 
tieut lenora, Page et des renseigoements sur les habitudes et 
le caractere du cure* ; puis une description de l'eglise, du cime- 
liere p.t des objets n^cessaires a lexercice du culte. Elle est 
sans doute r£dig£e par les vicaires ge'ue'raux ou les secretaires 
de Tarchev^que. II est impossible d'analyser un pareil travail, 

• Voir papes tin, 168, 258, 341 do la llovue do Champagne ct dc Brie, 
l . II, 2 C ana6e. 
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La meilleure manifcre (Fen donner une id6e c'est de copier une 
de ces notices. Nous donnons doncici cellede Saint-Hippolyte 
de Courcy. 

« Saint Hippolyte de Courcy, a la presentation du tr^sorier 
« de mon £glise. Confirme a Saint-Thierry le 29 mai 1673; 
« venu a Saint- Thierry le 13 octobre 1674. 

« Simon Fetizon, prGtre de mon diocese, ag£ de 40 ans. 

t C'est un bon ecclSsiastique de bonne physionomie, qui a 

• de l'esprit et fait bien son devoir, 200 communiants. 

a II n'y a point de porte au cimettere. Le curd binait deux 

• fois l'ann^e dans un secours de cetteparoisse nomm6 Saint- 
« Pierre de Rocquincourt, mais je lui ai ddfendu de le faire 
« dor£navant ; il a obdi . 

« Cette 6glise de Rocquincourt £tait en mechant ordre, les 
« habitants ont bien r6par£ le choeuret l'autel. J'avertirai les 

• Jdsuites et le trdsorier de mon dglise de Sparer la nef . lis y 
« sont obliges chacun pour moitig. A la premiere visile il 
a faudra aller sur les lieux et la faire abattre. 

« A Courcy. 

« Quelques petites reparations aux chapelles du choeur 
c dans leurs votites a la charge des habitants qui m ont prom is 
c d'y travailler. La nef defectueuse dans sa couverture, a la 

• charge de M. Berthemet que j'ai fait avertir. Jai donne aM. 
« le promoteur une pistole pour acheter une bourse d'argent.» 

Sur toutes ces pages la date de la visite pastorale et la note 
sur les habitudes et le caract^re du cur6 sont de l'ecriture de 
l'archev6que. Ces notes confidentielles sont prdcieuses, non 
pas tant parce qu'elles nous font connaitre les curds de Y6- 
poque, que parce qu'elles nous font connaitre Le Tellier a 
fond. II les a r£dig6es pour son usage particulier et sans pen- 
ser qu'il posait pour la posterity. Ce n'est pas tout. Au bout de 
trois ou quatre ans il recommence la m6me visite pastorale. II 
revoit ses notes et les modifie suivant la nouvelle impression 
qu'il regoit. Aprfcs la premiere visite il £crit souvent : • Je Ten 
averlirai. » S'il voit dans sa seconde visite que le curd a pro- 
fiti de son avertissement, il s'attendrit, il pardonne. II a re^u 
des plaiutes assez graves contre un cur6, il apprend plus tard 
que ce cure s'est corrigd et il dit : « C'est un bon vieillard qui 
i est docile, et fait passablement son devoir; il faut le laisser 

• mourir en paix. » 

Ailieurs je rencontre cette note en datedu \) juillet 1C73 
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t tres-honnete horn me, on n'en peut dire trop de bien. » En 
juin 1676, il dit du meine cure* : « faitmieux que jamais. » 
Voici uue autre note tout a fait dans la maniere de Saint- 
Simon : « de bonne physionomie. Plus savant que ceux de sa 
« condition, bon pretre et fort hoinnie de bien. Propre a faire 
• un doyen ; en tout fait tres-bien son devoir. » Plus tard Le 
Tellier ajouta sur la meme page : « Je l'ai fait principal du 
« college de Reims. » 

A c6te* de ces notes favorables il y en a de fort seVeres ; 
rien ne dit que les curSs ne les me>itassent pas. Mais je n'cn 
ai pas vu une seule qui me parut elre le r^sultat d'une ven- 
geance ou d'un parti pris. II y a chez Le Tellier une perspi- 
cacity rare : il juge les hommes d'un coup d'oeil et se trompe 
rarement. II ne tient pas a son jugement et il le modifie 
quand il y a lieu. II dit d'un cure* : • Je Tavertirai, » puis 
trois ans apres : « je l'ai averti, il s'est corrige\ • II est patient 
et attend que le temps arrange les choses. Un jour il apprend 
que dans le pays il y a un hermite &g6 de quatre-vingts ans. 
11 n'aime guere les bermites. II se borne a 6crire : t J'ai or- 
« donne* qu'on ne souffre pas qu'il s'y 6tablisse un successeur 
« a ce vieillard quand il sera mort. » 

Dans ces visites pastorales l'archeveque se faisait rendre 
compte des ressources des paroisses rurales et faisaient cons- 
tater si ces paroisses manquaient de quelque ornnment n^ces- 
saire au culte. II rencontre souvent des calices en eHain et des 
tabernacles en mauvais 6tat. II remet de petites sommes aux 
doyens pour aider les paroisses a acheter des calices, et il en 
tient un 6tat. A d'autres paroisses il donne directement, ici des 
aubes, des surplis, la des soleils, des ciboires, des calices 
d'argent. II remarque que plusieurs e*glises n'ont pas de con- 
fessionnaux. II s'occupe des cimetieres et fait mettre des 
portes a ceux qui n'en ont pas. Enfin il veille a la reparation 
et a Tentretien des £glises, il provoque et recoit la promesse 
des habitants de faire les travaux nScessaires. G'est aussi dans 
ces visites qu'il prepare les modifications dans la composition 
des doyennes et des paroisses. II supprime de vieilles 6glises et 
des chapelles : l'£glise de Brimontelle, dont il emploie les ma- 
t^riaux a la construction du s^minaire de Reims. II fait d£- 
molir la chapelle de Marqueuse, pres de Vitry-les-Reims, 
celle de Saint-Nicolas de Virlozet et celle de Sainte-Anne, 
aupres de Saint-Thierry. II n'omet pas de visiter les monas- 
ters : un jour il trouve Tabbaye de Notre-Dame de Signy de 
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l'ordre de Citeaux o de la situation de Glairvaux • dans « un 
« desordre a faire pilie. > Ii constate qu il n'y a plus de no- 
vices et qu'il reste tres-peu de religieux qui sonl loin de rae- 
ner une vie exemplaire. 11 ajoute que le moyen de les refor- 
mer serait de les verser dans d'autres monast&res et de mettre 
la de nouveaux religieux avec un prieur ferme. II en a ecrit 
a M. de Clairvaux. 

Les precautions prises par lesordonnances sup les r^guliers ne 
pouvaient emp^cliertous les hearts de la predication. LeTellier 
pritle parti de punirsevereraentlespredicateursqui s eioignaienl 
de lorthodoxie. Le 2 aout lG94,un Cordelier, dans un sermon 
bizarre, avait exalte la puissance de saint Francois, fonda- 
teur de son ordre. Le m6me jour un Capucin avait pr6ch£ les 
m&mes doctrines dans une autre eglise et un Bdn^dictin les 
avait expos^es dans l'eglise des Cordeliers de la ville de Reims. 
L'archeveque exigea une retractation solennelie. II la donna 
lui-m6me par ecrit aux trois religieux, et ils furent obliges de 
la pronoucer • dans les lieux m6mes oil ils avaient cause le 
« scandals. • Nous avons le lexte de ces retractations , elles 
furent imprim6es en 1697 a la suite d'un reglement donue par 
l'archeveque pour le s^minaire de Sedan. Le Cordelier avoue 
huinblcment que le parallele qu'il « avait fait de saint Fran- 
« £ois a Jesus-Christ est injurieux a Notre- Seigneur et con- 
« traire au temoignage de l'Ecrilure qui ne reconuait point 
« d'aulre mediateur entre Dieu et les hommes que Jesus- 
o Christ. * Le Cordelier avait encore emis sur la puissance de 
la sainte Vierge aupres de Dieu des opinions etranges et il n'y 
avait rien d'extraordinaire a ce que son £v6que lui en deman- 
dat la retractation. II s'ex^cule d'ailleurs de bonne grace et 
repetc en chaire « qu'il se repent et qu'il est fache d'avoir 
« avanc6 ces doctrines. » Le Capucin se repent d'aussi 
bonne grace que le Cordelier ; il retracte toules ses erreurs 
« de tout son coeur » et le Bthiedictin en fait autant. J'espere 
que pour completer la mesure les prieurs interdirent pour 
toujours la predication a ces bons religieux que 1'ignorance et 
I'enthousiasme pour le fondateur de leur ordre emportaient si 
loin. 

Nous avons vu que le chancelier Le Tellier avait place au- 
pres de son fils l'abbe un jeune eleve du Jansenisme, M. Le 
Tourneux. A son tour l'archeveque de Reims donna ] our 
condiscipie a son neveu, l'abbe de Louvois. un adopte de la 
inline dcole, M. Targui. Que M. Targni ait mis tous ses soins 
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aux eludes du neveu, je n'en disconvieus pas, puisque c'6tait 
sa mission. Mais je le soupconne fort d'avoir souvenl aide* 
l'oncle dans la redaction do ses Merits thdologiques, surtout a 
partirde 1691. II paraiL d'ailleurs qu'il assista Tarcheveque de 
Paris et l'abbe* de Louvois en quality de theologien dans l'as- 
sembtee du Clerge* de 1700. Sainte-Beuve, dans son Port- 
Royal, publie une notice i sur ce singulier personnage qui, 
apres avoir servi la cause jans^niste jusqu'a la mort de Le 
Tellier passa dans le camp enneini avec armes et bagages. 
Evidemment Le Tellier s'e'tait tromp6 dans le choix de cet 
homme. Gela lui arriva rarement, mais cette erreur lui fut 
nuisible. II voulut utiliser Tactivit^ de M. Targni, se servir de 
ses connaissances, et il se lanca ainsi dans des discussions qu'il 
aurait mieux fait de ne pas soulever. 

Trois affaires importantes occuperent Le Tellier pendant ces 
dernteres ann^es du xvir 3 siecle, Taffaire du cardinal Sfon- 
drate, celle des je'suites et celle de I'^veque de Cambrai. Une 
seule avait son point de depart a Reims, celle des J^suites. 

Deux theses de thSologie avaient 6te* soutenues au college 
des J^suites de Reims ; la premiere le 5 d£cembrel696, parle 
fr6re Gabriel Thiroux ; la seconde le 17 du m6me mois par le 
frere Jean-Francois Baltus, qui se fit connaitre plus tard par 
une rdponse & TMstoire des Oracles de Fontenelle. A son 
retour d'une visite dioegsaine, l'archeveque de Reims prit con- 
naissance de ces theses et o plus particulierement oblige" par 
« sa quality de fondateur et de sup^rieur de 1' University de 
« Reims, dy mainlenir dans sa puret6 la source de la vraie 
a doctrine. » II crut de son devoir de faire connaitre son sen- 
timent sur ces deux theses qu'il conside>ait comme « dange- 
« reuses. » II le fit par une longue ordonnance s contenant 
une exposition th£ologique fort difficile a suivre pour ceux 
que de longues et profondes Etudes n'ont pas familiarises avec 
ces questions ardues de la grace et de la liberty. 

D'apr6s Tordonnancc les deux candidats avaient approuvG 
dans leurs th&ses la doctrine de Molina et avaient eu • la pre*- 
a tenlion de la mettre au dessus de celle de saint Augustiu, 

1. Port-Royal, par Sainte-Bcuye. Edition in-12, tome V, p. 610. 

2. Ordonnance de Monscigneurl'srcheveque ducde Reims, premier pair de 
France, etc. En forme destruction pour la Faculte de Thdologie de l'Uni- 
vcrsitc de Reims. A l'occasion de deux theses de theologie soutenues dans 
le college des Jdsuites de la m6mo ville, les 5 et 17 decembre 1696. A 
Paris, chez Jean Anisson, 1697. 156 pages in-12. 
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• qui est si autoris^c dans l'Eglise. » L'ordonnance assurait 
que Baronius avait trouv^ dans Molina • plus de ciuquanle 
« endroits qui ont au moins beaucoup de rapports aux erreurs 
« des Pdlagiens et des Semi-Pe'lagiens. » Elle rassemblait 
tous les t^moignages ported contre Baronius et meme par ses 
confreres. Enfin elle discutait la question au fond. II iui parait 
d^monlre' que le candidat a voulu presenter la doctrine de 
Molina comme la doctrine de l'Eglise et a ainsi abandonne" la 
thdologie de saint Thomas qu'il est oblige* de garder par les 
constitutions de son ordre. Enfin l'ordonnance condamne une 
position, c'est-a-dire une des propositions de la these commo 

• fausse, t^meraire, scandaleuse, captieuse et induisante en 
« erreur.9 

La seconde these est trailed moins s^verement, quoiqu'elle ne 
soil « ni moins captieuse, ni moins censurable. » Aucuno de 
ses propositions n'est formeilement condamn^e ; elle trouve 
grace par une condescendance plus graude pour la doctrine de 
saint Augustin. Puis arrive une exposition fort calme de cette 
doctrine. Les id^es sont plus faciles a suivre. L'esprit positif 
et pratique de Le Tellier reparait dans les quarante dernieres 
pages. II recommande a son clerge* d'enseigner la doctrine de 
saint Augustin « toujours d'une maniere solide, utile et £di- 

« Haute II faut 6viter f non seulement les erreurs 

c mais encore toutes les expressions indiscretes qui scanda- 
t lisent au lieu d'eMifier. II faut parler de ce sujet si haul et 
« si important avec tant de sagesse que Ton inspire d'uu c6t<5 

• Thumilite et la confiance, sans porter au d^couragement ou 
o au relachement et que de l'autre on exhorte a la vigilance 
«c et au travail sans faiie naitre l'orgueil ou la preemption. • 
Et plus loin il dit « en enseignant une doctrine si orthodoxe, 
c gardez-vous bien de tomber dans l'extremite de ceux qui 
« d&ruisent la liberie de Thomme pour rendre hommage a la 
o volonte de Dieu. Quand m6me il vous paraftrait plus diffi- 
t cile de concilier le librj arbitre avcc la predestination et la 

• grace, en suivant ces id6es de l'Ecriturc et de la tradition, 
« que si vous suiviez les divers systemes de quelques nou- 
« veaux auteurs ; contentez-vous d'embrasser humblement 
« ces deux verit^s de la foi catholique, que Dieu est lout 
« puissant et que l'homme est libre. » 

L'archevequo rappelle que la Sorbonne « oil nous avcns 
« ele" 61eve, dil-il, et dont nous tenons a grand honneur 
a d'elre maintenant le proviseur » a toujours professe cclte 
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doctrine et proteste en finissant, qu'il « est pr6t A donner en 

• toute rencontre aux J^suites des raorques de Testime et de 
« Inflection qu'il a pourleur ompagnie. » II termine par un 
touchant appel a la paix, lequel fait le plus grand honneur 
a sa charite" arch:£piscopale. 

En ces temps de discussions th^ologiques l'usage eHait de 
re*pondre. Les J^suites n'y manquerent pas et ce fut, a. ce 
qu'il parait, le pere Daniel, qui avait public re'cemment une 
reponse aux Provinciates de Pascal, qui regut dit-on Tordre 
expres de sa compagnie de faire la r^ponse h Tarchev^que de 
Reims. Suivant l'usage encore, cette r6ponse parut sans dale, 
ni nom d'auteur, ni d'imprimeur \ Ce ne sont plus les theses 
et leurs doctrines qui sont en discussion, e'est l'ordonnancc do 
l'archeveque de Reims, et nous avons dej& essays d'en donner 
une idee. Ce qu'il y a de plus curieux e'est que le pere Daniel 
raconte que l'un des candidats lui « a protests qu'en faisant 
o cette these il croyait faire sa cour » k l'archeveque de 
Reims. Et le candidal ajoulait que « jamais il ne fut plus 
« etonne que quand il lut ces paroles de Monseigneur : la 
« seconde these n'est ni moins caplieuse, ni moins censu- 
« rable. » 

La remontrauce du R. P. est savanle, fort bien £crite et 
pleine derudiliou. Elle combat toutes les autorite's invoque'es 
dans Fordone ance. 

Elle eut un grand retentissement. Bien qu'anonyme elle 
avait un air officiel qui lui donnait une certaine importance. 
L'archeveque de Reims, peu accoutumS a la contradiction, 
riposta imm^diatemeril par une requete au Parlement 2 . II de- 
maudail que « le Provincial des Jgsuites de la province de 
« France, le sup6iieur de la maison professe, le superieur du 
« Noviciat de Paris, et le recleur du college Louis-le-Grand, 

• fussent tenus d'avouer ou d^savouer ledit libelle et declarer 
« s'il est de leur connaissance que quelqu'un de leur socteUS l'a 

1. Remontrance a Monseigneur l'archeveque de Reimf, sur son ordon- 
nanco du quinzieme de juillet 1 097, a Poccasion de deux theses de theologi-3 
soutenues dans le college des Je*suites do la mSme ville, les 5 et 17 d6- 
cernbre 1696. 69 pnges in-12 sans date, ni nom d'auleur, ni d'iraprimcur. 

2. Requite prdsente*e au Parlement par Monseigneur TarchevSque due de 
Reims, premier pair de France, le 10 Janvier 1698, contre la Remontrancc 
publico par les Jdsuites sur sou or<loiinance du iojuilld 1697. Avec la 
satisfaction faite a cot archevCque par le Provincial do la Province de 
France, accompagne des trois supdricurs des miisons de Paris, 1698. 12 
pages in-12. 
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« compost et dislribud, pour apres leur declaration faite et 
« communique* a M. le procureur gdndrat et audit sieur arche- 

• veque, dire par mondit seigneur le procureur gendrat et le 

• suppliant pris telles conclusions qu'ii appartiendra. » 

liny eutpas de jugement. Sur l'ordre de Louis XIV lo 
premier president du Parlemenl de Paris s'iuterposa pour ter- 
miner a I'amiable une affaire « qu il eut did a ddsirer qui n'eut 
a pas commence. » Le 23 Janvier 1698 les dignitaires de la 
compagniedes Jdsuiles, dontnous avons parld, furent re^uspar 
Parchevdque de Reims, en son hotel, en presence des dvdques 
de Soissons et de Laon, deux de ses suffrageants et de deux 
docteurs de Sorbonne et remirent entre ses mains « un acte 
« dressd par le premier president de l'ordre expres du roi » et 
signe par eux. lis y ddclarent qu'iis ont a laissd paraitre une 

« Remontrance dont quelques endroits ont donnd lieu a 

a mondit seigneur de croire quils avaient eu intention de 
« s'dloigner du respect qu'iis doivent asa dignity et a sa per- 
« souue. » lis protestent quils n'ont point eu ce desseiu. lis 
finissent en « suppliant trfcs-humblemcnt sa grandeur de vou- 
« loir bien honorer leur compagnie de sa protection et de sa 
« bienveillance, » 

Ainsi se termina cetle affaire, dans laquelle l'liabilelt? du 
premier president du Parlemenl de Paris avail amend un ar- 
rangement qui, a ce qu'it parait, ne satisfit personne. Saint- 
Simon la raconte a son point de vue dans unrdcit rapide, mais 
qui manque un peu dexaelilude '. 

La censure des deux theses soutenues a Reims fut le signal 
de Tappariticn d'un grand nombre de pamphlets, la plupart 
auonymes, dirigds contre Le Tellier. C'est de ces sortes d'dcnls 
que Ton peul dire : « Stmt bona, sunt quccdam mediocria : 
sunt malaplura. 

Le genre avail dt6 crde par Pascal : les Lettres a un pro- 
vincial sont un modele immorlel. Un des malheureux candi- 
dats censurd par son archevdque avail eu Timprudencc de citer 
com me une autoritd un thdolo^ien obscur du nom de Mauro- 
liquc (Maurolicus). Larchevdque le redresse : selon lui le 
tdmoignage de Maurolicus est « meprisable ». Voila tout de 
suite la malignitd qui s'empare de ce nom ct qui adresse des 
MauroliqiLCs a Tarchevdque de Reims. La premiere parut le 
jour de saint Martin 1007. II y en a une secoude. On les 

1. Mcmoircs ds Saint-Simon. Edition Ch6ruel, tome II, p. 70. 
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trouve Tune et 1' autre manuscrites dans un recueil de pieces 
apparlenant a la bibliotheque de la ville de Reims que M. Lori- 
quet, son bibliothecaire, a eu la gracieusel6 de me comuium- 
quer. Les auteurs de ces pamphlets manieut avec difficult^ 
l'arme de l'ironie et emploient toujours les rn^mes figures de 
rmHorique. Us s'obslinent a se f&iciler d'une maniere assez 
monotone de ce dont its veulent se plaindre. Ainsi ils font 
compliment a l'archevGque de r^sider daus son diocese, alors 
qu'ils veulent lui reprocher d'etre toujours a Paris. Ils s'a- 
dressent directemeut a l'archev£que : Monseigneur, lorsquo 
vous eles « retir^ daus une profonde solitude, le visage exle- 
« nu6 par la mortification, recueilli en vous-m6me, au pied de 
« votre oratoire, ii n'y a que Dieu soul qui sait ce qui s y 
a passe. » 

La seconde Maurolique qui sa trouve en manuscrit dans lc 
tn&nie recueil a plus de vari£t£ et de mouvement. L'auteur a 
invenle d'y introduire de pr&endues leltres qui sonl toutes de 
sa facon. II y a des lettres de Madame de Guiscard a Tarche- 
\eque de Reims, et des re'ponses de i'archev£que signers 
« frere Charles-Maurice Le Tellier, hermite candidal », des 
lettres adresse'es au « frere Desire* , hermite » et des re'ponses 
du frere, enfin une exhortation faite a sa prise d'habit. 

11 cStail facile de reprocher a Le Tellier ses nombreux bene- 
fices, son luxe, sa vaisselle d' argent et ses meubles somptueux. 
U suffisait de le dire pour en faire un grief important. Mais 
l'auteur des Mauroliques voulait encore faire rire et il n'y 
arrive pas. II ne fautpas nous arr^ter plus longtemps sur celte 
litt^rature anonyme qui manque en m&me temps d'esprit et de 
charilg. 

Depuis cette epoque Tircheveque de Reims surveilla avec 
soin les theses soutenues au college des Jesuiles. Une these de 
theologie soutenue le l"aou.t 1G98, sur la divinite* de Jt5sus- 
Christ, ay ant fait un certain bruit dans le diocese, rarchevcque 
III comparaitre devant lui le recteur et le professeur de theo- 
logie du college, le 21 aout, et ils lui remirent un acte sigue par 
eux dans lequel ils se soumeltaienl humblement a la doctrine 
de TEglise. 

Au plus fort de cette lutte avail paru un document qui bien 
qu'etranger aux affaires pendantcs avail un mysterieux rap- 
port avec elles. C'etaii une let Ire que i'archeveque de Reims 
avail ecrite a un docteur de Sorbonne « sur ies difKrends des 
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i th6ologiens de Flandre *> '. Elle 6tait pr£c&tee d'un « avertisse- 
« ment a M. Delcourt de Douay sur la lettre de Monseigneur 
« larchev^que due de Reims. » Get avertissement, date du 
13 Janvier 16y7, n'est pas sign6, mais son auteur est un 
homine rempli de bon sens. Je soupeonne m6me qu'il n'Gtait 
point inconnu au secretariat de Tarchev6ch6 de Reims. II a ra- 
mass6 une lettre de l'archevGque a qui vient de lui tomber 
« enlre les mains. » II croit qu'elle peut 6tre utile et il la 
publie. II faut lire cet avertissement tout entier, il est 6videm- 
ment d'un homme satur6 des discussions th6ologiques et il 
donne les meilleurs conseils. « II y a trois ans, dit-il, que vous 
« ne faites autre chose que brouiller du papier par de m6- 
• chantes theses, sur des contestations qui devraient il y a 
« longlemps 6tre ensevelies dans l'oubli si le pape et le roi 
> avaient 616 ob&s par ceux qui se m6lent de pr^cher aux 

« autres Tob&ssance Lisez-la bien (la lettre de rarche- 

« v&que de Reims) et, apr6s cela, si vou.s me croyez, vous 
« brulerez vos theses et vos Merits, vous ne parlerez jamais de 
« ces contestations oil vous n'entendez hen et vous prierez 
« Dieu pour celui qui vous donne un si bon avis. » 

A la bonne heure ! Voila ce qui s'appelle parler/ Ce ton 
bref et r^solu devait plaire a un Le Tellier. La lettre de l'ar- 
chevGque de Reims vient ensuite. Elle porte la date du 2 no- 
vembre 1696. Elle est moinsclaire que 1* avertissement; mais, 
puisqu'on nous affirme qu'elle a le m6me sens, nous n'avons 
qu'a nous incliner. On comprend parfaitement que Le Tellier, 
eonuaissant les homines et sachanL les conduire, ait cru a l'iuu- 
tiiite de ces discussions th^ologiques pour ravancement des 
bonnes moeurs. Cependant il couvient de faire certaines re- 
serves, car la discussion n'est pas autre chose que la recherche 
de la v£rit£. 

Le cardinal Celestin Sfoudrale, u& en 1649 et mort en 1696, 
avait pris tr&s-vivement le parli du pape dans les affaires de la 
Resale et de la declaration de 1682 et avait public plusieurs 
ouvrages sur ces matieres. II (Hait mort depuis pr£s d'un an 
lorsque cerlains th6ologiens francais crurent rencontrer dans 

1. Leltre ilo Monseigneur Charles- Maurice Le Tellier, archevgque due 
de Reims, etc., au sieur Vivant, docteur de Sorbonne, pr^sentenient a 
Homo aupres de Moaseigneur le cardinal de Janson Forbin. Sur les diflS- 
rends des tbeologiens de Flaidie, et sur la demiere declaration prdsentfe 
au S. of'lice par M. Henncbel, docteur en thtfologie et depute de l'uuiver- 
si'.6 de Lmvaiu aup res du Saint-Siege. A Louvain, chez Martin Vatdri- 
eourt, 1097. 4 pages in-4. 
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son dernier ouvrage les doctrines qui avaient 6t6 condamn^es 
dans TAuguslinus de Jans&iius. Ce livre avail pour titre : 
Nodus prwdestinationis dissolutus, et avait 616 imprint a 
Rome en 1696. Le Tellier d£cida Farchev^quo de Paris et les 
6v6ques de Meaux, d' Arras et d' Amiens a signaler avec lui au 
pape « des endroits de cet ouvrage qui pourraient tendre a 

• renouveler la doctrine des cinq fameuses propositions con- 
« damn^es par les constitutions des papes Innocent X et 
« Alexandre VII. » Gette piece £crite en latin, est conuue 
dans Thistoire sous le nom de Lettre des cinq tviques. Le 
Saint Pere repondit et la chose en resta la. 

Le Tellier ne parait pas avoir pris une grande part a la con- 
damnation du livre de F6n61on intitule : Explication des 
maximes des saints sur la vie intMeure. II la publie pour se 
conformer aux regies canoniques, et l'accompagne d'un tr6s- 
court mandement date du 10 novembre 1699. 11 debute ainsi : 
« Nous ne nous sommes point presses de vous faire part de ce 
« qui s'est pass6 dans l'affaire de M. l'archevdque de Cam- 
« bray qui a fait tant d'edat, parce que nous avions la conso- 

• lation de savoir que Dieu vous a preserves par sa mis£ri- 

• ricorde des erreurs que les nouveaux mystiques de nos 
« jours se sont efforts de r^pandre presque partout. » A la 
suite du mandement se trouvent : 

\o « La condamnation et prohibition faite par notre tres- 
« saint P&re le pape Innocent XII du livre imprime a Paris, 

• Tan 1697, qui a pour titre : Explication des maximes des 

• saints. » Elle est du 12 mars 1699. Vingt-trois propositions 
extraites de ce livre 6taient rappelSes et condamn^es. 

2° La lettre du roi a Tarchev^que de Reims, l'invitant a 
assembler les ^v&ques ses suffrageants pour recevoir cette 
condamnation et convenir des « moyens les plus propres pour 
« la faire ex£cuter ponctuellement et d'uue manure uniforme 
« dans tousles dioceses.* 

3° La lettre de convocation des evGques. 

4° Le proces-verbal de Tassembl^e des ev&ques de la pro- 
vince de Reims du 24 mai 1699. 

5° Enfin la declaration du roi qui ordonne V execution du 
bref du Saint-Pere. 

Cette declaration ordonnait que la constitution du Saint- 
P6re serait recue et publtee dans le royaurae « pour y litre 
ex^cutee, gard6e et observe selon sa forme et teneur. » Elle 
devait Gtre lue et publtee dans toutes les £glises et enregis- 
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trge dans les greffes de toutes les officialites. Elle ordonnait 
que le livre et tous les Merits faits pour le deTendre seraienl 
supprimes. Defense eHait faite u a peine de punition exem • 
« plaire de les debiter, imprimer et meme de les retenir. » 
Ordre 6tait donn£ de les rapporter aux oreffes des justices ou 
des officialites. Enfin il e*tait d^fendu « a toutes sortes de per- 
« sonnes dc composer, imprimer et debiter a Tavenir aucuns 

« ecrits pour soutenir, favoriser et renouveler les dispo- 

« sitions condamndes a peine d'etre proc&id contre elies 
» comme perturbateurs du repos public. » 

L'archev£que termine en annongant qu'aussiuM qu'il a eu 
connaissanes du bref, M. l'archevGque de Cambrai « a adhe>rf 
« simplement, absolument et sans ombre de restriction » a la 
decision du Saint-Siege, « que, par une soumh>sion si 
« prompte etsi entiere le scandale caus£ par l'impression d'un 
« tel ouvrage avait £te en queique sorte r^pare" et que tous les 
« fideles £difi£s par la docility de cet archeveque doivent re- 
« counaitre dans un changement si subit I'ouvrage de la main 
t du Tres-IIaut : Base mutalio dexterce excehi. » 

On peut encore, je crois, attlibuer a l'influence de M. Tar- 
gni, une longae ordonnance dc l'archev£que de Reims porlant 
condamnation d'un ouvrage attribu^ a Jean de Lauuoy, Cc 
livre avait paru a Liege en 1702. Le mandement qui le con- 
damne porte la date du lli oclobre 1703 *. Le docteur Jean de 
Launoy avait 6t£ exclu de la Sorboune pour n'avoir pas voulu 
s'associer a la condamuation d'Arnauld. Dans de nombreux 
perils, Jean de Lauuoy avait r6uni une vaste Erudition a une 
grande liberie d'opinion. II s'dtait surtout altache" a prouver la 
faussele" d'uue grande quantity de tegendes relatives aux 
saints, ce qui l'avait fait surnomme* le Denicheur de saints. II 
y avait pres de vingt-cinq ans qu'il £tait mort, lorsque parut 
ce livre que Le Tellier crnt devoir condamner. Le Tellicr se 
rappelait probablement qu'il e*tait proviseur de la Sorboune et 
qu'il devait, a celte charge, de condamner l'homme qui s'etait 
oppose a l'expulsion d'Arnauld. Comme son litre l'indique il 
dtait encore question dans ce livre de la Predestination et de la 
grace. Le livre attaque la doctrine de saint Augustin, le man- 
dement la defend. Le style du mandement est correct, les cita- 

1. Ordonnance de Monseigneur l'archev^quo de Reims, premier pair de 
France, elc. portant condamnation d'un libelle intitule : Veritable tradi- 
tion de rEglisc stir la Predestination et la GrOce^ imprimt a Litjc cm 
1702. A Paris, chcz Jean Anisson, 1703. 94 pa^es in-12. 
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lions sont bien amcn^es, 1' Erudition est grande. On passe 
incessamment de ropiuion d'un pere de TE/lise a l'opinion d'un 
autre P6re ; malgr6 tout cela la discussion u'avance pas. La lec- 
ture devient p^nible par la crainte oil Ton est d'etre oblige" de 
continuer a lire indeTmiment sans en appreudredavantage. On 
n'apergoiL iri programme, ni divisions, ui resume. II y a pour- 
tant un certain ordre, mais il dchappj a l'altenlion, comme 
l'attention finit par 6chapper elie-meme. Bien entendu je n6 
parie que pour moi, aucunement verse" en ces matieres. Serait- 
il done impossible d'y introduire une plus grande clarte et un 
certain agr&nent? La grandeur du sujet attire et une discus- 
sion facile a suivre pr^senterai t un immense interet. Ce qu'il 
y a de plus clair dans lordonnance de Le Tellier e'est le dis - 
positif, mais ce n'est qu'une condamnation, et Ton voudrait 
avoir les motifs rassembl^s d'uue maniere concise. 

Les assemblies du clerg6 avaient imprime une nouvellc 
vivacity a ces discussions thgologiques. Le Tellier occupa tou- 
jours une place importante dans ces assemblies. Des l'annde 
1670, n'eHant encore que coadjuteur de Reims, il fut charge de 
prendre la parole devant le roi au nom de l'Assemblde general© 
du clerg6 de France 1 . L'archeveque commence par f^licilor le 
roi « du memorable arrel d'Agen » et Ten remercie au nom de 
tout le clcrge" du royaume. Cel arret conservait a « l'^piscopat 
€ son veritable exercice, c est-a-dire la dispensation de la 
« parole de vie et la fidele administration des tremors du cicl 
« dans le sacrement de penitence. » La Remontrance demande 
ensuite au roi d'adresser a tous ses parlements des lettres pa- 
tentes t en couformit^ de ce grand arret » afin que ces offi- 
ciers soient obliges de decider d'apres cet arret loutes a les 
« contentions qui pourraient s'dlever dans la suite entre les 
« 6v6ques et les Reguliers. » Enfrn l'assembl^e du clerg6 de- 
mande la reunion des conciles provinciaux. 

La question de la Regale, soulev^e a propos de 1' affaire de 
r&rGque de Pamiers commengait a agiter lEglise, et les de- 
ques pens&rent a se r6unir pour s'entendre. Une premiere 
assembled des « 6veques qui se trouvaieut alors a Paris eul 
« lieu dans le courant des mois de mars et de mai 1681 . L'ar- 
« cheveque de Reims y Gt un rapport tres-eHendu sur les 
t sujets de contestations qui venaient de s' Clever entre Rome 

1. Remontrance de l'assembltSe g£ne>ale du elerge do France faitc au 
roi par Mouscigueur l'archevSque coadjuteur de Hoims. A I*aris, chcz Frd- 
de>ic Leonard, 1G7U. 12 pages m-4. 
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« et la France. II y donnait les plus justes eioges k la vertu et 
« a la piete d'Innocent XI, mais en m6me temps il relevait 
« avec force les vices ctles irregularis des procedures et des 
« jugements du pape dans l'aflaire de Pamicrs \ » II faisait 
observer que r affaire de la Regale « par elle-meme, n'etait 

• pas d'une grande consequence pour l'Eglise et il pro- 

a posait de demander au roi qu'il lui plut de permeltre aux 
« ev&ques de s'assembler en concile national, ou du moins de 
« convoqucr une assemble generale de tout le clerge du 
t royaumc 2 . » Ces conclusions fureut adoptees et le roi con- 
voqua l'assembiee qui est connue dans l'hisloire sous le nom 
ftAssembUe du clergd de 1682. 

Le 20 juillet 1681 l'assembltte du clerge de la province de 
Reims se r^unit k Senlis pour nommer ses deputes & l'asscm- 
biee generate. 

La r6cente publication du Journal de I'abbe Ledieu, secre- 
taire de Bossuet, etablit, de la maniere la plus evidente et 
d'apr&s la declaration de Bossuet lui-m6mc, que Colbert fut 
« v£ritablement lauteur » de la declaration de 1682 et que 

• lui seul en avait determine le roi, » que l'avis de Colbert 
etait que le roi devait profiter de 1'emotion soulevee par la 
question de « la Regale » pour • renjuveler la doctrine de 
« France sur l'usage de la puissance des papes *, ce qu'on ne 
pourrait jamais faire a dansun temps de paix et de concorde », 
euGn que, parcelte consideration. Colbert o altira le roi a son 

« avis contre M. Le Tellier, aussi ministre et secretaire 

« d'Etat, qui avait eu, ainsi que l'archev^que de Reims, son 
« fils, les premiers cetle pensee et qui ensuite l'avaient aban- 
« dounee par la crainte des suites et desdifficultes 3 . » Malgre 
ttncorrection de la phrase, le sens en est clair : le chancelicr 
Le Tellier et son fils larcbeveque de Reims avaient eu les pre- 
miers l'idee des quatre articles ; ils Tout ensuite abandonnee. 
Les Le Tellier, d'une famille parlementaire, bien que ne man- 
quant pas de resolution, ne manquaient pas de visee et de 
prudence ; ils ne savaient pas oil cette lutte pouvait aboulir, 
et ils redoutaient Tinconnu. Le genie de Colbert etait plus 
cntrep rcnant. D'ailleurs la famille Lo Tellier etait presque en 

1. CEuvres completes de Bossuet. Edition de Bar-le-Duc, tome I, 

p. 140. 

«. CKuvres compR'tcs de Bossuet. Edition de Bar-le-D ic, tone I, ibid, 
\\. Histoirc w.ioerscllc dc CEglisc catholUjue, par Tahbd Kohrbacher. 

Tome 2G, p. 372. 
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d&icatesse avec le grand ministre de Louis XIV; Louvois et 
Colbert ne s'entendirent jamais parfaitement et il n'est pas 
6tonnant qu'ils soient allSs, Louvois d'un c6t6, et Colbert de 
F autre. 

Une fois ce parti adopts, Tarchev6que de Reims y conforma 
exaclement sa conduite. L'assenibtee se r6unit sous la prgsi- 
dence de M. de Harlay, archev^que de Paris. Bossuet pro- 
nonca le discours d'ouverture ; il l'avait lu auparavant k Tar- 
ckevfeque de Paris et k Tarchev^que de Reims. Sur la ques- 
tion de la Regale, Tassembl^e d^cida qu'il serait 6crit au pape. 
II parait que cette lettre 6tait de Bossuet, « quoique le pro- 
cds-verbal de Tassembl^e en donn&t l'bonneur au president 
de la commission », qui Stait Le Tellier \ L'archevGque de 
Reims fut encore plus Stranger k la redaction de la Diclara- 
tion du clergt et des quatre articles qu'il n'approuvait pas : 
tout le monde sait qu'elle est Toeuvre de Bossuet. 

Telle est la position que TarchevSque de Reims, frfcre de 
Louvois et fils du chancelier de France, occupa dans Tassem- 
blSe du clergS de 1682. 

Le 18 dScembre 1699, une assemble du clergS fut convo- 
quSe pour le 25 mai suivant. Dangeau dans son journal * prS- 
voit d&s ce jour-li que a 1'arcbevSque de Reims prSsidera 
a apparemment » et voici T anecdote qu'il raconte : « Le roi 
a a dit ces jours passes & TarchevGque qu'il lui pretait le chd- 
« teau neuf de Saint- Germain. L'archev&que lui rSpondit : 
« mais, sire, je ne suis pas encore nommS par 1' assemble, et 

• le roi lui rSpliqua : Cela n empdcbe pas que je ne vous 
« pr£te ma maison, car je la pr&te k qui je veux. » Le can- 
didat du roi Stait suffisamment dSsignS et Le Tellier fut 
nommS president. C'Stait d'ailleurs le plus ancien des arche- 
vSques de France. L'assembtee s'Stait rSunie le 2 juin 1700. 
Le 9 Farchev&que de Reims proposa « de faire un proems- 

• verbal de ce qui s'Stait fait& Rome et en France au sujet du 
« livre de M. de Cambray. » Tous les dSputSs, excepts un, 
accept&reut la proposition, et 1'assemblSe nomma une com- 
mission chargSe de r^diger ce proces- verbal. Le 11 juin 17U0, 
le loi re$ut la deputation du clergS. L'archev&jue de Reims 
porta la parole comme president. II n'est pas facile d'analyser 

1. GEuvres completes de Bossuet. Edition de Bar-le-Duc, tome J, 
p. 145. 

2. Journal dc Dangeau, tome VIII, p. 213. 

9 
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cette pompeuse harangue f dans ^quelle Le Tellier donne a le 
« portrait des empereurs Chretiens d'apr&s le grand saint 
« Augustin. » C'est un £loge a outrance, « Que vos autres 
t sujels, dit la harangue, que les etrangers m6me s epuisent a 
« vous donner des louanges telles que vous les meritez et que 
« l'eloquence les sait donner aux grands hommes du siecle ; 
« qu'ils vous nomment Louis le Gonqu6rant, le Belgique, le 

« Sequanique, le Germanique Pour nous, sire, il nous 

« convient de louer en ev&jue, un roi grand, mais tres-chr6- 
« tien » 

Et la harangue Gnissait ainsi : a Vous voulez que nous gar- 
a dions exactement les regies du gouvernement ecctesias- 
« tique comme vous gardez admirablement celles du gouver- 
« nement politique et chrdtien. Par la vous verrez fleurir la 
« religion et tous vos Etats et nous n'aurons plus rien a sou- 
« haiter pour notre par fait bonheur que voire conservation. 

« Nous allons redoubler nos prteres pour une santd si pr£- 

« cieuse demander a Dieu qu'il lui plaise vous laisser 

« longtemps a vos peuples plus heureux et plus respect^ que 
« Charlemagne, aussi aimd que saint Louis et qu'il vous rende 
€ de plus en plus le parfait imitateur de sapiete, comme vous 
« 6tes le plus accompli et le plus digne h^ritier de sa cou- 
rt ronne. » 

Dangeau se borne a dire de l'archev6que de Reims : « 11 
a parla fort bien, mais on remarqua qu'il avait norame M. de 
« Gambray dans sa harangue. » Saint- Simon blame aussi Lo 
Tellier d'avoir « nomme » l'archev^que de Gambray. 

1. Harangue faite au roi, a Versailles, le 11 de juiu 1700, par Mousei- 
gueur I'archevSque due de Reims, premier pair de France, president do 
l'assemblee £ene>ale du clerge" a l'ouverlure de celte assembler qu'on tient 
actuellement h Saint-Germain-en-Laye. A Heims, chez Nicolas Pollier. 
1700. 12 pages in-4. 

Jules de Vroil. 
(A suivrc.) 
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UN JEUNE MAGISTRAT 

AU TEMPS DE LOUIS XIII 



I 

Un Eminent publiciste M. Gh. Giraud, de l'lnstitut, assure 
que « sous l'ancien regime r ambition £tait comme interdite 
« aux magistrals. Chacun dit-il, restait dans sa charge et ia 
« fesait de son mieux. Des hommes &ninents se contentaient 
a dun emploi modeste. Le grand Peiresc etait simple conseil- 

• ler. Chacun croyait devoir sa vie entiere a ses fonctions et 
a nul n'allait b&itrer a la cour le loyer de sa vertu f . » 

C'est a peu pres la ra^me pensee qu'exprime M. de Tocque- 
ville lorsqu'il dit : u Le magistrat (de l'ancien regime) eHait 
« inamovible et ne cherchait pas a avancer, deux choses aussi 
« n£cessaires Tune que l'autre a son iudependance, car qu'im- 
« porte qu'on ne puisse pas le contraindre, si on a mille 

• moyens de le gagner. » II y aurait t6m6rite' a ne point pcn- 
ser de m6me. M. de Tocqueviile et M. Ch. Giraud sont gens 
devant l'opinion desquels il se faut incliner. Aussi bien n'avons- 
nous pas Ten vie de les contredire. Mais, ce que nous ne sau- 
rions faire nous-m6me il nous a semble' loisible de Temprunter 
a un autre. Sans doute la cause est entendue ; le proces est 
gagne* et le jugement rendu se trouve ratifie* par l'opinion pu- 
blicjue. Cependant les contemporains n'expriment pas une 
appreciation aussi favorable. Place's plus pres, ils voyaient 
plus distinctement les deTauts d'une institution dont nous ne 
saisissons que les graudes lignes. L'ensemble de l'^difice est 
beau. On admire les Lhopital, les Seguier, les Mote qui en 
sont comme les colonnes. Mais les details 6chappent et ce sont 
ces details que nous font connaitre les contemporains. Mieux 
que nous, ceux-ci out saisi les inconv^nients et les ridicules 
d'une institution dont ils out eu a souffrir. 

G'est a un gcrivain champenois, qui a vu Unir le xvi* siecle 
et commence r le xvii" que nous conlions le soin de dire 
ce que pensaient les contemporains. Nicolas du Moulinet ou 
de Molinet appartient a une vieille famille de la province de 
Champagne dont une branche se fixa en Lorraine vers le mi- 
lieu du xvi c siecle i . 

1. Du parlement et du barreau dans l'ancienne Provence, par Gh. Giraud. 
Aix 1842. 

2. Les archives des acles de I'etat civil de Chalons sur-Marne, publics 
par M. le com to do Kiocour dans la Revue de Champagne et de Brie con- 
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Gette famille occupa des charges de quelque importance, 
ainsi nous trouvons en 1584, un Pierre de Molinet, conseiller 
61u a Chalons. On sait que les 61us gtaient des magistrats qui 
jugeaient les proems relatifsal'assiette des tallies. Gelte magis- 
trature datait des c^lebres etats g6n£raux de 1356 qui avaient 
61u des comraissaires pour faire la repartition de Timp6t. Au 
xvi* siecle, les elus n 'avaient plus iien d^lectif ils 6taient 
nomrn^s par le roi, mais ils 6taient choisis parmi les gens de 
marque. Eniin les Molinet comptaient de bonnes alliances et 
Staient apparentes aux Lhopital, aux Linage, aux Cuissotte, 
vieilles families qui partagent avec les Montangon, les des 
R£aux et autres Thonneur envi6 d'avoir 6t6 maintenus 
dans les rangs de la noblesse, suivant proems- verbal diessd 
par Lefevre de Gaumartin, agissant en vertu de l'arr&t du 
roi en date du 22 mai 1666 qui Pavait d^parti pour ia recher- 
che des usurpations des titres de noblesse en la province de 
Champagne et Brie. 

Nous constatons ceci pour indiquer que Nicolas de Moulinet 
6tait a m6me de juger en connaissance de cause les travers 
d'une society dont il iaisait partie. 

Le sieur de Moulinet, dit un de ses biographes, qui 6crivait 
en 1721, « 6tait d'une conversation fort agrgable etfortjo- 
c viale. » La description que nous empruntons a de Moulinet 
d'un jeune conseiller au temps de Louis XIII, nous prouve 
que son pan^gyriste anonyme nous a dit vrai. Les couleurs 
de l'oeuvre de Moulinet sont peut-«Hre un peu chargees mais 
le morceau est plein de verve et d'entrain. Le style est coulant 
et ne se ressent pas, comme le fait justement remarquer l'au- 
teur dela preface de 1721 du gout affects et des pretentions de 
repoque a laquelle il vivait. Mais, laissons la parole a de Mou- 
linet et ^coulons bien attentivement le recit qu'il nous fait 
d'une visite au palais de justice. La sc&ne se passe dans les 
premieres annSes du xvn e siecle. 

II 

Le lendemain de la Saint-Martin, je m'en allai au palais, ou 
je n'avais jamais 6t6 plus de trois fois ; encore 6tait-ce pour 

tiennent un grand nombre d'actes se rapportant aux divers membres de cette 
famille. — Ainsi : 12 may 1582 acte de naissance de Jehan, fils de noble 
bommc Pierre de Molinet. — 21 apvril 1584, acte de naissance de Pierrette 
fille de M. I'Esleu du Moulinet, etc. Neus notons ces actes aGn de justifier 
les differentes manieres d'ecrire le nom. 
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acheter des gants 1 . Etant sur les ddgrez je vis descendre un 
jeune homme de mon age, que j'avais fr£quent6 dans le col- 
lege, lequel 6tait v£tu d'une robbe rouge, il me souvenait qu'il 
avait assez bonne voix ; je pensai qu'il 6lait un des enfans de 
cboeur de la Sainte-Ghapelie, et ne m'en mis point en peine 
davantage. Si une foule de peuple ne m'eut eloign^ de iui, 
j'eusse 6t6 l'aborder encore avec le sobriquet que Ton lui don- 
nait en classe, et lui eusse dit les railleries que Ton lui disait 
ordinairement touchant son p6re qui £lait un des plus vilains 
usuriers et mercadans du monde. Quelque terns apres j'eus 
encore la curiosity de retourner a cet abominable lieu, et en 
me promenant le long de la gallerie des merciers, je revis mon 
sot avec une robbe longue noire a paremens de velours, et une 
soutane de satin, qui parlait a une jeune parfumeuse bien gen- 
tille, dont il touchait le menton et baisait la joug, faisant sem- 
blant de lui dire un mot a l'oreille. Je me r^solus alors de 
s^avoir, a quelque prix que ce fut, ce qu'^tait mon compagnon, 
mais Taction ou je le voyais me faisant remettre la partie, je 
passai outre, et le lendemain je revins un peu plut6t. Ne le 
trouvant pas a Tendroit m6me, je m'en allai d'un c6t6 et d'au- 
tre, et pensai m^garer dans des detours, oil je rencontrais 
toujours quelques cbambres obscures et mal baties, esquelles 
je voyais une infinite de gratle-papiers, dont les uns cher- 
chaient des sacs, et les autres Scrivaient et de temps en temps 
recevaient de 1' argent, qui me faisait infiniment envie. Je 
m'amusais a les regarder compter, comme je vis sortir mon 
jeune drolle d'une chambre prochaine, en mdme Equipage que 
le jour prgc&lent. II 6tait suivi d'une demoiselle 6plor£e qui 
tenait un papier en sa main, et d'un vieillard d'assez bonne 
mine, v6tu d'une robbe longue, qui parlait a lui la t6te-nue et 
avec un tr&s-grand respect, encore que 1'autre ne se detournat 
pas seulement pour le regarder, et s'amusata chanter, las qui 
hastera le temps, oil fattens ce Men Evident d'Stre President. 
A cause qu'il allait fort vite, et que je ne le pouvais suivre, je 
m'avisai qu'il le fallait appeler par le nom que les 6coliers lui 
baillaient, m'imaginant que pour moi, qui avais eu de la fami- 
liarity avec lui, je parlerais a lui plus facilement que les per- 
sonnes qui le suivaient. « H6 laTocarete, dis-je, ou cours-tu si 
• vitement? » Alors celui qui recevait de l'argent dessus un bu- 

1 . On sait que le palais de la cite* renfermait a cette dpoque des galeries 
inarchaudes qui n'eLaieut pas sans offrir quelqu 'analogic avec celles qui 
existent actuellement au palais royal. 
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reau, ay ant reconnu a qui je parlais, sortit de sa place, et me 
frappant d'un coup de poing, me dit : « Imprudent, je vous 
u ferai mener la-bas. Si je s^avais a quel Procureur vous 6tes. 
a je vous ferais chatier, petit clergeon. » S'il n'y eut eu des 
gens a Ten tour de lui, qui avaient la mine de se porter contre 
moi, je me fusse revanche infailliblement ; mais tout ce que je 
pus faire, fut de r^pondre a ses paroles, et de lui dire en ma 
colore, que je n'^tais point clergeon de Procureur, et que j'&ais 
gentilhomme ; j'en aurais dit davantage, si un honnGte homme 
de moyen age, qui tenait un sac de velours sous son bras, me 
conduisant par la main dans un galetas qui 6tait proche, ne 
m'eut parte ainsi : « Tout beau, tout beau, il faut respecter 
« le lieu ou vous &les, et les personnes a qui vous parlez. 
« C'est un greffier que vous injuriez. — Qu' est-ce qu'un gref- 
fier, ce dis-je ? « Un homme qui joue de la griffe, car il a jou6 
« tant6t extrGmement bien de la sienne, sur l'argent que Ton 
« a £tall6 sur son banc. » — « Vous 6tes trop scandaleux, me 
« r6pondit-il : Vous avez m6meappel6 par je ne scai quel nom 
« un Conseiller de ceans. » — a Quoi ! ce jeune homme qui 
a a pass6 par ici, repliquai-je, j'eusse bien voulu parler a lui ; 
a car la derniere fois que je le vis venir en classe, en un col- 
ic lege ou j'gtais, il me gasconna mes plumes, mon canifet 
« inon £critoire ; j'en ai de certaines preuves ; j'ai envie de 
« lui en faire des reproches » Aiors celui qui parlait a moi el 
qui tHait un soliciteur, m'avertit que je m'en gardasse bien, 
vu la quality du personnage. « Comment, vous dites done qu'il 
est Conseiller, » lui r6pondis-je ; « h£ cerlainement il y a bien 
« plus de sottise que de conseil dans sa t6te. » — « La cour 
« ne l'aurait pas regu en cette dignity r6pliqua le soliciteur, 
« si elle ne l'avait trouv6 capable de la tenir. » — « Si est-ce 
« que Ton l'a toujours estim6 le plus grand ane de l'Univer- 
« site, ce dis-je ; et quelque office qu'il ait, je pense bien &tre 
a davantage que lui.> — « N'ayez pas cette vanity la, dit le 
« soliciteur.)) — « Ce ne m'est point une vanity, r^pondis-je: 
a car je suis des plus nobles de la France, et lui u'est His que 
« d'un vil marchand. » — « Sa charge l'anoblit, r^pliqua le 
soliciteur. » — « Et comment a-t-il acquis cette charge? dis-je 
a alors. » — Par son bon argent, rGpondit le soliciteur. » — 
« Tellemenl que le plus abject du monde , ce dis-je, aura une 
« telle quality, et se fera ainsi respecter, moyennant qu'il ait 
« de l'argent. Ah I bon Dieu, quelle vilenie! Comment est-ce 
a done que Ton reconnait main tenant la vertu ? » Ayant tenu 
ce propos, je quittai le soliciteur, et m'en allai dans une grande 
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salle pleine demoude, qui troltail d'un c6l£ et d'autre, comme 
des pois qui boiiillsnt dans une marmite. Pour moi, si Ton ma- 
vait porte* dormant a un tel lieu que celui-la, je croirais a mon 
re'vcil &tre dedans les enfers. L'un crie, Tun temp<He, l'autre 
court et l'oir en mene quelques-uns en prison avec violence, 
de tous c6lez Ton ne voit personne de content. 

Apr&s avoir considere* ces te'raoignages dc la brutality des 
hommes, je m'en retournai chez moi si de'pite, que je ne scau- 
rait l'exprimer. L'apres-dine"e e*tant a la fenfire, je vis passer 
par la rue* mon jeune badaut de Gonseiller ; niais en quel Equi- 
page pensez-vous ? En Equipage de seigneur. Jamais je ne fus 
plus e'tonue' ; comment ? ii avait un manteau de couleur d'ama- 
rante de velours double* de panne, un baut de cbausse de ve- 
lours de laniEme couleur, et un pourpoint de satin blanc. Son 
cote etait muni dune EpEe a la Miraumonte, et il Elait monte* 
sur un barbe, et suivi de trois grands laquais. Je m'enquis, 
si a Paris les homines de robbe longue Etaient aussi bommes 
d'EpEe ? On me rgpondit que des jeunes gens, comme le Con- 
seiller que je venais de voir, ne prenaient la robbe que pour 
avoir une quality qui les lit respecter, et trouver des iemmes 
qui eussent dc grands a vantages, et que leur Age les porlant 
aux gentillesses de la Gour, etant bors du Palais, ils se licen- 
ciaient de prendre aucune iois 1'epEe et l'habil de cavalier 1 . 

Ill 
Tout daus ce rEcit est charmant, plein de verve et de gaiete\ 
La petite chanson fredonnEe par le jeune conseiller. « Las qui 
hastera le temps, on f attends ce bienivident d'ilre President » 
ne dEment-elle pas cette assertion deM.de Tocqueville que le 
magistrat de l'ancien regime ne cherchait pas a avancer. Avan- 
cer, ce mot est terrible. II change le magistrat en fonctionnaire. 
Mais, nous Tavons Etabli, la chose n'est pas nouvelle. Est-ce 
a dire que la vieille magistrature ne me>ite pas nos respects. 
Bien loin de nous un pareil sentiment. Bon nombre de ses 
membres furent de grands citoyens, et presque tous furent 
d'honnGtes gens. Maisl'institution, pour n'Gtrepaslameineque 
celle qui nous regit aujourd'hui avait ses deTauts qui n'&aient 
pas moindres. Les conteraporains se montrcrent sEveres. No- 
tre vieil auleur cliampenois a revise* par avance le jugement 
deM.de Tocqueville. Nous lui en laissons la responsabilite\ 

1 . La vraie histoirc de Franciou, compose* par Nicolas de Mouliuet, sieur 
du Pare. Lcyde 1721. 

Fern and Labour. 
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LES QUARTIERS 
DE LA GENDARMEKIE DE FRANCE EN CHAMPAGNE 

sous Louis XV 



11 n'y eut jamais de corps d'arm^e aussi brillant que la 
ca valerie frangaise sous Louis XV. Les uniformes gris-blancs, 
bleus, rouges, orn6s de parements et garnis de re vers de 
couleur tranche, que portaient les regiments de lignc n'gtaient 
surpasses que par les costumes Sclatants des compagnies de 
la maison du roi. Tels 3taient les gardes-du-corps, en habit 
bleu, double de rouge, bord6 et galonn6 d' argent ; les che- 
vaux-16gers, dont Thabit 6carlate, garni de velours noir, 6tait 
galonn6 d'or ; les mousquetaires, qui recouvraientleur costume 
£carlate d'une soubreveste bleue, ornee d'une croix blanche 
fleurdelys^e aux extr^mites ; Jes grenadiers k cheval, k bonnet 
£carlate garni de peau d'ourson noir, et v6tus d'habits bleus a 
brandebourgs de la m&me couleur que leur bonnet. 

En 1740, la residence de toutes les compagnies de la garde 
n'^tait pas, comme on pourrait le croire, & Versailles et a 
Paris. Seuls, les Cent-suisses, les gardes de la pr6v6t£, les 
chevaux-16gers avaient leur quartier k la cour. Les mousque- 
taires s^journaient k Paris ; leurs casernes, ou pour employer 
le langage du temps, leurs h6tels dtaient situes rue du Bac et 
rue de Charenton. Leurs deux compagnies, montant & environ 
220 hommes chacune, formaient avec le beau regiment d in- 
fanterie des gardes frangaises, fort d'environ 4,000 hommes, et 
quelques compagnies des gardes suisses, & peupr&stoutelagar- 
nison de Paris, ou aucun r£gim ?nt de ligne, soit d'infanterie, 
soit de cwalerie, n'avait son quartier. Les gardes-du-corps 
eux-mdmes etaient diss&nin&s dans un certain nombre de 
villes de TIle-de-France et de la Brie, telles que Soissons, 
Goulommiers, Poissy, Pontoise. Les grenadiers k cheval avaient 
leur quartier k Chauny, en Picardie ; les seize compagnies de 
la gendarmerie de France qui marchaient apr&s la maison du 
roi, Etaient r^parties entre diverses petites villes de la Cham- 
pagne. 

Les garnisons n&aient point distributes alors comme au- 
jourd'hui. Celles des cent-vingt-et-un regiments d'infanterie 
frangaise et 6trangere Etaient presque toutes dans les places 
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fortes des frontteres. Les soixante regiments de cavalerie 1£- 
gere et les quinze regiments de dragons dtaient fix£s sur tous 
les points du territoire, surtout dans les locality, oil les four- 
rages Staient abondants. En Champagne, se trouvaient en 1740 
les regiments de Penthifcvre et de Brissac, a Chalons et a 
Sens ; les hussards de Berchiny, a Givet et a Philippeville ; le 
Royal-Dragou, a Sainte-Menehould. Les gendarmes de France 
rdsidaient dans dix-neuf villes ou bourgades de la province. 

La gendarmerie de France, qu'il ne faut pas confondre avec 
la mar£chauss£e, d'ou est sortie notre gendarmerie moderne, 
formait le premier corps de cavalerie du royaume. On en faisait 
remonter l'origine aux premiers temps de la monarchic La 
gendarmerie de France se composait de quatre compagnies 
dites du roi, de six compagnies de gendarmes et de six com- 
pagnies de chevaux-16gers des Princes. L'uniforme ne le c6- 
dait a aucun autre en £clat. Sur une veste de couleur chamois 
s ajustait un habit rouge, bord6 d' argent, et galonnS de m6me 
sur les poches et sur les manches dites en lotus. La culotte 
et les bas Staient rouges ; au chapeau bord6 d'argent 6tait fix6 
une cocarde noire ; sur 1' Equipage de cheval en drap rouge, 
ressortait le chiffre du roi et des princes, brod6 en argent. 
Chaque compagnie se distiuguait par la couleur de ses 6ten- 
dards, et la reunion de deux compagnies formait un escadron, 
dont les bandoulteres Gtaient de nuance diflferente. 

Chaque compagnie se -composait de quarante gendarmes. 
Dix de ces compagnies avaient pour capitaine le roi ; deux la 
reine, deux le Dauphin, deuxle due d'Orl&ins. Le commande- 
ment eiTectif gtait exerc£ par un capitaine-lieuteuant, qui avait 
rang de mestre-de-camp, ainsi que le lieutenant; d'ordinaire 
Tenseigne et le guidon avaient rang de lieutenants-colonels. 
Quatre marechaux-des-logis £taient sous leurs ordres. Deux 
trompettes et un timbalier £taient attaches a cha<|ue compa- 
gnie, qui non seulement avait un nom special, mais un 6ten- 
dard d'une couleur distincte, orn6 d'attributs et de devises. 

La premiere compagnie portait le nom de gendarmes £cos- 
sais. Elle avait 616 cr66e sous Charles VII. Sur son 6tendard 
de soie blanche dtait repr£senl£ un grand chien courant dans 
une plaine, avec cette devise : In omni modo fidelis. Ses ban- 
doulteres de soie jonquille dtaient garnics d'argent, comme 
celles des gendarmes de Bretagne, avec lesquels elle formait 
un escadron. 

La compagnie 6cossaise dtait la seule dont la creation fut 
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ant&rieure au regne de Louis XIV. La compagnie anglaise ve- 
nail ensuite ; eomme les aulres, ses officiers eHaient francais. 
Septaiglous volant vers un soleiloccupaient le milieu de son dra- 
peau blanc. Tuus ad te nos vocat ardor, telle 6tait sa devise. 
Ces devises, qui faisaient honneur aux latinistes de l'e'poque, 
variaient comme les emblemes et les couleurs. Les gendarmes 
de Bourgogne et les corapagnies du Dauphin avaient un Stan- 
dard blanc comme celui des anglais et des Scossais. Celui des 
gendarmes de la reine et d'OrlSans 6tait rouge ; celui des coin- 
pagnies de Flandre, de Picardie, d'Anjou, de Brctagne et de 
Berry, elait bleu. La reunion de ces trois couleurs, bleu, blanc, 
rouge, formait ce quou appelait alors les a couleurs du roi *. • 

Les devises et les emblemes exprimaient la fidelity, l'ar- 
deur militaire, le courage allant jusqu'a la t&ne>ite\ Sur le 
drapeau des compagnies du Dauphin, on pouvait voir un 
dauphin se jouant au milieu des flots, avec ces mots : Pericu- 
la ludus. Un lion, un aigle brillaient sur les £tendards des 
compagnies de Berry. Magna vestigia sequetur, lisait-on sous 
le premier. Les armesde la reine eHaient retraces sur l'eten- 
dard des gendarmes et des cue vaux- lagers qui portaient son 
nom. Sen pacem, sen bella gero y telle eHait leur devise. Un 
arbre dans uue plaine, deux oiseaux volant Tun apres l'autre, 
dtaient les emblemes des compagnies de Bretagne. Celles 
d'Orleans portaient sur leur drapeau une bombe Sclatant dans 
les airs, avec cette inscription : \Uer post fulmina terror. 

L'6tat-inajor des seize compagnies (Hait a Chalous ; cepeu- 
dant le major-g£ne>al, le marquis du Chatelet, logeait a Paris, 
sur le quai des Th6atius. Deux aum6niers, un chirurgiei)- 
major, un payeur des trSsoriers gen^raux des troupes de la 
maison du roi, Staieut attaches a I'tHat-major. Quatre com- 
missaires Staieot charges de la conduite des seize compaguies, 
dont les quartiers en 1740 eHaient ainsi fixes : 

Gendarmes 6cossais flu roy. — Saint-Dizier. 

Gendarmes anglais du roy. — Wassy. 

Gendarmes bourguignons du roy. — Vcndeuvrc et Brienne-le- 

Chuieau. 
Gendarmes de Flandres du roy. — Suzanne. 
Gendarmes de la reine. — Attigny et Chateau-Porcien 

1. Les gardes de la pre voL^ portent en 1740 une u cotto darmes sur 
I'epaule droile a bouillons d'orfovrerie, tleurs de lys et L couronnc' d'or, 
dunt le foud c-it u<s couleurs du roi y incamal, blanc et bleu. I^mau dc 
La Jais-e, (Sixi'-me abrigc militaire, ll e partie p. 13). 
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Chevaux legers de la reine. — Vitry-le-Francois. 

Gendarmes Dauphine. — Eclaron et Saint-Urbain. 

Chevaux legers Dauphins. — Vaucouleurs. 

Gendarmes de Brctagne. — Saint-Dizier. 

Chevaux legers de Bretagne. — Sainte-Menehould ct Collonds. 

Gendarmes d'Anjou. — Bar-sur-Aube. 

Chevaux legers d'Anjou. — Saint-Just et Mery-sur-Seine. 

Gendarmes de Berry. — Hhethel-Maz-irin. 

Chevaux lexers de Berry. — Vitry-le-Francois. 

Gendarmes d'Orl&ins. — Joinville. 

Chevaux I6gers d'OrMans. — Sommevoire et Monlierender. 1 

II 

Si la presence des gendarmes du roi pouvait elre regardee 
comme un honueur pour ces locality, elle etait pour leurs 
habitants une charge onereuse. La m&laille, quelque brillante 
qu'elle fut, avait son re vers. 

Le maire et les eohevins de M6ry-sur-Seine se plaignaient 
en 1739, a l'intendant de Champagne, des expenses conside- 
rables que leur imposait le quartier d'hiver des troupes de 
cavalerie, et notamment de la demi-brigade de gendarmerie, 
qui y rSsidait. « Les troupes qui y sont aujourd'hui, disaieut 
ils dans leur requite, occupent tous les meilleurs logements, 
et ce qui reste d'habitans, qui sont hors d'etat de loger pen- 
dant le quartier d'hiver, servent la plus grande partie a loger 
les troupes passages, qui, quoique dans le temps de paix, ne 
laissent pas de passer fr^quemment ; l'autre restant est em- 
ployee pour les charrois et transports desdites troupes ; de telle 
sorte que tous ont une charge continuclle.» 

Le chauffage et r^clairage des gendarmes etaient surtoulpour 
eux une cause de defense se>ieuse. « Les hois sont eloigners, 
disent les maire et 6chevins ; le gros bois nous coute 23 a 24 
1. la corde ; les fagots 10 1. le cent rendu a Mery. II y a vingt 
gendarmes auxquels il faut pour le moius qualre cordes de 
bois et quatre cents de fagots tous les mois avec 70 livres de 
chandelies ; iuddpendamment de leurs valets auxquels il faut 
aussi une fourniture proportionue'e, comme dix livres de 
chandelies par mois, derai-corde de gros bois et cinquanle 
fagots. » Le total de ces depenses dtait lvalue a 48 5 1. par 
mois. 

1. Lcmau de La Jaisse, Sixieme abrige dc la carte generate du mili- 
taire de France \ 2; partie, chapitre X. 
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Aussi les officiers municipaux de Me>y , Huguier et Sissous, 
demandaienl-ils a l'intendant de leur faire fournir des aides, 
pour les indemniser de 1' us tensile, du bois et des chandelles, 
par les communaute's voisines d'Anglure, de Longueville, 
d'Etrelles, de Gharny, de Rheges, de Pouan, de Sainte-Syre. 
Les communautgs auraient contribue* pour une somme de 
1,800 1. a ces fournitures, qui retombaient entierement sur la 
petite ville de Mery. 

Le subdel^gue* de Troyes, auquel l'intendant renvoya la 
requite de l'6chevinage de M6ry, reconnut que la situation 
de ses habitants n^tait pas dSpeinte sous des couleurs trop 
sombres. Outre que leur ville 6tait le seul gite d^tapes entre 
Nogent-sur-Seine et Troyes, ils 6prouvaient de grandes char- 
ges des logements de gendarmes, « parce que la plupart vi- 
vaient avec eux pour 6pargner le bois, la chandelle et les 
autres ustensiles. » Le subd£16gue* reconnaissait qu'il serait 
juste de faire partieiper les communaut^s voisines a ces char- 
ges, mais qu'il serait on£reux pour elles de les y contraindre. 
La situation des habitants de M6ry n'en 6tait pas moins telle- 
ment intolerable, qu'un certain nombre d'entre eux quitterent 
la locality pour s'y soustraire. 

A ces charges incessantes et normales s'ajoutaient les in- 
conve'nients pour ain si dire e'ventuels qui re*sultaient d' accidents 
impr^vus ou de violences individuelles. En 1741, un gendar- 
me, loge a la craye a Th6tel oil pend pour enseigne le Roy 
(TEspagne, part en semestre, en y laissant tout son Equipage, 
consistant en mauteau, selle toute garnie, pistolets, mous- 
quetons et brides. Pendant son absence, un incendie delruit 
rh6tellerie et tout l'gquipage du gendarme. Le malheureux 
h6te en est reMuit a s'adresser au ministre de la guerre, M. de 
Breteuil, pour etre de'charge' de la responsabilite' qui lui 
incombe. 

En 1748, deux gendarmes, appartenant a la garnison de 
Suzanne, envahirent par suite de querelles d'une nature 
personnelle, croyons-nous, le domicile du maire de Me'ry, 
Jacques Jolly. Ils le trouvent malade, au coin du feu, en 
robe de chambre et en bonnet de nuit. L'un d'eux, qui doit 
&tre son parent, car il portc le m&me nom, lui donne un souf- 
flet, le prend a la gorge et le renverse ; les bougies sont 6tein- 
tes; au bruit, la femme, les enfants, les domestiques accou- 
rent ; les « acclamations publiques » amenent des secours, et 
les deux gendarmes se retirent, Tepee nue, emportant comme 
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trophSe le bonnet de nuit qu'ils avaient arrach6 de la t&te du 
maire 1 . 

Si de pareils acles de violence £taient rares, s'ils £taient 
souvent r6prim&s, le melange des militaires avec la popula- 
tion civile, qui r^sultait du manque de casernes, araenait pour 
les populations des petites viiles des charges et des inconv6- 
nients r^els qu'heureusement elles ne connaissent plus 
aujourd'hui. 

1. Archives de l'Aube, se>ic G., liasses 1539 et 1540. 

Albert Babeau. 
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En ce temps la on attendait la fm du moude. L'Europe &ait 
d£sol£c par la guerre, la peste, les treinbleinents de terre, et 
le peuple croyail entendre les voix porldes par les quatre 
vents dont parie Fapocalypse. 

La terreur poussait les hommes au repenlir ; plus le terme 
redoutdapprochait, plus la multitude effrayee couraitdans les 
6glises, s'accusant de ses fautes et se frappant la poitrine ; 
ce terme fixe* par la cr&lulite publique 6tait le jour m&me de 
Paques, aussi le car6me fut-il doun6 tout en tier aux oeuvres 
de penitence. 

II existait a Reims un bomme ricbe que son avarice ratta- 
cbait si fort aux biens de la terre qu'il r^sistait a la penitence. 
Pendant cinquante ans il s'elait enrichi des d^pouilles des 
autres ; jamais une Amotion pure n'avait remud son ame, 
jamais son visage ne s'eHait adouci, jamais ses yeux ternes ne 
s'tSlaient allume's qu'a la vue de For. 

Pourtant la grande voix de la multitude annoncant Teffon- 
drement du monde et la mort prochaine de toute creature, 
retentissait chaque jour a ses oreilles, et cbaque jour rappro- 
chait le terme fatal. On £tait arrive au troisi&me dimanche de 
car£tne, et Paques, ce dernier jour du monde, tombait le 
14 avril. 

Or, ce dimanche, dans Teglise m&ropolilaine, un pretre 
appelait la foule a la priere, et la foule se prcssait, et les 
portes ouvertes permettait a la voix du preMicateur d'arriver 
jusqu'a la multitude agenouiilee sur le parvis. 

Ponr la premiere fois l'usurier eut peur . . . Serait-il vrai que 
sa fm fut si prochaine? Serait-il vrai qu'il lui faudrait sittit 
quitter cet or qui lui rappelait plus d'une action mauvaise? 
Une force irresistible quin'6tait pas le remords, mais la crainle 
de l'enfer, le poussa vers l^glise, et la se sentant chanceler, il 
tomba lourdement sur les dalles. Sa conscience se reWeillait a 
la pens6e du jugement, car si les hommes le m^prisaient, Dieu 
seul savait la honte de ses actions secretes, et Dieu allait le 
juger. . . Que lui servirait son or jet6 dans Fespace avec les 
ddbris du monde. . . il allait 6tre juge\ condainne\ . . ses mem- 
bres tremblaient, sa vue devenait trouble, et a ses oreilles 
bourdounaient ces seuls mots : la fin du monde ! et quand le 
pretre eut cess£ de parler, quand la foule se fut3coul6e, quand 
il fut seul, ces quatre mots retentissaient encore, retentissaient 
toujours : la Qn du monde ! 
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Le soir, il prit ses coffres, et sans les regarder, il courut les 
porter k l'^glise . . . 

« Fondez cet or, dit-il au pretre, qu'il se purifie en vases 
sacre's, et que le feu qui le transformera puriiie en meme 
temps xnon dme. • 

II fut fait comme il avait dit, et le 7 avril, jour des Rameaux, 
il put voir un pstensoir plus beau qu'il ne sen eHait jamais 
fait, un ciboire d'une richessee'blouissante, orner Tautel dc la 
catb^drale. Le vieillard appuye* centre la grille du sanctuaire, 
fixait sur ces richesses des regards ardents ; cet or le fascinait ; 
un mouvement couvuisif crispait ses mains osseuses; il avait 
pense* racbeter son salut eHernel ; mais au prix de quelles 
souffrances I Et cbaque jour de la sainte semaine on put le 
voir, k la meme place, con templant ce tr£sor, donten face de la 
mort procbaine il avait fait le sacrifice force' . 

Pdques arriva, le ciel restapur ; le soleil inomla dc lumiere 
la nature rajeunie, et ies oiseaux chanterent insouciants dc la 
terreur des bommes ; puis la nuit vint et le lendemain le 
monde se retrouva comme la veiile ob&ssant aux lois im- 
muables du Cr^ateur. Les poitrines se dilaterent, les visages 
s'epanouirent ; la date fatale etait passed ; l'esp^rance cbas- 
sait la crainte ; ce fut une resurrection. 

« Qu'ai-je fait? pensa l'usurier. Et ses yeux sees s'inon- 
derent de larmes tandis que le regret torturait son coeur ; et 
cbaque jour il retourna a l'^glise, cbercbant k pdneHrcr en 
pens^e a travers la porte du tabernacle, jusqu'a ces vases 
sacr^s, tandis que la tentation lui criait : « C'est ton or, in- 
sens£ que tu es ? pourquoi Tas-tu donn£ ! 

Lorsque vint la Penlec6te et qu'il apercut sur l'autel ces 
vases flamboyants, la tentation fut terrible. Tout lc jour il 
resta accroupi derriere un pilier comme le serpent qui guetlc 
sa proie, puis des que la nuit eut rempli d'ombre la vieille ba- 
silique, rempant sur les dalles il approcha du sanctuaire, son 
or elait Ik: que lui imporlait le sacrilege, il \oulait son or. . . 
II se dressa devant Tautd. . . la iampe qui seule prie la nuit. 
Te'clairait k peine. . . sa main s'6lendit. . . comment briser la 
porte du tabernacle ? ilfrappa... mais dans cet effort son 
pied mal assure* glissa. . . il lomba; son front en se beurlant 
sur les marches de pierre s'ouvrit. . . le sang obscurcit sa 
vue. . . alori il lui sembia que des voix formidables gron- 
daient, que les piliers se balancaient, que la voutc s^crou- 
lait . . . il poussa un cri terrible . . . Le gardien l'entendit, mais 
ne reieva qu'un cadavre. A. de Besancenet. 
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LA CHAMPAGNE ET LA BRIE 

A i/exposition universelle 



GHAPITRE V 

MAT^RIAUX DE CONSTRUCTION 

Nous avons pr6c6demment re*parti les matdriaux de cons- 
truction en trois classes : les niateriaux d'ornement, les mat6- 
riaux proprements dits et les mat&iaux arlificiels. Nous au- 
rions pu ne les diviser qu'en deux series : Tune comprenant 
les mate>iaux mis en oeuvre tels qu'ils sont amends au jour et 
sans subir d'autres modifications que des changements de 
forme, ce sont les pierres de construction ; l'autre se>ie pn$- 
sentant les matieres plastiques destin£es a relier les prSceden- 
tes, ce sont les chaiix, les cimerds et les pl&tres. G'est a cetle se- 
conde classification que nous donnerons ici la preference; 
elle rejette les mat^riaux forme's d'argile moul£e, s6ch£e ou 
cuite, qui, £videmment, se rattachent a la c£ramiquc. 

I. — Pierres de construction 

Sous le rapport de la composition, les pierres de construc- 
tion se divisent en pierres calcaires, pierres siliceuses, pierres 
schisteuses, pierres gypseuses,ipierresvolcanigues. On comprend 
que nous n'aurons pas a nous occuper de ces dernieres. 

1° — Pierres calcaires. 

Le calcaire est essentiellement compose* de chaux et d'acide 
carbonique ; en d'autres termes, c'est un carbonate de chaux, 
soit pur, soit melange" avec di verses autres substances : silice, 
alumine, magn^sie, quelques oxydes meHalliques, etc. 

Ce genre dc pierre n'est pas fort dur, il se laisse aise*ment 
rayer et tailler avec un instrument d'acier, mais c'est celui 
des matSriaux de construction qui, a duret£ £gale, pr^sente le 
plus de resistance a la rupture et a l'6crasement, ce qui en f;iit 
l'une des pierres les plus pr^cieuses que possede l'industrie. 

Le calcaire est tres-abondant dans la nature ; on le trouve 
dans tous les Stages g£ologiques ; il forme en quelquc sorle 
Tenement principal de la croute terrestre. Toutes les roches 
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calcaires nc pr^sentent pas line composition idenlique, elles 
offrent un grand nombre de varies ; les principales sont : le 
marbre, le calcaire' compacte, le calcaire oolitlrique, le calcaire 
crayeux, le calcaire siliceux, etc. Quant a nous, nou? divise- 
rons les calcaires en deux classes seulement : le calcaire d'or- 
nement ou marbre et le calcaire commun. 



On donne le nom de marbres aux calcaires qui ont un grain 
assez fin pour recevoir le poli. II y a deux sortes de marbre, 
reconnaissables a la cassure. 

Les uus ont une cassure cristalline ou saccharo'ide ; ils sont 
g6n6ralement blancs ou peu colons ; ce sont les vrais marbres, 
employes surtout pour la statuaire. 

Les autres ont une cassure terne, esquilleuse, conchoidale 
ou terreuse ; ce sont les plus nombre ux. La plupart du temps 
ils sont colons, soit en noir ou en gris par des mati&res bitu- 
mineuses, soit en rouge ou en jaune par l'oxyde de fer anhydre 
ou hydrate. 

Le sol de la Champagne offre de nombreux calcaires com- 
pactes ; quelques-uns sont susceptibles de prendre le poli, 
mais, en g£n6ral, ils n'ont pas de valeur comme marbre : les 
uns no sont pas homogenes , d'autres pre'sentent de nom- 
breuses veines sableuses, d'autres encore prennent un poli 
gras et mat. II n'y a que les Ardennes qui possedent des mar- 
bres ; cependant nous dirons quelques mots de trois autres 
d^partements. 

La Haute-Marne ne possede pas de carrteres de marbre ; 
toutefois, il y a quelque vingt-cinq ans, on trouva pres de 
Nogent un marbre blanc saccharo'ide ; on dut bient6t abandon- 
ncr toute id6e d'exploitation, ce marbre elait traverse de vei- 
nes sableuses. A Rolampont, on avait songg a exploiter un 
calcaire compacte a fond gris jaunatre vein£ de rouge pale, 
mais il ue prit qu un poli gras. 

Dans certaiues locality l'Aube possede des marbres, mais 
ils ne valeut gu&re mieux que ceux de la Haute-Marne. 

Le dgpartement de la Marne est un peu mieux partage'. Le 
calcaire de Sommesous, dit marbre de Champagne, est a fond 
jaunatre, agr^ablement vein6 de rouge pale oude noir ; il pos- 
sfcde un grain tres-fin et prend un assez beau poli. Nous en 
avons remarque' quelques e*chantillons dans Texposition du 
Cornice agricole central dc la Marne (classe 76, produits agri- 

10 
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coles). A c6l£ du calcaire de Sommesous, nous avons remar- 
qu6 dans la mSme exposition de la Marne deux autres dchan- 
tillons de marbrc, l'un venant de Givry, l'autre de Bassu. Ces 
marbres ne soul pas a dtklaigner, et nousengagerons a les pr£- 
f&rer au Sainte-Anne commun si, comme nous l'esp^rons, ils 
donnent lieu a une exploitation s^rieuse et surtout si leur 
prix de vente le permet. 

Le d£partemcnt des Ardennes est le seul des departments 
champenois qui poss^de, a vrai dire, des carrteres de marbre ; 
ces carri&res sont situSes dans les environs de Givet. La col- 
lection des Ponts et Ghauss6es (pavilion du ministerc des 
travaux publics) nous pr£senle quatre petits blocs des mar- 
bres des Ardennes ; il est regrettable que ce soient la les seuls 
specimens de ce genre de calcaire ardennais qui figurent a 
l'Exposition. Ces blocs, petits cubes de 10 centimetres de 
c6t£, sont : le premier, un 6chantillon du marbre Charle- 
magne (carrtere de Trois funtaines , a Givet) ; le second, un 
marbre Malplaquet (Fromelennes) ; le troisieme, un marbre 
Florence (Rancennes); lequatrieme, un marbre Sainte-Anne 
(Rancennes). 

Le marbre Charlemagne est a fond noir parse m6 de petites 
veines et de petits coquillages d'un blanc pur. C'est un 
marbre lumachelle : on appelie ainsi les marbres qui con- 
tiennenl des coquilles fossiles diss£min6es dans leur masse. 

Dans la carriere de Fromelennes, d^couverte en 1853, on 
exploite un marbre a fond rouge ou brundlre nuanc£ de blanc 
(marbre griotte), ou de gris (marbre ripel), ou de bleuatre 
(marbre Malplaquet) ; c'est 1' exploitation de cette derniere 
sorte qui est la plus importante. 

Les marbres de Rancennes, dont l'exploitation date de 
1847, sont des lumachelles; ils pr&senlent deux varietSs : 
Tune est gris bleu, mdlangS de blanc ; l'autre est presque 
noire, m£lang6e de gris pale et de blanc. Ces marbres sont 
ddsign&s dans le commerce sous les noms de Florence, Brael 
et Sainte-Anne. 

CALCAIIIE COMMUN 

La pierre calcaire commune est certainement la pierre la 
plus abondante sur le globe. Les pierres de grande dimension 
prennent le nom de pierres dc tattle, lorsqu'elles sont gros- 
sierement taillees ; de blocs, lorsqu'elles ne le sont pas ; de 
libages lorsqu'elles sont grossierement dressdes. Les pierres 



Digitized by 



Google 



LA CHAMPAGNE A L'EXPOSITION DE 4878 147 

do pelile dimension sont ddsigndes sous lc nom de moellons 
pique's, quaud elles sont taillges a la facon des pierres de 
taille; moellons smillds, lorsqu'elles sontgrossterement 6quar- 
ries ; moellons bruts quand elles ne sont point IravaillSes. 

On d6bite la pierre calcaire, soil a la scie sans dents, a l'eau 
etau sable, si elie est dure, soil a la scie dent6e si elie est 
tendre ; on la taille avec les instruments d'acier que chaoun 
connait. 

Le calcaire communprdseutedenombrcuses varidt^s, mais, 
si elles ne sont pas toutes dgalement bonnes pour la batisse, 
il en est peuqui nepuissent servir au moins comme moellons. 
Les varidtds que reconnaissent les architectes portent les 
noms de lia%s 7 roches, bancs royals, vergelds. Le liais est un 
calcaire compacte a grains tr&s-fius, tr6s-homog&ne, d'une 
nature voisine des calcaires lithographiques \ On entend par 
roches des bancs calcaires durs, coquilliers, demi-compactes 
eta grain serrd. Les bancs royals sont des pierres dures ou 
tendres, d'un grain et d'une teinte uniforme, se prdsentant en 
assises d'une grande hauteur. Les vergelds sont des pierres 
d'un grain plus ou moins fin, maigre et poreux, resultant de 
Tagrdgation d'un sable calcaire. 

Nous avons trouvd des dchanlillous de ces diverses sortes de 
calcaire dans la collection de matdriaux de construction ex- 
posde par les Ponts et Chaussdes (pavilion du miuistere des 
travaux publics). G'est la que Ton peut voir a l'Exposition 
une sdrie assez complete des calcaires champenois. De son 
c6td. le Cornice agricole central de la Marne prdsente des 
^chanlillons de ses calcaires; a notre connaissance, c'est le 
seul de nos d6partements champenois qui ait pcnsd que ce 
genre ^exposition nest pas ddnud d'intdr&t. 

1° AltJNK 

La collection des Ponls et Ghaussdes nous offre trois spe- 
cimens des calcaires de Tarrondissement de Chateau- Thierry. 
Ces calcaires, qui provienneut des carrieres de LaferU-Milon, 
sont une roche douce, un banc royal dur et un banc royal 
tendre. 

I *a roche dite de Laferti-Milon est exploitde en cavage a 

1. La pierre lithographique est un calcaire parfaitement compacte, a 
grain terne, scrre\ d6pourvu de veines ct de fissures, en un wot parfaite- 
ment hoinogenc. On trouve cc calcaire daus la Champagne, mais, en ge- 
neral, il est rare dc rencontrer de bons dchautillons. 
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Moloy ; elle appartient a la periode g^ologique ddsigne'e sous 
le nom de tcrtiaire. Les travaux d'extraction portent sur ua 
banc soud^ a un autre banc de Hbage ; chacun de ces bancs 
atleint au maximum un metre dc hauteur ; on pout y tailler 
des piles, des dosserets et des jambes etrieres. La production 
auuuelle de cette exploitation est de 2,500 a 3,000 metres 
cubes. Le poids moyen de la roche est de 2,200 kilogram- 
mes par metre cube, et sa resistance de 225 kilogrammes par 
centimetre carr£. 

Le banc royal de Lafert£-Milon est exploite" a ciel ouvert el 
forme le ciel des galeries en cavage ouvertes dans la roche de 
la meme provenance. II est d'une nature geUive et doit etre 
employe* a Vinterieur ou en 616vation. La hauteur des bancs 
varie de 50 centimetres a un metre. La density moyeune est 
de 2,000 kilogrammes par metre cube, la resistance moyeune 
de 290 kilogrammes par centimetre carre\ L'exploitatiou pro- 
duit a!}nuellement 1,500 a 2,000 metres cubes. 

2° ARDENNES. 

Quatre e*chantillons seulement repr^sentent les calcaires 
ardennais dans la collection des Ponts et Chauss^es ; ils viennent 
de Rancennes, deTrois/bntaines, (Givct ct Chooz), de Saint- 
Martin (Hannogue et Saint-Martin), du fond d'Enfer (Bul- 
son). Et ccpendant, « si Ton excepte les pays crayeux, les 
Ardennes renferraent peu de contr^es ou Ton no rencontre en 
abondance des pierres a bAlir. 

La meilleure pierre de tailie est celle du fond d'Enfer ; 
celles de Connage et de Baraucourt sont bonnes aussi. 
quoique un peu gelives ; celle de Dom-le-Mdnil, g&ive aussi, 
a l'avantage de se laisser tailler facilemcnt et de durcir a lair, 

On trouve encore de bonnes pierres h Neuville^ Day, 
Authe y Neuville-les-Thi$ , Laval- Morcncy, Givel, etc. Saint- 
Laurent fourpit une pierre bleue tres-durc dont on fabrique 
des auges, des dalles et des pavds. 

3° AUBB 

Le d^partement de TAube est loin d'etre d^pourvu de cal- 
caires ; cependant nous n'avons pu trouver a 1' Exposition le 
moindre dchantillon du produit de leur exploitation. Le sol de 
ce departement appartenant esseutiellement a la formation 
cretactfe, la pi u part des carrieres ne donnent que des pierres 
qui se deli tent sous Taction des agents atmosphdriques. Dans 
la partie septentrionale, la pierre est crayeuse, sans grande 
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cohesion ; cependant elle r^siste parfois relaliveinent bien a 
rintempdric des saisons : l'eglise Sainte-Madeleine de Troyes, 
dont la fondation parait avoir eulieu au xi e siecle, en est un 
exemple. Les carrieres du sud du dtSpartement donneut une 
pierre dure, mais son epaisseur ne permet pas de l'exlrairc 
sous forme de pierres de taille ; on n'en fait que des moellons. 
Ces carrieres sont situ^es dans 1'arrondissenient de Bar-sur- 
Seiue ; c'est Fexploitation de Foucheres qui donne les meil- 
leures pierres. 

4° MARNE 

La collection des Ponts-et-Chauss6es possedo quatre echan- 
tillous des carrieres en exploitation dans la Marne ; ce sont : 
unliaisde Courville, une roche d!HermQnville, uue- pierre de 
Homain, et uue autre de Comblizy ; mais si ce petit nombre de 
specimens ne peut rcpr^senter les nombreux calcaires de ce 
d^partement, on ne conserve plus le moindre regret lorsqu'on 
a visits la galerie des produits agricolcs (classe 76) ; la, dans 
l'exposition du Cornice central de la Marne, on peut dtudier la 
plupart des calcaires marnais. Parmi les ^chantillons exposes 
nous cilerons : une pierre blanche et une roche grisc d'Her- 
rnonville ; des pierres d'Avize, de Vandeuil, de Magneux et de 
Romain ; un calcaire grossier de Comblizy ; un calcaire lacustre 
de Af&urs ; un pave* calcaire de Vertus ; puis une serie de 
craies compactes et de tufs venant de Sovdron, de Fon- 
laines-sur-Coole, de Merlaut, de Breuvery y de Vitry-la- 
Ville, etc. 

Le calcaire lacustre est g^neralement siliceux et fournit des 
pierres de taille ou des moellons ; celui de Moeurs qui est 
expose' vient de la carriere du Pare. Le marbre de Somme- 
sous appartient a cet £tage ; son grand d6faut est de presenter 
des veines siliceuses qui rendent le travail difficile. 

C'est dans le calcaire grossier que sont ouvertes la plupart 
des carrieres les plus importantes du ddpartement de la 
Marne, notamment celles d'Hermonville, de Comblizy, etc. 
Ce calcaire donne des pierres de taille qu'on emploie pour les 
ponts, lesbordures et les dalles de trottoirs, les jambages de 
portes et de fenelres, etc. 

Le liais de Courville est dur et fin ; on peut en voir une 
belle application, comme dallage, dans la salle des Pas- 
Perdus au Palais de Justice de Paris. La hauteur d' assise du 
banc varie de 30 centimetres a oO centimetres ; son poids est 
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do 2,150 kilogrammes par metre cube et sa resistance de 
3% kilogrammes par centimetre carre. 

Le calcaire qu'on exploite a Vertus et au Mont-Ame a uue 
texture grosstere, terreuse ou subcristalline : il fournit de 
bonnes pierres de taille et de bons moellons. 

La craie blanche forme la majeure partie du solde la Marne. 
Elle se pr^sente souvent en bancs assez epais, pr^sentant une 
texture compacte, dou^s d'une durete relative. Les agents 
atmospheriques ayant attaque les parties superieures des 
bancs, les couches inferieures seules peuvent fournir de la 
pierre de taille ; on les exploite souterrainement. Necessaire- 
ment ces materiaux ne sont que de quality inferieure. 

5° HAUTK-MARNE. 

Les carrieres de la Haute-Marne ne sont representees que 
dans la collection des Ponts et Ghauss6es ; au reste e'est, 
apres le departement de lTonne, celui des departements 
champenois qui a fourni a cette collection le plus grand 
nombre d'echantillons. 

Tout d'abord nous voyons un banc royal de Chevillon; il 
provient de la carriere de la Ghartonnerie, situee dans le bois 
communal. C'est un calcaire oolithique d'un gris jaumUre, 
d'un grain assez fin et homog&ie, nullement geiif. La hauteur 
du banc varie de 60 centimetres a 80 centimetres ; son poids 
moyen est de 2,036 kilogrammes par metre cube et sa resis- 
tance de 1 80 kilogrammes par centimetre carre. 

La pierre de Chalvraines est un calcaire oolithique blanc que 
son grain fin et homog&ne rer,d propre a la sculpture ; mais on 
doit la tirer en bonne saison et Temployer de preference a Tin- 
terieur. La hauteur du banc est de GO centimetres a 1 metre, 
son poids moyen de 2,2G5 kilogrammes par metre cube et sa 
resistance moyenne de 405 kilogrammes par centimetre carre. 

La carriere de la Maladtire, a Test de Ghaumont, s'ex- 
ploite souterrainement depuis un temps immemorial. Elle 
donne une pierre demi-dure, oolithique, blanchatre, homo- 
gene. Cette pierre est geiive lorsqu'elle n'apas jete son eau de 
carriere , mais elle durcit avec le temps. La hauteur du lit est 
dc 80 centimetres, le poids par metre cube de 2,176 kilo- 
grammes, et la resistance par centimetre carre, 171 kilogr. 

La pierre franche (VEsnouveaxix est un calcaire grossier, 
blanchatre, tache d'ocre ; elle est de bonne qualite, ruais on 
doit la tirer en bonne saison. La hauteur varie de 40 ceuti- 
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metres a un metre; le poids par melre cube est de 2,1 7G kilo- 
grammes, et la resistance par centimetre carre, 288 kilo- 
grammes. 

Biesles fournit une pierredure, calcaire nodule ux,gris rou- 
geiitre, renfermant quelques debris coquilliers ; cetle pierre se 
tire a peu pres en toute saison et gele tres-rarement. La hau- 
teur de T assise varie de 20 centimetres a un metre; le poids 
moyeu par metre cube est de 2,317 kilogrammes et la resis- 
tance de 383 kilogrammes. 

A Grcnant on extrait de la carriere de la Peutte-Combc un 
calcaire a enlroques a pate compacte d'un blanc grisatre, tres- 
dur, susceptible de poli, non geiif et d'excellente quality. 
L'assise a 30 a 60 centimetres de hauteur, la pierre pese 
2,467 kilogrammes par metre cube et sa resistance est de 
858 kilogrammes par centimetre carre. 

6° SELXK-ET-MARNB 

Nous n'avons decouvert a TExposition aucun specimen des 
calcaires de la Brie ; nous regreltons d'autaut plus cette 
absence que nous n'ignorons pas que cette contree possede des 
pierres a b«ltir d'une qualite superieure, se rapprochant sou- 
vent du marbre par leur densite et le poli qu'elles prennent. 

7° YONNE 

Le departement de l'Yonne renferme de nombreuses carrie- 
res exploitees pour la plupart a ciel ouvert, et situees, les plus 
importantes du moins, dans le terrain jurassique. 

La collection des Ponts et Chaussees presente 19 echantil- 
lons des calcaires de ce departement : des liais de Tonnerre 
(Lezinnes), de Chassignelles, des Brosses (Ravieres), de Gri- 
mauU; des bancs royals de La Palotte (Cravant), de Char en- 
tenay, de Courson, de Molesme, de Tonnerre (carrieres de 
Vaubiguy et de la Reine), d f Angy (Vinnemer) ; des pierres 
dures blanches ou grises d'Andryes, de Chassignelles, de Ra- 
vieres, de Larns du Bief (Cry), de Coutarnow y d'Avigny 
(Asnieres) et d'Anstrude. 

Le liais de Larris est tres-blanc, mais, etant geiif, il ne con- 
vient pas aux travaux d'art ; il peul etre employe a l'interieur, 
surtout pour marches et dalles. Hauteur des bancs : 50 centi- 
metres a 2 metres; poids par metre cube : 2,400 kilogrammes; 
resistance par centimetre carre : 350 kilogrammes. Les carrie- 
res sont situees a 500 metres du canal de Bourgogne et a 5 ki- 
lometres de la station de Nuits-sous-Ravieres ; elles produisenl 
annuellement de 1,500 a 2,000 metres cubes. 
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A Audryes, a L£zinnes, a Chassignelles, on tire des pierres 
dures tres-estim6es qui conviennent tres-bien pour seuils, 
marches ou dallages. La roche blanche de Chassignelles se 
consomme en grande quantity a Paris, on Temploie surtout 
dans les assises en 6l6valion. 

A Cravant (La Palotle), aCharentenay, a Courson, a Moles- 
me, a Tonnerre (carrieres de Vaubigny et de la Reine), et a 
Vinnemer (Augy) , on exploite un banc royal, pierre tendre, 
blanchatre, qui est assez recherche^ et s'exporte dans les d£- 
partements voisins. La pierre blanche de Tonnerre pese envi- 
ron 2,100 kilogrammes le metre cube et pr&ente une resis- 
tance de 103 kilogrammes par centimetre carre\ 

La carriere de Cry donne un calcaire blanchatre et dur qui a 
dte" employe* dans la construction du canal de Bourgogue. 

La pierre que Ton extrait des grandes carrieres de Cou- 
tarnoux est assez dure, a grain grossier, et legerement blan- 
chatre. 

Dans Je bois de Ravieres se trouvent des bancs jaunes tres- 
durs, situ£s a la partie sup^rieure. MM. Civet fils et C 10 , de 
Paris, en ont expose* un bloc £norme sur lcquel iis out fait 
graver : poids, 2,500 kilogrammes par metre cube ; resistance : 
350 kilogrammes par centimetre carre\ 

On tire a Avigny pres d'Asnieres et a Anstrude des pierres 
blanches ou grises assez semblables a celles de Ravieres. 

2° — Pierres siliceuses. 

Les pierres siliceuses donnent des eHincelles sous le briquet ; 
ce sont, apres les calcaires, les pierres les plus employees dans 
les constructions. Le granit y le gres et la meulierc sout les 
espeoes les plus importantes. 



Le granit est une roche formee de cristaux accolesde quartz, 
de feldspath et de mica ; il est d'aulant plus dur que le quartz 
est plus abondant et que ses grains sont plus fins. 

Le d6partement de l'Yonne est le seul de la Champagne qui 
pr£sente cette roche : dans le Morvan on Texploite surloul 
pour pierres de tailie ; a Test d'Avallon on tire d'excellents pa- 
v(5s des carrieres de M6luzien. La collection des Ponts et 
Chaussees possede un echautillon de granit d'Avallon. 
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Les gres sont des pierres fornixes do grains do sable sili- 
ceux reunis pas un ciment siliceux, argileux et calcaire. Quel- 
qucs-uns donucnt des meules a £moudre et d'exeellentes 
pierres a batir; les gres durs fournissent de bons pav6s. 

La Seine-et-Marne et l'arrondissement de Chateau - Thierry 
possedent des gres, mais ils ne figurent pas a l'Exposition. 11 
en est de m6me de l'Aube, qui tire des pav£s des environs de 
Nog ent-sur- Seine, de La Saulsotte, etc. 

Dans l'Yonne, les carrieres de gres sont assez uombreuses ; 
on en trouve a Arran, Avrolles, Parly, Saint-Florcntin, 
Saint- Sauveur, Seigneley et Toucy. Les gres durs de Blei- 
gny-le-Carreau, Marsangy, Famines, etc., donuent de bons 
pave's, mais les plus beaux etles plus blancs s'exploitent dans 
le canton de Pont-sur-Yonne. 

Restent les Ardennes, Ja Marne et la Haute-Marne, les trois 
departements champenois qui ont des gres a 1'Exposition. 

Dans les Ardennes, on exploite pour pav6s des gres blancs 
ou bleus, entre aulres communes, a Viretix, Montigny -sur- 
Meuse, Chooz, Hayhes ; nous avons remarque* dans la classe 
OG des pav6s en gres porphyreux provenant de cette derniere 
ville. 

La Marne et la Haute-Marne ont expose* leurs gres dans la 
classe 76 (produits agricoles). 

Les gres de la Haute-Marne sont blancs ou jaunatres ; ils 
appartiennent a la formation d^signge sous le nom de gres in- 
fraliasique. On les exploite comme pierres de taille et comme 
moellous dans les environs de Bourmont et de Clefmont. Les 
gres de la Haute-Marne servent principalement h la confection 
de meules propres a la coutellerie et a la taillanderie ; c ? est 
Tindustrie principale des villages de Celles, Marcilly etsurtout 
P rovenchires-sur-Mcusc. C'est de ce dernier village que vien- 
nent les meules qu'on peut voir dans l'exposition agricole col- 
lective de la Haute-Marne. 

Dans la Marne, on exploite les gres superieurs et les gres 
verts supe>ieurs. Les premiers sont peu d^veloppe's dans le 
ddpartcment ; ils sont blanchalres, rouges ou jaunatres, ctsont 
utilises comme pierres de taille et comme pavds. Les gre's verts 
supeVieurs sont jaune clair ; ils deviennent verdatres lors- 
qu'ils sont mouilles. Leur gisemenl atteint toute sa puissance 
aux environs de Sainte-Mcnchould, oil il a plus de 100 metres 
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d'dpaisseur ; on en tire des pierres de construction, mais la 
pierre 6tant g&ive, on doit la mettre a l'abri des intemperies. 
Parmi les 6chantillons de gr&s qui figurent dans l'exposition 
agricole de la Marne, citons d'abord trois pav^s de VArgonne : 
Tun est un gres rouge, le second est roussatre, le troisieme 
jaunatre. Viennent ensuile des pierres siliceuses de Morangis 
et de Toulon; puis plusieurs gr6s verts supdrieurs, ou gr&s de 
lx Gaize, fournis par les carrieres de Passavant, de Binarville 
et de Sainte-MSnehotUd. Uu gr&s ferrugineux rougeatre de 
l'argile plastique repr^sente les carrieres de la C6te, a Saint- 
Prix, qui donnent de bons moellons. Le m£me 6tage est 
exploits pres de Steanne, carriere de Larigot ; il donne un gr&s 
grisatre qu'on emploie comme le pr6c6dent, soit comme moel- 
lons bruts pour la magonnerie, soit cassS pour les chauss6es el 
le macadam. Lachy a fourni un gres blanchatre qui appartient 
au terrain tertiaire supdrieur et qui s emploie pour les jamba- 
ges de portes et de fen^tres, pour les appuis, les marcbes et 
les bordures de trottoirs, et enfin comme pav6. (Test pour le 
m6me usage quon exploite dans les carrieres de la Malmaison 
un gr&s blanchatre du tertiaire moyen. 

MEULIERBS 

Les meuli&res, ainsi nommdes parce qu'elles servenlsurlout 
;\ faire d'excellentes meules pour moulins, sont des pierres .si- 
liceuses d'une structure irr£guli£re. Cette irregularity est telle 
qu'elles ne peuvent etre employees comme pierres de taille, 
mais elles donnent des moellons de tres-bonne quality, tr6s- 
durs et tres-r^sistants. 

La pierre meuliere existe dans tout le plateau de la Brie, 
entre la Seine et la Marne ; sur la rive gauche de la Seine, 
principalement sur les plaines qui avoisinent les c6teaux. La 
on la transforme, soit en moellons, soit en meules. 

Comme moellons elle est recherchee pour les graudes 
constructions, a cause de sa 16g6ret6 et de sa grande solidity ; 
Paris en consomme de grandes quantity '. On peut voir dans 
la classe 66 des pierres meulieres brutes et piqudes pour la 
construction ; elles sont exposes par MM. Richard freres, de 
To u man. 

Dans la classe 76 (produits agricoles), la Marne a expos£, 



1. On a tird un bon pirli des mo .'lions en meuliere dans l'etablissement 
des fortifici lions de Paris. 
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commc tiroes en mocllons, des meulieres de Nerzy (blocaille) 
et de Lavitlcneuve-les-CJiarleville. 

Dans la m6me classe figurent, dans l'exposition du Comico 
agricole de Chateau-Thierry, deux £chantillons de meulieres, 
Tun provenant de Montfaucon, Tautre de X^Doultre. 

Les meules et LaF erU-sous-Jouarrt, voila deux mots inse- 
parables; c'est que La Fert6-sous-Jouarre est la fabrique de 
meules la plus imporlante. Le gisement de pierre meuliere de 
La Fert£ a 8 kilometres de diametre; il s'6lend par dela le de*- 
partement de Seine-et-Marne jusques vers Epernay et Mont- 
mirail; sa superficie exploitable est de 3,000 hectares. Forms' 
de plusieurs bancs superposes dont l'6paisseur varie de 50 
centimetres a 15 metres, il atteint parfois une hauteur totale 
tie 50 metres. C'est done un gisement en quelque sorte in6- 
puisable; 1' exploitation date d£ja de 5 a GOO ans, et le rende- 
meut va toujours croissant et peut a peine suffire aux deman- 
des de la France entiere et de T&ranger. 

Cette pierre meuliere a xks&& a l'analyse de la silice, quel- 
ques parties d'alumine, du manganese, de l'oxyde de fer el 
parfois du carbonate de chaux ; c'est a l'oxyde de fer qu'ellc 
doit'sa coloration en jaune ou en gris bleuatre. 

Toutes les exploitations du gisement ne fournissent pas des 
materiaux d'6gale quality ; les lieux renomme's sout surtout : 
Tarterel, hi bois de la Barre, les Bondons, les CMneanx, le 
bois Moreau. le Tillet, la Butorderie, Montplaisir, Faviercs, 
Bicart, la Bergetle, Vanteuil, la Presle, Sept-Sorts, YE tang 
de la Fosse. Mais a mesure qu'on s'dloignc de La Ferle\ la 
quality diminue ; ainsi, a Montmirail (Marne), la meuliere est 
de moindre quality. 

L'industrie des meules occupe a La Fert£ et aux environs 
1 ,500 ouvriers, et une vingtaine de fabriques sur lesquclles 
huit ont expose leurs produits dans la classe 52. 

Ajoutons que dans l'exposition du Cornice central agricole 
de laMarnc figure une meuliere de Lavillencuve-lcs-C/iarle- 
ville (carriere des Grandes Meulieres), et que cette meuliere 
sert a la confection de meules. 

3° — Pierres schisteusrs. 

Les pierres schisteuses sonl divisibles en plaques minces et 
unies ; la nature en offre plusieurs especes parmi lesquclles 
nous citerons le micaschistc, roche formed de mica et de 
quartz, et le schiste argilcux, compose d'argile et de mica. 
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C'est au mica que ces roches doivent de se Irouver partagees 
en feuillets superposes. 

A vrai dire, on n'utilise pas les pierres schisteuses conune 
pierres a batir, les seuls moellons qu'on eu retire sont de qua- 
lity tres-mddiocre. Gependant ces pierres ne laissent pas que 
d'etre pre*cieuses pour l'architecte, elles lui fournissent des 
plaques dont il se sert tres-utilement, soit pour le dallage, 
soit pour la couverture des Edifices. 

Lc schiste argileux est le seul qui soit veritablement eui- 
ploy6 a la couverture des Edifices ; les aulres, ne donnant pas 
des plaques assez legeres ni assez regulieres, soiit reserves 
pour le dallage. 

ARDOISE. 

L'ardoise, espece de schiste argileux, est la phyllade des 
geologues, roche qui, 6tant fissile, peut aisement se divi- 
ser en feuillets. Le schiste ardoisier , qu'on ne rencontre g&ie'- 
ralement que dans les terrains anciens, est un compose" mine- 
ral assez complexe : il renferme du quartz , du silicate 
d'alumine, du feldspath orthose, du carbouate de chaux, de 
potasse, des matieres charbonneuses, et souvent des cristaux 
de pyrite de fer ; cette derniere substance est la seule que Tou 
puisse d^couvrir sans le secours du microscope. 

Dans le langage ordinaire, on donne souvent, mais a tort, 
le nom d ardoises a des argiles fissiles, et le lieu de leur gise- 
mentporte geu^ralement les noms de : l'Ardoisiere. les Ardoi- 
ses, etc. Cette argile et la phyllade sont toutet deux, il est 
vrai, des silicates d'alumine, mais les argiles sont decomposi- 
tion plus simple, on les reconnait facilement a leur propriete 
speciale de faire pate avec l'eau et de s'y delayer, en un mot 
d'etre plastiques. 

La France est une des contrecs les plus riches en ardoises ; 
et c'est dans le d^partement des Ardennes que se trouve Tun 
des principaux centres d'exlraction \ On ne connait pas d'au- 
tres gites d"ardoises en Champagne; cependant, il ya une 
vingtaine d' amines, la d£couverte pres de Bourmont (Haute- 
MarneJ dun schisle bleu fonce\ feuillets et dur, avait donu6 a 
penser qu'on ouvrirait bienl6t en ce lieu une carriere d'ardoi- 
ses ; cette esperance est encore a realiser. 

1. Sexploitation de l'ardoise dans les Ardennes remoute u una dpoquc 
reculee ; on clto une cliarte de 1222 qui parle des ardoisieres ou esvaUlierex 
dc Fumay. 
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Le terrain ardoisier des Ardennes s'elend de Charleville a 
F6pin ; il fait parlie de la bande meridionale formde dans le 
massif ardennais de Rocroy par le systeme devillien de Du- 
mont. Ce terrain, qui a 6\.6 6tudi6 par M. Nivoit dont nous 
avons consulte" les travaux avec fruit, monlre une succession de 
schistes et de quartzites. Ceux-ci, especes de gres siliceux 
tres-durs, sont gris, blancs, bleus ou verls ; ceux-la sont ver- 
datres, bleus, violets, rouges, etc. L'ardoise, l'unedes varies 
du schiste, se prdsente en couches d'epaisseurs tres-variables : 
sa puissance atteint quelquefois 60 metres, d'autre fois elle 
n'a que quelques centimetres ; mais ce ne sont pas les couches 
les plus epaisses qui sont les meilleures ni surlout les plus 
avautageuses a exploiter. Ges schistes ardoisiers, situ£s au 
milieu des couches les plus contournges sans que pour cela 
leur parallelisme en soit d^truit, donue lieu a d'assez nom- 
breuses exploitations qui sont groupies autour de trois centres 
principaux : Fumay et Haybes, Rimogne, Montherme\ 

Lo centre le plus actif d'exploitation est a Fumay et a Hay- 
hes, ou Ton compte une dizaine d' ardoisieres qui produisent 
annuellement 100 millions d'ardoises de toute nature valant 
environ 2,500,000 francs. Les ardoisieres representees a l'Ex- 
position i sont celles de Sainte- Anne, de Saint - Lambert, de 
Belle-Rose, de Li^mery et de Sainte-Marie a Fumay, et celles 
de Charnoy et de Follempre a Haybes. 

Rimogne livre annuellement au commerce GO millions d'ar- 
doises d'une valeur v£nale approximative d'un million. Ce 
groupe est represent6 a T Exposition par les ardoisieres de 
Truffy et de Pierka. 

Enfiu vient Montherme, qui donne environ 20 millions d'ar- 
doises valant 500.000 francs. L'ardoisiere de Sainte-Barbe est 
la seule de ce groupe a l'Exposition. 

A Fumay l'ardoise est d'un bleu violet et Ton y exploitc 
deux couches dont la plus importante, celle de Sainte - Anne, 
prdsente 6 a 8 metres d'epaisseur, et se divise en six veincs s6- 
parges entre elles par de petits lits dargiles ou de quartzites ; 
la seconde couche, qui a 18 metres environ de puissance, 
donne des requitals moins avantageux. 

Dans les autres localilfc, le schiste ardoisier est de deux 

1. Les produits des ardoisieres des Ardennes sont exposes dons la clafso 
Gf> (gtfnic civil) qu'abrite un pavilion special construit au TrocadtTo, a p-au- 
che du pont d'Icnu. 
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esp&ces principals : le schiste gris bleu, k grains trfes-fins, 
exploits surlout k Rimogne; le schiste grenu, qui est verddlre 
ou gris clair k reflet bleu, et cribte de petits grains octa&lriques 
d'oxyde de fer. Dans cette derni&re espece, les ouvriers distin- 
guent le fin grenu, le moyen grenu et le gros grenu. Lesschis- 
tes grenus et bleus se rencontrent en veines alternatives dans 
la m£me couche. N'oublionspasde mentionner Tardoise rouge, 
qui prgsente une teinte vineuse. 

Le schiste ardoisier des Ardennes dtant tr6s-inclin6 et re- 
couvert d'une masse dnorme de rochers, l'exploitation ne peut. 
se faire k ciel ouvert comme & Angers ; on attaque done la 
couche par travaux souterrains k l'aide de puits et de galeries. 
Comme exemple de foncement de puits, nous citerons le puits 
d'extraction de Pierka qui, le 30 mai 1877. atteignait une pro- 
fondeur de 240 metres 80 ; ce foncement fut fait en trois p6- 
riodes : d'octobre 1839 jusqu'en 1846 on creusa k la main une 
profondeur de 114 metres 65 ; de d^cembre 1875 & Janvier 
1876, nouveau travail a la main qui descend le puits de 8 me- 
tres ; enfin, k partir de fevrier 1876 on fait intervenir les per- 
forateurs m^caniques, et le 30 mai 1877 on avait augment^ la 
profondeur de 1 18 metres 35. 

Les galeries qui dSbouchent dans le puits servent k recou- 
per la veine. Les m^thodes d'exploitation en usage se rappor- 
tent a deux types : la mdthode dile en rehaussant y si les 
couches sont tr^s-puissantes ou le rendement du schiste peu 
considerable, elle consiste k attaquer la couche par le mur et k 
continuer l'exploitation en remontant vers le toil ; la m^thode 
dite en abaissant, X inverse de la pr£c6dente, si les couches 
sont de faible dpaisseur ou de tr&s-grand rendement. Nous ne 
d^crirons pas la marche suivie dans l'exploitation ; nousdirous 
seulement qu'apr&s l'abattage les blocs sont remontds au jour 
ou ils sont fendus et travailles au moyen d'outils appropriate 
k cet usage. Les ardoisteres des Ardennes occupent environ 
3,500 ouvriers, tant hommes que femmes et enfants ; le sa- 
laire moyen est de 2 fr. 4 2 fr. 50 c. 

La valeur d'un dchanlillon d'ardoise depend non-seulement 
de la quality de la mati&re , mais aussi des dimensions de 
r^chantillon. Les types d'ardoises des Ardennes sont assez 
nombreux ; ils varient surtout quant a la longueur et k la lar- 
geur ; l'6paisseur est g6n£ralement de 2 k 3 millimetres. Voici 
les principaux types avec leur prix k Rimogne : 
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Grande carrde, facon Angers, 300-220 1 , 13 francs environ lc mille. 

Grand Saint-Louis, bleu ou grenu, 300-190, 11 fr. 

Grand Barras, 320-190, le bleu 11 fr., le grenu \l fr. 

Demfitee, 300-165, la bleue 6 fr., la grenue 7 fr. 50 c. 

Flamande, 270-170, G fr. 

Commune, 260-135, la bleue 4 fr., la grenue 5 fr. 60 c, 

Le prix varie, comme on le voit, dans une m6me esp&ce, 
suivant la couleur. L'ardoise grise est d'autant plus estimge 
qu'elle est grenue ; quant a l'ardoise bleue, pale et lisse, elle 
est de moins longue dur^e. 

Les ardoises des Ardennes sont inferieures a celles de l'An- 
jou sous le rapport de la finesse du grain, mais elles sont 
moins cheres et possMent en outre le double avantage d'etre 
plus dures et de ne pouvoir se d^biter sous d'aussi faibles 
6paisseurs, ce qui assure plus de dur£e aux couvertures ; nous 
en donnerons deux exemples : la couvcrture de Fh6pital do 
Rocroy, faiteen1692. n'a demande a Gtre reuouvetee qu'en 
1825, et a Rumigny ce n'est qu'en 1832 qu'on a changd les 
ardoises de l'^glise Saint-Sulpice, poshes en 1697. Oncomprend 
facilement la faveur dont jouissent les ardoises des Ardennes ; 
aussi on t- elles pour d6bouch£s principaux tous nos dtfparte- 
ments du Nord et du Nord-Est, depuis les rives de la Seine 
jusqu'a la frontiere, et s'exportent-elles en Belgique et en 
Allemagne. 

4° — Pierres gypseuses. 

Les pierres gypseuses, chaux sulfate de la min^ralogio, se 
distinguent des pierres calcaires, les seuies avec lcsquelles on 
pourrait les confondre, en ce qu'elles ne font pas effervescence 
avec les acides. Elles se laissent rayer par Tongle, et sont tcn- 
dres, friables, d£liquescentespourla plupart ; elles ne donnent 
par suite que des pierres a batir de la plus mauvaise quality. 
Cependant elles rendent de grands services a Tart de la cons- 
truction en lui fournissant le platre ; e'est grace a cette pro- 
pria que le gypse oupie?re apldtre Ggurera dans la seconde 
partie de ce chapitre. 

1. Le premier nombre indique la longueur, le second la largeur ; l'unite 
est le millimetre. 

(A suivre.) 

Arthur Daguin. 
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NECROLOGUE 



Saint-Dizicr. le 15 juillct 1878. 

M. Charles Dallet, pnHro des Missions elrangeres, vient dc mourir 
an Tong-King, jeune encore et dans toute la force de sa brillante in- 
telligence. 

Co n'etait pas seulement un missionnaire zele\ c'6tait aussi un sa- 
vant et un erudit de premier ordre. N6 a Langres. il fit ses eludes au 
Petit Seminaire do cette ville, et entra aux Missions (Hrangeres, devore* 
qu'il elait de la ferveur dc l'apotre et de l'abnegation du martyr. 

D^signe" pour les missions de l'lnde, il publia a Bangalore, en 1859, 
un cattfchisme de controverse (A. Controversal catechism, on Short 
answers to the objections, of Protestants against the true religion), 
qui arriva bienviteaune troisieme Edition. Rappelo en France par ses 
supericurs, en raison de son deplorable 6tat de saute\ il fit graver pour 
l'imprimerie nationale piusieurs types de caracteres en langue Canara 
qui, s'il n'eut 6te missionnaire, auraient pu lui ouvrir les portes de 
Tlnstitut et du College de France. II repartit pour sa mission et fit im- 
priraer, en langue canara, un dictionnaire fort complet. II fut oblige 
de nouveau a rentrer en France, ecrivit la vie de son ami, le pere Ve- 
nard, martyr; &lita un ouvrage sur les Banh-Ars et YHistoiredcCo- 
rte, ou il coordonna les travaux de Mff r Daveluy. L'introduction de ce 
dernier ouvrage fut remarquee dans le monde savant. 

M. Charles Dallet visita ensuite les deux Ameriques, et il y a deux 
ans a peine, il repartait pour parcourir tous les pays ou la Society des 
Missions possede des <Hablissements. 

II se proposait d'ecrire l'histoire generate de la Society des Missions 
a laquelle il appartenait, et le questionnaire qu'il adressa, avant son 
depart, aux vicaires apostoliques et aux pretres des Missions, temoigne 
de ce qu'il voulait faire et de la grandeur de son entreprise. II voulait 
faire connaitre la vie inte>ieure des peuples, leurs mceurs, leurs lan- 
gues et leurs croyanccs, et les religions de l'Asic. 

Mais la sant6 de plus en plus debile de notre regrette" compatriote 
ne lui a pas permis de terminer son oeuvre. II s'y attendait, du restc, 
et en retournant au Tong-King, il disait que ses amis le P. Venard et 
Mgr Theurel, dont il a pu v6ne>«r les tombes, no le laisseraient pas 
passer. 

Je me propose, si mcs forces et mon tftat de sante me le permettent, 
d'ecrire la vie de M. Charles Dallet. C'est un devoir quo m'impose IV 
mitie qu'il me portait. Si quelques lecteurs de la Revue de Cham- 
pagne et de Brie avaient des renseignements a me communiquer, je 
leur en serai reconnaissant. J. Caunaxdet. 

Mile Magne, fillede M. Alfred Magne dont nous annoncions la mort 
le mois dernier, et de Mile Werle\ vient d'etre enleve a 17 ans par 
une rapide maladie. 



M. Limasset, beau-frere dc M. l'abbrt Gainet, curede Cormontrouil, 
le savant auteur de la Bible sans la Bible et de piusieurs nuireson- 
vrages tr£s-appn$ci£s du monde savant, vient de mourir a Soissous ou 
il etait tnspecteur primaire. 
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Soci6t6 acad6mique de l'Aube. — S&ance dd 21 Juin 
1878. — Sont presents: MM. Gustavo Huot, president; Truelle, 
vice-presidenl ; Emile Socard, tr6sorier ; Albert Babeau, secretaire, 
Jules Ray, archivisto ; Lebrun-Dalbanne, Pron, d'Ambly, de Cossi- 
gny, Charles Baltet, Drouot, Carteron, d'Antessanty, Fontaine, 
Desguerrois, Bacquias, Vauthier, Briard, Bouquet de la Grye et 
Nancey. 

Le proces-verbal de la seance precedente est lu et adopted M. Bou- 
quet de la Grye ayant accepte les obligations im posees par le regie- 
ment est proclara<§ membre resident. M. le Preset informe la Societe 
qu'il est question de classer parmi los etablissements insalubres les 
depots de pulpes de betteraves ; il demande son avis sur ce point. La 
Societe verrait avec regret adopter cette mesure qui pourrait nuire a 
l'industrie sucriere. M. Vauthier fait observer que les brasseries, par 
les odeurs qu'elles exhalent, pendant les chaleurs de l'ete, sont beau- 
coup plus insalubres que les depots dont il s'agit, et cependant elles 
sont situees au milieu des habitations et personne ne reclame. Le 
bureau fait connaltre les noms des d616gTles qu'il a choisis pour 
visiter les beaux-arts a I'Exposition. Nous reraarquons parmi cux 
M. Desmaisons, concierge du Mus^e ot un contre-maitre de M. Leon 
Moynet, statuaire a Vendeuvre ; ils seront presents au comity des 
beaux-arts. Parmi les dons faits au Musee, nous remarquons un m6- 
daillier que lui propose M mo Bochot-Gallot d'Auxon ; M. Peign6-Cre- 
mieux offre trois lames de sabre et autres objets meYovingiens. 

M. d'Ambly lit une note sur le nivellement general de la France. Le 
niveau choisi est celui de la M&literranee, parce qu'elle est moins ira- 
pressionn6e que TOcean par les marees. M. de Cossigny dit que par 
suite d'une ccrtaine mobility du sol, le niveau est sujeta changement. 
M. Bouquet de la Grye annonce a cette occasion qu'il existe un ins- 
trument a I'aide duquel on pcut etudier cette mobility du sol ; il a 
pour objet de determiner les mouvements du sol qui modifient les 
conditions de la pesanteur ; cet instrument est actuellement a l'Expo- 
sition universale. 

M. Pajot, agent d'assurances a Saint-L^ger-sous-Margerio a ecrit a 
M. le secretaire pour lui proposer de soumettre a l'examen de la 
Societe differents objets antiques, trouv^s par lui dans les fouilles 
praliquees au tumulus de Haucourt (Marne). M. Tabbo" d'Antessanty, 
qui connait cette region, est charge de prendre des informations a ce 
sujet et de les communiquer a la Societe a la prochaine seance. 

M. le president signale les travaux des societes savantes recus par 
la Societe. Le bulletin do la Societe protectrice des animaux contient 
un curieux article sur le travail des elephants dans l'lnde. Le 

it 
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compte-rendu do l'Academie des sciences renferme line note de 
M. Tanret, pharmacien a Troyes, signalant un nouvel alcalolde 
extrait de l'6corce du grenadier. Lc bulletin de la Soci6te des 
sciences de I'Yonne fait connaitre les villages ou sc trouvent des 
objets interessants ail point de vuc arch£ologique et publie un dic- 
lionnaire de9 monuments de l'epoque celtiquo. Ge travail a £te fait, 
pour l'Aube, dans le repertoire arclublogique. Le recueil de l'Aca- 
demie des Jeux floraux est renvoy6 a M. Nancey. 

M. l'abbe" d'Anteesanty lit un travail intitule : Excursion dans les 
environs de Pont-sur-Seine et de Nogent. II y signale plusieurs es- 
peccs de coleopteres nouvelles ou interessantes pour le departement ; 
il appelle Tattention de la Soci&e* sur le cromlech, ou enceinte cel- 
tique , situe pres de Saint-Aubin. II est a craindre que ce curieux mo- 
nument compose" de nombreuses pierres disposers circulairement, ne 
soit expose a une destruction successive. Ge travail est renvoy6 a la 
commission de I'Annuaire. M. Gharles Baltet annonce que les ani- 
maux exposes par M. Gustavo Iluot ont ete tous recompenses. 
M. Lorre a obtcnu aussi des prix pour des oiseaux de basse-cour et 
des lapins argentes, race connue depuis peu de temps a Paris et pr£- 
cieuse par la valeur de sa fourrure. Les quatre exposants de l'Aube 
ont tous obtenu desm&iailles de bronze. M. le president entretient la 
Societu de I'exposition des animaux provenant de l'etranger ; elle est 
de beaucoup inferieure a celle de la France, en la voyant on eprouve 
une deception. Les animaux exposes par I'Angleterre brillent surlout 
par leur poids fabuleux ; certains beliers et pores sont veritabloment 
monstrueux. 

M. Socard rend compte de la mission qui lui a ete confide de sur- 
veiller le placement des objetsenvoyesa I'Exposition par le Musee ; ils 
ont etc un peu trop eparpilles et separ^s les uns des autres ; les 
bijoux de Pouan, entr'autres ont ete m6ies avec des objets provenant 
du musee de Rouen. L'envoi fait par le Musee de Troyes occupe cer- 
tainement le premier rang. Le magnifique vase donne par M. Coffinet 
est sans rival. M. de Mortillet a constat6 que le Musee de Troyes est 
un des mieux representes. La statuo d'Apollon trouvde a Vaupoisson 
l'emporte do beaucoup sur une autre du meme genre qui provient de 
Toulouse. M. Le Brun dit qu'on est venu enlin chercher les tableaux 
demandiSs a notre Musee; cetto exposition du reste n'est pas encore 
completement organisee. On regrettc beaucoup a Paris de n'avoir pas 
obtenu les beaux bustes de marbre qui font l'ornement de notre salle 
de sculpture. 

M. Truelle fait connaitre le succes obtenu par I'exposition de 
M. Greau. Tout le monde admire sa riche collection d'objets d'art et 
surtout une petite statue en bronze d'Alexandre-le-Grand, estimee a 
un prix considerable. M. Habert a expose des faiences remarquables, 
entr'autres une tros-curieuse soupidre de mariee. 

M. Albert Babeau lit un travail plein de charme et d'interot sur le 
passage de la dauphine Marie-Josephe de Saxe a Troyes ; on y trouve, 
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avec des recherches historiques puisnes aux meilleures sources, des 
Episodes piquants et presque drama tiques. 

M. Nancey donne lecture d'une po6sie oil il raconte avec verve le 
fameux souper d'Auteuil, chez Moliere. Cette piece qui renferme de 
beaux vers est renvoyee au comity de publication aiusi que le travail 
de M. Babeau. 

Rien n*6tant plus a l'ordre du jour, la seance est levee. *** 



Reims, tl juillet 1878. 
Monsieur. 

Ge matin, j'ai recu la Revue. Je m'attendais a y voir la mention 
une tres-belle trouvaille de statuettes de l'epoque romaine, qui laissent 
bien en arriere le bras achete" par M. Morel, et dont Ton a fait tant de 
bruit. Les journaux ont par!6, mais laconiquement de cette riche d6- 
couverte. On devait me les confier pour les faire 6tudier et les publier. 
Elles ont 6t6 demandees par le gouvernement pour etre exposees au 
Trocadero, ou elles sont actuellement. En attendant que d'autres, plus 
e>udit que moi en donne une description exacte, voici ce que je puis 
vous en dire. 

1° Une femme nue tenant une pomme de la main droite ; les yeux 
et le diademe sont en argent. Hauteur m 30. Elle repose sur un 
socle ; a ses pieds il se trouve un petit genie ail6 et un petit dieu en 
robe (sujet un peu libre). Hauteur de chaque petit sujet, environ 
O m .10; le socle environ 8 a 10 cent. 

2° Aussi sur un socle, un dieu barbu ; cheveux et barbe bouclea, 
yeux d'argent. Hauteur du sujet 0«20, socle non compris ; la tfite et 
les pieds se demontent (un pied manque). 

3° Une femme assise sur un cheval ; elle tient d'une main une 
grappe de raisin. Ce cheval repose sur un socle portant le tout. Hau- 
teur des deux sujets et du socle, femme, cheval et socle, environ 
O m .30. Dans cette meme fouille Ton a trouve" trois monnaies d'argent 
que jc crois me rappeler 6tre un Caracaila, un Geta, une Plautille ; le 
tout a 6t6 trouvd a Reims, rue du Faubourg de Laon, n° 10, en fai- 
sant une cave, qui se trouve a 3 metres de profondeur. II s'en est 
fallu de bien peu qu'on ne les trouvat pas. Apres les fouilles faites, les 
terrassiers ont pour habitude d'egaliser les parois, et c'est en faisant 
cette operation qu'un ouvrier a fait tomber un objet : vous devez 
penser que de suite ils se sont mis a rechercher. Toutes ces statuettes 
6taient ensemble ; elles sont d'une belle fabrique et trks-bien con- 
servees. Cette richo trouvaille appartient a MM. de Tassigny, qui ont 
l'intention de les conserver. D'ici a votre deuxieme num6ro il est 
probable que vous en aurez des details exacts ; en tout cas, je vous 
prierais dans votre prochain nurae>o de les annoncer de ma part. 

Depuis, j'ai achet<5 divers objets gaulois ; les objets les plus curieux 
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sont six baches de six formes difKrentes : une est cassee en trois 
morceaux, les cinq autres sont bien conserves. 

Deux bouts de lances tres-bien conserves; un bracelet qui est 
cass6 en plusieurs morceaux ; environ le tiers d'une epee. Le tout est 
en bronze et bien conserve. Tous ces objets ont 6t6 trouv^s pres de 
Reims en tirant des pierres. 

Veuillez me croire votre tout d6vou6. 

Emile Blavat. 

Les objets signaled par M. Blavat ont <5te" presented a la Soctete" des 
antiquaires de France ; M. Guillaume, Tun des membres de cette Com- 
pagnie, a 6t6 pri6 de r&liger un m6moire sur ces statuettes qui seront 
fidelement gravees. 

* 

Nous trouvons dans le Constitutionnel cette note tres-interessantc 
sur Domrcmy : 

On sait que plusieurs journaux ont ouvert une souscription dont lo 
produit sera affects a Clever un monument dans la commune de Dom- 
remy, en l'honneur de Jeanne d'Arc. 

Domremy, jolie petite commune du departement des Vosges, est si- 
tuee dans une riche vailee, au bas d'une colline plan tee de vignes ct 
couronnee de bois. — On voit encore dans ce site charmant la mo- 
deste maison ou naquit la courageuse jeune fille qui devint general 
d'armee et chassa l'ennemi du sol francais. Cette maison, par les 
souvenirs qui s'y rattachent, est deja, par elle-meme, un veritable 
monument historique. 

Un moment, c'est-a-dire en 1815, on pouvait craindre de la voir 
disparaitre, car, a cette epoque, les ofliciers des armees coalisees la 
visiterent avec le plus vif inte>Gt, et chacun d'eux, avant de quitter 
DomrSmy, emportait, comme de precieuses reliques, quelques pierres 
ou eclats de bois. II parait meme qu'un riche lord anglais oiTrit une 
grosse somme de cette maison. 

Le propri6taire refusa et aima mieux la cMer a I'administration d6- 
partementale, a un prix tres-minime. G'est alors que lo roi Louis 
XVIII accorda 20,000 francs a la prefecture des Vosges pour elre 
employes a fonder une ecole de jeunes filles dans la maison de Jeanne 
d'Arc. Pendant l'invasion de 1870, on a craint un moment de voir 
devaster cette demeure, mais, bien au contraire, nos ennemis font 
prot6g6e contre toute atteinte. La maison de Jeanne d'Arc est done, a 
peu de chose pres, telle qu'elle 6tait au moment de I'inauguration de 
l'ecole en 1820. 

Le couronnement de la porte d'entree est compose* de deux pierres 
orn6es de sculptures gothiques, figurant des armoiries et chargees tl.? 
deux inscriptions. L'une des armoiries represente trois socs et Taut™ 
une epee surmontec d'une couronne avec trois lys. 

Dans la premiere piece est un vieux pedestal qui repr6sente Jeanne 
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d'Arc armee do pied on cap. Dans le fond de cette meme piece, est 
placee Tinsci iption suivante : 

« L'an 1411, naquit en ce lieu Jeanne d'Arc, surnommee la 
Pucelle d'OrUans, fille de Jacques d'Arc et d'Isabelle Romee. 

c Pour honorer sa mtaoire, le conseil general du departement des 
Vosges a acquis cette maison ; le roi en a ordonne" la restauration, y 
a fond6 une ecole d'insiruction gratuite en faveur des jeunes filles de 
Domremy, de Greux et autres communes, et a voulu qu'une fontaino, 
ornee du buste de l'hSroine, perp6tuat son image et I'expression de la 
reconnaissance publique. • 

Viennent ensuite deux petites chambres dont on pr&end que Tune 
tftait celle de Jeanne. On remarque, dans l'enfoncement du mur, la 
Vierge devant laquello, suivant la tradition, la jeune fille faisait sa 
priere. 

La grande salle est decoree d'un tableau representant Jeanne d'Arc 
appuyee sur son ep6e, elle porte une casaque rouge et un jupon vert , 
son fuseau et son casque sont a terre ; son bouclier et sa lance sont 
appendus aupres d'elle. Ce tableau, restaur^ dans ces dernieres an- 
nees par les soins de la sobut superieure de l'ecole, est un v6ritable 
chef-d'oeuvre. 

Les vitraux peints dans le gout du xv siecle, et diff^ rents objets de 
l'epoque achevent de donner un cachet, historique a la petite maison 
do Domremy. 

Puis, en face de cette maison, est situee la fontaino 6levee on 1 820 
en l'honneur de Jeanne d'Arc. Un peu plus loin on montre l'eglise 
oil Jeanne d'Arc fut baptisee, et tout, en un mot, dans ce petit pays, 
temoigne du respect que ses compatriotes ont conserve" pour sa 
mtjmoire. 

* » 

Nous trouvons dans le journal la Haute-Marne la lettre suivante 
par laqueile une Ghampenoise, se placant sur le terrain rigoureuse- 
ment historique, Gtablit que Jeanne d'Arc n'Stait pas Lorraine : 

« Le departement de la Haute-Marne a droit plus qu'aucun autre de 
revendiquer Jeanne d'Arc, de s'honorer de sa gloire, de lui Slever un 
monument, car Domremy, son village natal, 6tait de la paroisse de 
Greux en Champagne, du ressort de la prevdte' d'Andelot, bailliagede 
Chaumont, election de Langres. Ses ancStres elaient originaires do 
Ceffonds, pres Montierender, en Champagne, et son pere lui-meme y 
eLait ne\ Cela est prouve" surabondamment par les actes les plus au- 
thentiques du proces de Jeanne et de la chancellerie de Charles VII, 
et Ton peut s'&onner que le prejugS contraire se soit e"tabli, non- 
seulement malgre" la ve>ite" et l'histoire, mais malgre' le bon sens, qui 
veut que Jeanne soit francaise. 

c Les duche* de Lorraine et de Bar Staient alors strangers a la 
France, allies meme a nos ennemis, tellement que le due de Bar si- 
gnait encore un traite* d'alliance avec les Anglais et les Bourguignons, 
trois jours avant la levee du siege d'Orleans. Est-il admissible que la 
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vierge de Domremy n'eut point fait partie du peuple qu'elle a sauv6 ? 
L'attaquer dans sa nationality, n'est-ce point Tattaquer dans la sain- 
ted meme de son patriotisme, et ddfigurer l'ceuvre de Dieu, qui voulut 
nous montrer en elle la plus pure incarnation de la patrie? 

c II est vrai que dans un temps Domremy fut mi-partie champe- 
nois et mi-partie barrois , mais lors meme qu'il serait prouv6 que cettc 
division existat a I'epoque de Jeanne, il ressort du plan de Domremy 
que sa maison 6tait situee dans la partie champenoise. 

c Plusieurs documents historiques temoignent que tous les habi- 
tants de Domremy gtaient alors considered comme Francais. Jeanne 
dit dans son interrogatoire : II n'y avait dans le village qu*un seul 
Bourguignon, et j'aurais voulu qu'on lui 6 tat la tete, si e'eut 6t6 la 
volont6 de Dieu. Dans son enfance, elle voyait revenir tout en sang 
les jeunes garcons de Domremy, parce qu'ils s'&aient battus avec 
ceux de Maxey, village lorrain de la frontiere. Elle fut forcee de s'en- 
fuir avec ses parents a Neufchateau , ainsi que tous les habitants de 
Domremy et de Greux, devant les Anglo-Bourguignons, qui n'atta- 
quaient ni les Lorrains ni les Barrois. 

c Jeanne d'Arc, dans son interrogatoire, appelle Charles VII son 
roi, et declare 6tre nee a Domremy, qui ne forme qu'un village avec 
Greux (Champagne) ; l'enquele ordonnee par les juges et faito sur les 
lieux, constate egalement que Domremy depend du bailliage de Chau- 
mont et de la prev6t6 d'Andelot. Les lettres patentes par lesquelles 
Charles VII anoblit Jeanne ainsi que sa famille , la designent comme 
6tant du bailliage de Chaumont. II en est de meme des actes de chan- 
cellerie par lesquelles ce mdme roi, dans sa reconnaissance pour 
Jeanne d'Arc, exempte d'impdts les habitants de Greux et Domremy, 
au bailliage de Chaumont en Bassigny, dont ladite Jeanne est 
native. 

t Est-il au monde rien de plus clair, et pourrait-on citer dans 
Thistoire un personnage dont la naissance ait et6 constate par des 
titres plus imposants, plus decisifs, aussi bien au fond que dans la 
forme ? 

c Charles VII, en exemptant d'impots les habitants de Domremy, 
les tenait apparemment pour ses contribuables et, par consequent, 
pour ses sujets -, ils jouirent de ce privilege jusqu'en 1571, ou par 
suite d'un nouveau reglement de limite entre Charles IX et le due 
Charles III, Domremy fut presque entierement c6d<§ aux Barrois, unis 
alors 4 la Lorraine. 

c Voila les traits qu'on voudrait faire oublier par une falsification 
de notre histoire nationale qui rendrait Jeanne d'Arc inexplicable, qui 
ferait d'une bonne Francaise une mauvaise Lorraine, une Barroise 
infidele a son pays comme a son prince. Ah ! ne souhaitons pas, 
Lorrains, Bourguignons, Champenois, tous enftn Francais que nous 
sommes, aujourd'hui reunis sous le ireme drapeau, ne souhaitons pas 
qu'il en soit ainsi ; n'amoindrissons pas la gloire de cello qui est morte 
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pour nous, qui a expio sur un buchor nos divisions cruellcs ct pre- 
pare 1 raccornplisscmont do nos destinecs ! Une Champenoise. 

Nous rappclerons que cetle these a deja ele soutenuo dans ce sens 
par M. E. de BarthSlemy dans un numero du Journal de la Marne 
de I'annoe 1849. 



A la seance du 17 avril dernier, M. Paulin Paris a pr6scnt<5 a l'aca- 
demie des Inscriptions un magnifiquc manuscrit du ix° siecle, appar- 
tenant a la bibliotheque d'Epernay. G'cst un cvang&iaire ecrit en 
lettres d'or, avec grandes initialcs ct quatrc figures enluminees. II fi- 
gure actueliement a l'Exposition. 

Cet evangeliaire a 6t6 fait pour Ebon, archeveque de Reims, sous 
lc regno de Louis-le-D6bonnaire, par Placide moine d'Hautvillers. 
Ebon ayant 6t6 condamnd peu apres a une penitence publique pour 
avoir encourage^ la reVolte des ills du roi, on pense que ce manuscrit 
no fut pas iivr6 et demeura dans l'abbaye. M. Leopold Delislc, invo- 
quant deux passages de la preface, croit cependant que le pr61at avait 
voulu offrir ce manuscrit a l'abbaye. 



Au concours des travaux historiqucs tenu a Milan, le college inter- 
national a decern^ une m&laille d'argent a notre collaborateur M. de 
Besancenct, pour son ouvrage lc Portefeuille d'ungendral, et un di- 
plome de membre correspondant. 



L'Acad6mie des inscriptions et belles- let j res a, dans sa derniere 
seance, decern^ les prix suivants -. 

1° Le prix Gobert est donn6 au travail le plus savant et le plus pro- 
fond sur l'histoire de France et les6tudes qui s'yrattachcnt. Laureat : 
M Longnon (Auguste), pour son ouvrage •. Geographie de la Gaulc 
au vi e sidcle. 

Un second prix a 6t6 decern^ a M. Giry. 

2° Le prix annuel de numismatique, destine" au meilleur ouvrage de 
numismatique ancienne, a 6t<§ me>it6 par M. Gustavo Schlumberger. 



M. Blcrzy (Jean- Henri), directeurdes postes et t61<5graphes a Troyes, 
no en Brie, 28 ans de services, vient d'etre noram<5 chevalier de la Le- 
gion d'honneur. M. Bierzy est, depuis quinze ans, collaborateur do la 
Revue des Deux Mondes, ou il a public des articles scientifiques tres- 
remarqu^s, ainsi que du Journal des D6bats depuis cinq ou six ans. 
II a 6t6 aussi le directeur temporaire, de 1862 a 1865, d'un recueil 
special •• les Annales UUgraphiques. M. Bierzy est ami de notre 
publication, a laquelle ila promis, d'une facon fort gracieuse, sa collabo- 
ration. 
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Nous rctrouvons dans un nume>o du 23 mars 1874 de Vlndepcn- 
dant r&mois, journal de la couleur du Steele, le passage suivant qui 
n'est pas sans importance, insure" par un organe de cette nuance, et 
qui nous semble devoir trancher une fois pour toutes une question 
cent mille fois souievee : 

t M. I'abb6 Louis Hannetel, cure" de Ville-sur-Tourbe, est mort le 
t 19 mars 1874, a I'age de 82 ans. Ne* en 1792, a Ville-sur-Tourbe, 
« M. Hannetel avait 6t6 ordonne" pr&re en 1817. 

a M. Hannetel, qui appartenait a uno, famille riche, avait obtenu 
t de remplir son ministere dans sa paroisse natale. 11 est entre" pour 
t la plus forte part dans la reconstruction de 1'egKse actuelle de Ville- 
t sur-Tourbe. 

* Eleve du P. Loriquet a Saint-Acheul, M. Hannetel poss&lait dans 
€ sa bibliotheque le manuscrit, la mise au net primitive de la fameusc 
c Histoire de France de ce pere jGsuite. Nous pouvons afflrmer que 
c Napoleon I er n'y elait nulle part d6sign6 par la qualification de 
a marquis de Bonaparte, lieutenant general des armees de Sa Majcste 
<t Louis XVIII. • Personne, du reste, n'a pu produire un exemplaire 
« imprim6 ou cette expression se trouvat. » 

Nous serions heureux de savoir ce qu'est devenu ce manuscrit ? 
Nous ajoutorons que M. Tabbe" Hannetel, l'un des hommes les plus 
respectables du clerge du diocese de Chalons en mSme temps que l'un 
des pretres les plus- eclaires et les plus aimis, n'a pas seulement con- 
tribue" pour la plus large part a la reconstruction de l'dglise de Ville- 
sur-Tourbe, mais il a de plus donn6 a la paroisse sa maison pour 
servir de presbytere. G'6tait un hommc de bien entre tous, et nous 
sommes heureux de cette occasion pour rappeler son souvenir. 

* * 
La lcttre suivante, ecrite de Chalons quelques jours apres la ba- 
taille de Valmy, par un administrateur des subsistances, a son col- 
logue Doumer, a Paris, donne sur les suites de cette bataille ct sur 
les projets de Dumouriez des renseignements qui nous ont paru inte- 
ressants a publier. Nous reproduisons cette lettre dans son style ct 
avec son orthographe d'apres Poriginal que nous poss&lons. Nous rem- 
pruntons a l'un des derniers nume>os du Journal de la Marne. 

Chalons, le 2 octobre 1792, 
i'an l ep de la republique. 

Au Citoxen Doumer, administrateur des subsistances, 
rue Chariot, a Paris. 

Victoire ! Mon cher camarade et double Victoire ! les Ennemis qui 
avaient abandonne' la route de Sainte-Menehould on fait une soconde 
marche retrograde, et j'ai apris ce matin avec le plus grand 
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plaisir que Farmee do Kelermann avait decap6 cette nuit et se portait 
h Suipe, a 4 lieues de Sainte-Menehould, de maniere qu'elle coupait 
le chemin de Rheims aux Ennemis. II ne parait plus douteux ici que 
les Ennemis abandonnent le projet de p6n6trer en Franco et font 
retraite, elle sera penible pour eux et a toute heure on apprend qu'on 
leur a fait des prisonniers. 

M. Dumouriez reste a Sainte-Menehoult et fait pivoter sur ce point 
ses troupe3 de maniere qu'il y a lieu de croire que toutes les armees 
combiners ont ou auront sous tres-peu de tems 6vacu61a Champagne ; 
je ne doute que nous ne les poussions au dela tie la Meuse, l re Vic- 
toire. 

La seconde m'est plus particuliere, Dumas s'est rendu ici sur mon 
invitation et nous a confirms le mouvement de son armee et nos deux 
collegues ont sentis la necossite d'abandonner le projet de coramu- 
naute\ et celle de se rendre a leur poste. II a falu se retfdre compto 
de leurs moiens respectifs, et j'ai ru le moment oil toutes les deux 
voulaient garder pour chacune de leur armee les ressources de tous 
les deux. II a pourtant bien falu sarranger et a cct egard M. Dumas 
s'est execute" de la meilleure grace et a fait toutes les avances quo 
M. Boiir pouvait desirer. 

M. Dumas a rendu le compte le plus exacte de tous ses moiens qui 
sont tres-vastes. II en a donn<§ le detail a M. Boiir. II a ecrit a tous 
ses proposes de ne suivre dorenavent que ses ordres, et il a donne 
pour appui du service le sieur Sincere qui s'est heureusement trouv6 
ici et qui a donn6 les details les plus satisfaisants a M. Boiir. J'ai 
promis a M. Boiir toutes les ressources de la Marne et de Chalons, jo 
lui ai fait donner 200,000 livres par M. Gigot et il est parti content 
a 4 heures pour Ste-Menehoult. 

M. Boiir a donne" fort peu de details a M. Dumas, a temoigne" beau- 
coup de regrets des ressources qu'il lui laissait ; ils ne consistent co- 
pendant que dans les approvisionnements de Soissons et de quolques 
autros eloigned sur I'Aine et sur la Saosne. M. Dumas s'est comptento 
de tout, je lui a fait donner 100,000 livres et il est parti peu de tems 
apres pour se rendre a Suipe ou il a du trouver i'armee arrivee et qu'il 
ui'a avouti etre pourvue et trainer apres elle sa subsistance pour 
2 jours 1/2. 

Vous voiVz que j'ai fait une forte breche a la caisse de M. Gigot, ne 
negligez pas dela faire retablirle plus promptement possible. 

M. Boiir m'a temoigne" quo je lui ferais plaisir d'aller a Sto-Meno- 
hoult voir M. Dumouriez, et je m'y rendrai demain matin et je compto 
rcvenir coucher a Chalons, a moins que M. Dumouriez n'eut chang<5 
le quartier G 1 . 

Le corps des emigres s'<§tait avancS il y a deux jours jusqu'S Suipe 
et paraissait so porter sur Rheims, ils ont abondonne" ce poste, on les 
apoursuivis et on leur a fait, dit-on, 200 prisonniers. 

Je ne me dissimulo pas qu'il pourrait se faire que les Ennemis 
eussent I'idee de se porter sur la riviere d'Aine et de tenter encore 
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d'anv/er a Paris par lo Soissonnais. Cependt tout co qu'on dit ici an- 
noncc qu*ils soot hors d'<5tat de l'execution. Lea Prussiens on beau- 
coup souflert do la disctto ct le Roy de Prusse parait degoutd de la 
coalition ; nous conjecture que, s'il so retire, M. Dumouriez executera 
son grand projet sur la Belgique, et qu'ii ira dans le Nord ct laissera 
M. Kellermann poursuivre les ennemiset reprende possession du pays 
qu'ils abandonneront, encore quelques jours et tout se developcra. 

Dans la derniere hipothese notre collegue Boiir se retrouverait au 
nord et M. Dumas au centre, nous aurons de la peine a nourrir les 
armies dans tous scs mouvements, mais je ne fais aucun doute que 
nous y parviendrons, surtout si la division a lieu. 

Je vous erabrasse, mon cher Collegue, de tout raon coeur. 

Denhapelle. 
* 

La Fontaine Trudainb a Montigny-Lencoup. — Le conseil municipal 
de Montigny-Lencoup vient de fairo restaurer la belle fontaine pu- 
blique de la place du Marche" do cette commune, et d'y rempiacer par 
une plaque de fonte, la table de marbre erigee en 1824, en souvenir 
de la famillo Trudaine. 

Cette fontaine, due a la gene>osite" de Jean-Charles-Philibert Tru- 
daine, fournit abondamment et a jet continu, I'eau d*une source pro- 
venant du hameau du Vieux-Chateau, necessaire aux besoins do la 
locality. 

Les Trudaino sont malheureusement peu connus. t Leur nom, a dit 
un ecrivain, leur nom. quand je le rencontre m'emeut toujours, mais 
j'ai le regret de le rencontrer trop rarement dansnos livres d'histoire, 
landis que je m'y heurte sans cesse a des noms de grands ministres 
ou d'illustres capitaines qui sont loin de laisser dans mon esprit 
d'aussi douces impressions. * 

On sait que, pendant pres dun siecle, les Trudaine remplirent un 
role important dans les affaires de la France. Administrateurs distin- 
gue^, magistrats erninents, devoues a leurs devoirs, aimant sincerement 
la patrie, ils montrerent toujours, dans la vie publique comme dans la 
vie priv6e, cet esprit droit et juste, ce caractere ferme ct impartial qui 
denotent l'homme de m^rito et le grand citoyen. 

A la lin du xvn° siecle, la baronie do Montigny-Lencoup, saisie sur 
les heritiers du due de Joyeusc, devenait la possession de Charles 
Trudaine. 

Charles Trudaine, prevot des marchands do Paris, s'est surtout 
illustre par la fermet«5 avec laquelle il d^fendit les inter&s municipaux 
contre les combinaisons financiercs de Law. Sa resistance lo fit toraber 
en disgrace, mais il cut l'honneur d'entendre le Regent lui adresser 
ces paroles cyniques, qui attestent a elles seules la loyaute et la droi- 
ture du magistrat dcstitu6 : « Nous vous avons Ote votre place 
parce que vous clcs trop honn6tc hotnme. i 

Ch. Trudaine survecut peu a sa disgrace ; il mourut le 15 juillet 
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1721, emportant les regrets du public qui comptait sur lui dans la 
crise oil Ton 6tait de la perte de presque toutes lcs fortunes du • 
Royaumc, par suite de la desastreuse banquerouto do Law, qu'il ne 
lui avait pas 6te" permis d'cmpecher. 

Le Marshal de Villeroi fit un long et magnifique elogo de Trudaine 
devant le Roi et le Regent. 

t C&tait, dit Saint Simon, un homme dur, exact, sans entregent 
t et sans politesse, maispttri d'honneur et de justice. » 

Le nom de Gh. Trudaine a 4t<$ donn6 a une voie de Paris : Avenue 
Trudaine, 9° arrondissement. 

Daniel-Charles Trudaine, son ills, fut a la fois conseiller d'Etat. 
membre du Conseil prive\ intendant general des finances, directour 
de Tagriculture, du commerce et des ponts-et-chaussees. II montra, 
pendant trento ans, cet esprit d'ordre, d'economie et d'activit6 qui, 
joint a la fermetS de son caractere, a la soliditS de son jugement et a 
ses capacites reelles I'ont plac6 au rang des administrateurs les plus 
distingu£s de son temps. 

II favorisa l'industrie et l'agriculture, et leur procura une libert6 
qu'elles n'avaient pas eue jusqu'alors. Outre nombre de belles routes 
qui relient les provinces a la capitale de la France, on lui doit la crea- 
tion de I'Ecole des ponts-et-chaussees. 

En 1749, il fit reconstruire, dans de grandes proportions, son cha- 
teau de Montigny-, il avait fait planter, des 1734, dansle bas du pare, 
le cedre du Liban qu'on admire encore aujourd'hui. Le chateau fut 
detruiten 1852, mais le cedre fut conserved Get arbre qui mesure ac- 
tuelloment, a un metre du sol, pres de sepi metres de circonference, 
est certainement en ce genre le plus fort exemplaire qui existe en 
France. Ajoutons, a la louange des habitants de Montigny, qu'iis en 
ont fait l'acquisition pour le soustraire au vandalisme de la specu- 
lation. 1 

En 1769, comme Daniel Trudaine allait mourir, on comprit la 
grande perte qu'on allait faire, et de toutes parts on venait demander 
de ses nouvelles avec une vraie sollicitude. Son fils le lui dit les larmes 
aux yeux : « Eh fcien, mon ami, je te legue tout cela, » repondit 
avec simplicity le vieillard, dont le visage exprimait une douce satis- 
faction. 

Jean-Charles-Philibert Trudaine remplaca son pere dans tous ses 
emplois. On rapporte qu'en prenant possession de ces importantes 
fonctions, il donna Texemple d'un noble et rare desinteYessement. 
Comme il 6tait aussi appelS a succeder a son pere dans les Conseils 
royaux des finances et du commerce, il pria Louis XV de lui per- 
mettre de ne pas recevoir les appointoments de sa place : t On me 

1 . Le cedre de Montigny l'emportc de beaucoup sur celui du Jardin des 
Plantes, « son frhre jumeauv ; tous deux, rapports du Liban par le mdde- 
cin anglais Collinson, avaient 616 c6d6s au c<51ebre naturaliste Bernard de 
Jussicu ; ils n'avaient encore que quelques centimetres de hauteur, e'est ce 
qui fit dire que Jussieu les avait apportes d'Angleterre dans son chapeau. 

{Note de la redaction.) 
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« demands si rarement de pareilles graces, lui dit le Roi, que 
« pour la singularity du faitje ne veux pasvous refuser. » 

Habile administrates, eeonomiste distingue, il revait I'unite d'impot 
a laquelle nous n'avons encore pu parvenir. II combattit les abus 
de toutes sortes et s'attacha particulierement a rendre libre le com- 
merce des grains. II employa a est eflet aupres des miaistres, sans 
jamais se decourager, cette activity, cette perseverance quo les hommes 
n'ont guere rnie pour leurs iute>ets particuliers. Toujours preoccupe 
du bonheur du peuple, Trudaine < dont le nom inseparable de celui 
€ de Turgot doit rester vene>6 dans la memoire des hommes », pro- 
posa le premier dans les Gonseils du Roi, le rachat en argent de la 
corvee publique, de 1'odieuse corvee qui frappait si durement et d'une 
maniere si injuste les habitants des campagnes. 

II etait Tami, le confident de Turgot, qui le consultait surles grands 
et utiles travaux qu'il m6ditait. a On sait combien ces deux excellents 
« esprits se convenaient et si nous osons le dire, Trudaine s'est mon- 
c tr6, a certains egards, superieur meme a Turgot, qui est cependant 
« Tun des meilleurs hommes non seulement du xvm e siecie, mais de 
c tous les siecles. » • (Vignon, etudes historiques surV administra- 
tion des voies publiques en France, aux XVII* et XVIII* siecles ,) 

C'est au chateau de Montigny-Lencoup que fut tenu secretement au 
mois d'octobre 1775, sous la presidence de Turgot, un conseil des 
Ministres ou furent traitees les questions de suppression des maitrises 
d'arts et metiers, de suppression de jurandes et de la corvee. 

Vers 1760, Trudaine avait abandonn6 gratuitement aux habitants de 
Montigny les redevances feodales de peage, de ban de vin et de four 
banal : « attendu que ces droits sont fort onereux aux habitants. • 

Le bourg de Montigny fut par lui en partie transform^ par les tra- 
vaux qu'il entreprit : des fabriques de tissage et de bonneterie, des 
tuileries, une magnanerie etablies par Trudaine, developpercnt le 
gout du travail et amenerent le bien-etre dans la population. 

Le 5 aoutde I'annee 1777, Trudaine fut frappe" d'apoplexie dans sa 
voiture, sur le chemin conduisant du chateau de Montigny a la ferme 
do Grandchamp. 

Gondorcet a fait ainsi son eloge : 

a II joignait les agriments de Vhomme du monde aux vertus 
« du magistrat et du citoyen. 11 etait desinteresse, noble et sans 
a faste. La facilite de son caractere ne Ventraina jamais a donner 
a son consentement a une chose injuste. » 

On voit que e'etait la une tradition do famille : Etre toujours 
juste, i 

Les deux Ills de Jean-Gharles-Philibert Trudaine, Charles-Louis 
Trudaine de Montigny et Charles-Michel Trudaine de la Sabliere, 
furent aussi tres-bons et tres-aimables. Eleves au college de Navarre, 
ils avaient £t6 les condisciples d'Andre Chenier, avec lequel ils eurent 
toujours les rapports de la plus etroite amitie. Ils recevaient aussi 
dans leur inlimite le peintre David, qui fit pour l'aine son tableau de 
Ja Mort de Socrate. 
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Lors du mouvement revolutionnaire qui fit tombcr en mines la 
vieille monarchic, les freres Trudaine embrasseront d'abord avec ar- 
deur lesprincipes do la Revolution, mais ils so prononcerent bientot 
contre ses exces. 

Leurs opinions mode>ees, leur position de fortune, leurs relations 
devaient les designer sufiisamment a la haino des factieux. Arrets en 
1794, au chateau de Montigny, ils furent traduits le8 thermidor devant 
le Tribunal Revolutionnaire, condamnes a mort, ot ex6cut6s le meme 
jour a la Barriere Renvers6e. 

Les biens do Charles Trudaine furent saisis et sequestrSs, puis en- 
suite partages administrativement. Le chateau echut avec ses d6pen- 
dances a M me Adelaide Bouvard de Fourqueux, femme de M. Mainon 
d'Invau, seule heYitiere dans la ligne maternelle do MM. Trudaine. 

Mme d'Invau, dec6d6e on 1811. laissa sa terre de Montigny a sa 
lille adoptive, Elisabeth-Francoise Bouvard de Fourqueux, comtesso 
do Baliviere, derniere descendante des Trudaine. 

En 1822, M">c de Baliviere vendit cette terre moyennant 1 ,5G6,000 fr. 
au comte anglais Georges Stacpoole. Le chateau de Montigny a 6t6 
d6moli et le domaine divise" en 1852, apres la mort du due de Stac- 
poole, fils du comto Georges. 

La population de Montigny conscrva religieusement le souvenir de 
ses anciens bienfaiteurs. 

En 1823, le conseil municipal donnait a Mn>° de Baliviere un t£moi- 
gnagc public t de gratitude et de profondc reconnaissance • er 
decidait qu'il serait place, aux frais de la commune, sur la belle fon- 
taine de la place du Marchc\ une plaque do marbro avec cette ins- 
cription : 

A LA PAMILLE 

TRUDAINE! 

LBS HABITANTS DE 

MONTIGNY-LENCOUP 

RECOiNNAlSSANTS '. 

Cost cette plaque et cette inscription qui vionnent d'Atrc rempla- 
c£os. On a dit que la reconnaissance 6tait la memoire du cocur. 

« ' . . . . Un membro ayant rappcle* les bienfaits de la famille Trudaine 
« envers la France cntierc et en particulicr envcrs cette commune, propose 
« de USmoigncr a perpeHuito* la reconnaissance qu'on lui porte en placant 
« une inscription sur un marbre noir qui serait incruste dans la face meri- 
« dionale de la fontaine publiquc de cette commune (Pun des nombreux. 
« bienfaits dc cette famille), laqucilc inscription serait cellc suivantc : 

« A la famille Trudaine ! les habitants de Montigny -Lencoup rccon- 
naissanls. » 

« L'asserabkfe, pcne*tre*c de reconnaissance, arrete u Punanimitl, qu'il 
« sera poite" en defense au budget dc 1824 une sommc do 80 francs pour 
« subvenir aux frais dc Peicction de Pinscription proposee. . . » 

(De'Ubdration du conseil municipal dc Montigny-Lencoup du 11 mai 
1823. — (Extrait). 
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Honneur au conseil municipal de Montigny-Lencoup qui a su se sou- 
venir des bienfaits et des services rendus ! 

Par ces temps d'indifTerencc, il est bon de rappcler aux populations 
la memoire de ces hommes qui, vdritablement grands par le bien qu'ils 
ont fait , so sont contentes de surpasser les autres par le cceur et 
Tesprit. 1 

Donnemarie, 24 juin 1877. Ernest Choullibr. 

(Ext rait du Journal de Proving.) 



Ux Episode de l'histoire des villes de Sedan et de Jambtz. — Les 
protestants unis aux allemands avaient decid6 l'attaque de la Lor- 
raine apres avoir vu le due Charles III conclure une alliance active 
avec la ligue. Co prince demanda alors du secours a Henri III (aout 
1587). Le comte d'Haussonville dans sa remarquable c Histoire de la 
reunion de la Lorraine a la France, » raconte cette tentative des pro- 
testants qui fut loin de leur reussir. Puis il nous montre Charles III, 
s'arretant dans sa poursuite, envoyant son Ills en France pour servir 
sous le due de Guise et lui menager la chance de so faire glorieuse- 
ment connaitre, cherchant a detruire sans le laisser paraitre l'ceuvre 
do Henri II, qui avait soigneusement conserve" la Lorraine dans le re- 
seau de ses places fortes, et enfin preparant la conquete des 6tats du 
due do Bouillon. Mais le savant historien n'indique pas lo meconten- 
tement que cctte conduite double inspira a Henri III ; il n'a pas su 
que le due devait venir a la place de son ills et que ce fut le roi qui 
lui defendit de paraitre devant lui. La lettre autographe suivante que 
nous avons trouve" a la fiibliotheque Nationale, dans le tome 3,373 
des Fonds Francais, 6tablis posilivement ce fait ; elle est adressee a 
la reine Catherine, et nous la reproduisons avec la fantaisiste orlho- 
graphe de son auteur -. 

c Madame, voient la volont6 du Roy nestre que jalo luy faire ser- 
vise et que mon maleur veut que jay saisi fortun6 que raes acsions ne 
soit conneue deu roy mes au contrerc que malveulans ont une tele 
forse de faire panser au roy chause de moy quy nentrast james dans 
mon cueur qui mest madame tout regret sy estienne que la mort 
nieut estd plus agr6able que de me voir tomb6 en Topygnion que le 
roy a de moy ne povant panser la cose de mon maleur pour n'avoir 
james faict chause contre le servise du roy ny seulement le sonjer, 
mes au contrero tout mon d6sir n'a est6 qu'a sonjer les moiens que 
jay pansai estre pour faire tout bon servise au roy se que jestimai 
povoir faire par se voiage que jay deliberai de faire et m'assurai que 
le roy tout conneu que jay luy estois tres humble et tres aflessionne 
fidel serviteur, et que mon hintan3ion nestoit autre que de luy en faire 
preuve de la fidelity que jay luy avoir vouee. Madame puisquo sest la 
volonUS du roy que jay demeure jay me suis r<5solu de se faire et lais- 

1. Les armes des Trudaine portaient : d'or, a trois daims de sable. 
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ser aler mon Ills avec les troupes auquel jay commands de faire le 
sermant dc servir fidelemont le roy en scte guerre contre les Hugue- 
nots ct persuader mes hintansions. Masseurant que lo roy trouvra 

bon que jamais apres je la puisse retirer a V. M. de la peine 

qu'il prent pour moy que jay ne say come jamais jay pourai rendre 
asez de servise a V. M. la supplyant tres-humblement de croire que 
jay n'espargneray jamais ma vye ni mes moiens pour le service de 
V. M. et me sentirai tres heureus d'y sangtifier ma vye quy sera 
Tendroit ou jay suplirai Dieu qu'il donne a V. M. Madame tres heu- 
reuse et tres longue vye. 

« Bar ce 29 novembre 1587. « Gharlbs db Lorraine. » 

Nous avons dit que Charles III convoitait les Stats du due de Bouil- 
on. Co projet deplaisait naturellement a la cour de France, mais le 
due passa outre. Henri III essaya cependant de s'opposer a ces pro- 
jets et il chargea M. de Rieux do so rendre en Lorraine. Nous avons 
trouve dans le memo volume de la Bibliotheque Nationale la copie des 
instructions donnees en ce sens par le roi et qui, concernant particu- 
lierement Sedan et Jannetz nous ont paru interessante pour la Revue. 
On sait que Henri de Navarre contrecarra completement les desseins 
de Charles III en faisant epouser I'heritiere de Bouillon a M. de 
Turenne. E. B. 

Encore que le roy ayt cy devant fait entendre k M. de Lorraine 
tant par le sieur de Rieux, chevalier de ses deux ordres et conseiller 
en son conseil d'estat, que par autres lettres qu'il luy a depuis cscrip- 
tes qu'estant les places de Sedan et Jannetz de longtemps en la pro- 
tection de la couronne de France, S. M. dSsirait les y maintenir et ne 
pouvait souflrir que la conservation de son autorite et de sa reputa- 
tion quelles feussent assiegees par les forces dudict seigneur due do 
Lorraine. L'ayant a ceste occasion requis fort instamment de faire 
retirer les gens de guerre qu'il a pres dudict Jametz et es environ de 
Sedan ; de quoy elle se promet qu'il luy donnera toute satisfaction et 
contantcment. Ce neantmoings, pour avoir ceste affaire fort a erreur ; 
elle a voullu luy depescher de nouveau ledict sieur de Rieux, afin de 
luy faire de recheif ceste instance, en reprenant sur ce subiect les 
mesmes raisons qui sont contenues en l'instruction qui luy a este cy- 
devant donnee. Desquelles, pour en estre je bien informe, il n'est 
besoin de faire redicte en ce present m^moire, qui sera seullement 
pour luy donner do quoy repliquer a ce que ledict sieur due de 
Lorraine a repliquS sur ladite instruction. 

Doncques ledict sieur de Rieux luy fera entendre de la part de S. 
M. que j'aroit qu'il eust quelque forte occasion de se repentir des 
torts, injures et indignitez qu'il a eues dudict feu due de Bouillon, qui 
a este chef et principal conductcur de l'armde estrangere entree de- 
dans son pays cost est<5 dernier, qui y a faict de grands desgatz ct 
ruynes, dont luy est venu ung notable inttfret, ct a scs vassaulx. 
Toutesfois il ne seroit aucunement raisonnable d'en reserchcr la ven- 
geance sur ses he>itiers qui n'ont point este cause ny auctheurs du 

i 
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mal, mais ceste vengeance doibt demeurer estaincte par la mort de 
cclluy qui avoit faict 1'injuro. 

Et quand bien ses heritiers seroient tenus desdicts faictset des jus- 
tes actions que Ton pourroit avoir contre lui de son vivant, ainsi que 
pretend ledict sieur due de Lorraine, et que les dommages je receus 
aux terres et villages deppendant desdictes places par les bruleraents 
qui y ont este" faitz, ses forces n'oquipoleroient au mal qui a este* faict 
en la Lorraine ; ii sera tousiours train convenablo et bienseant a 
ramitie" et bonne intelligence qui est entre S. M. et ledit sieur due de 
Lorraine de la reserche plus tard comme protecteur desdictes places, 
d'en faire la raison que de penser de voulloir prendre de soy, mesme 
an pr6sndice d'icelle protection. 

Et pour cc qu'elle cognoit que ledict sieur due de Lorraine a quel- 
que occasion de doubler qui a cause des choses qui sont cy devant 
passces et de ce que ceulx de la nouvelle opinion y ont maintenant 
toute puissance et autorhite, il n'en recoive cy apres dommaije, et que 
ce ne luy soit une voysinance fort suspecte et epineuse, dGsirant y 
pourveoir et donner ordres comme de son coste" elle y a aussy grand 
inte>et. Elle a trouve" bon que M. le due de Montpensier qui est oncle 
et curateur de la demoiselle de Bouillon, tres afTectionne au bien de 
ses afTaires et plain de zele envers la religion catholique, se transporte 
audict Sedan pour la mettre les choses en tel ordre que ceulx de la- 
dicte place et de Jannetz se continuent soubs la protection de la 
France en tout bon repos et voysinance avec le pais dudict sieur due 
de Lorraine et avec qui en soit prochain sans y faire aucune entre- 
prise, courses ny pilleries en quelque maniere que ce soit. Et est a 
esperer qu'en peu de temps qu'il y aura est6, tout sera si bien remis 
et ordonne que les voysins n'auront plus d'occasion de demeurer en 
defiance ou jalousie d'icelles places, qui est ce a quoi S. M. tend et 
veut travailler io plus soigneusement pour estaindre toute occasion de 
troubles en ces quarlies la et y remettre les choses en une heureuse 
pacification un commun bien de tout les pays qui en sont voisins. 

Et pour y parvenir ledict sieur de Rieux insistera de rechef envers 
ledict sieur due de Lorraine a ce qu'il fasse retirer ses forces d'aupres 
desdictes places et se deporter de toute cntreprise contre icelles do 
tout qu'il desire conserver l'amitie' en bonne intelligence qui est entre 
S. M. et luy. 

A quoi satisfaisant comme Elle espere qu'il fera, il luy donnera 
beaucoup do contentement : mais si contre le respect de son amiti^ et 
de 1'estime qu'il en peut faire, aussi de cc qui est du a sa protection, 
il voulait continuer a envahir lesdictcs places (ce qu'Elle ne peut 
penser), il lui dira franchement qu'il s'en sentira infiniment offense 
pour avoir occasion d'estimer l'entreprisc dressee contre elle-mesmc, 
n'estant d61ibe>ee de la habondonner, non plus qu'elle s'asseure bien 
que ne te vouldrait faire en cas semblable, quelque autre prince que 
ce soit, tant faut-il curieux do conserver sa reputation. 
Paris cc apvril 1588 

Le Secre*taire-G€rant, LSon Fremont. 
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CHALONS AU XVII" SIECLE 

Chdlon& au dix-septteme si&cle 6tait une ville vSritable- 
ment importante. Pierre Sincerus qui voyagea en France en 
1645, 6crit : « Chaalons-sur-Marne est une tr6s-grande ville, 
remarquable par ses tours en forme de pyramides, ses edi- 
fices sont tous blancs parce qu'on emploie pour leur cons- 
truction une terre crayeuse. Elle fait le commerce du fro- 
ment et des toiles. Elle s'6norgueillit de possMer un 6v6que 
auquel ce stege donne la dignity de comte et pair de France. 
En dehors de la ville, pr&s de la porte qui conduit h la 
Marne, on trouve une belle promenade ombrag6e, servant h 
d&asser les habitants. » 

Ch&lons comptait alors une population probablement inf6- 
rieure h celle qui existe aujourd'hui, car le recensement du 
16 mai 1517 n^num&re que 9,228 habitants. Mais elle rache- 
tait cela par le nombre et l'importance deses etablissements 
publics. Treize paroisses y existaient dont on peut voir les 
noms sur la gravure que nous reproduisons et quelques- 
unes — precisement celles qui ont 6t6 conserves — 6taient 
de remarquables monuments qui valurent k la ville le sur- 
nom de « Chaalons aux belles fl&ches. d A cette 6poque, en 
effet, Notre-Dame langait dans les airs ses quatre magnifi- 
ques Heches dont trois ont 6te d6capit6es par la Revolution. 
La cath6drale 6tait justement fi&re de la sienne qui d6pas- 
sait, disait-on, la plupart des fl&ches des Sglises d'Europe. 
Le 19 Janvier 1688 la foudre la detruisit. « Elle 6tait, dit le 
chroniqueur r&nois Oudard Cocquault, pour la plomberie 
le miracle du royaume, pour sa dorure, sa peinture et 
structure qui peut se mettre en plomberie. Elle portait au 
moins 180 frieds de hauteur, la base pos6e sur une tour de 
pierre. Enfin elle est rSduite par le feu du ciel. Mais en plus, 
toute la toiture de l'6glise est consommGe aussy et toutes les 
voutes du choeur : plusieurs y ont p6ri, entr'autres deux des 
principaux chanoines qui pensant sauver ce qui estoit de 
plus pr6cieux des ornements, y ont est6 accabtes sous ces 
ruines. » 

Mais, outre ses belles Gglises, CMlons comptait encore de 
nombreuses chapelles de couvents. Les abbayes de Saint- 
Pierre-en-Mont et de Toussaint, rebaties dans la ville depuis 
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1544, et dont les b&timents subsistent encore. L'hotel do 
Rhodes, commanderie de Malte, puis l'Sglise St-Sulpice. Les 
couvents des Dominicains dans la rue qui a conserve ce nom, 
des Cordeliers pres du Jard, des Augustins dans la rue de la 
Bassinerie; des Mathurins, rue de l'Arquebuse; des Recol- 
lets installs en 1620 rue Grande-Etape. Le prieur6 des b6- 
nSdictines de Vinetz, qui remplacerent en 1620 les Recollets 
dans les beaux b&timents servant actuelleraent k la manu- 
tention militaire. LeprieurS des religieuses de Saint-Joseph, 
6tabli dans la rue de ce nom en 1614. Les religieuses de 
Saint-Maur, rue Sainte-Croix ou le Grand -SSminaire les a 
remplacS. Les Ursulines ne vinrent k Ch&lons qu'en 1660 et 
les Dames-R6gentes en 1672. II y avait encore les JSsuites 
au college des Lazaristes ou SSminaire. N'oublions pas les 
Moines-Mari6s dont la maison occupait remplaceraent oil 
V61£ve la chapelle de Sainte-Pudentienne et que M& r de 
Vialart supprima en 1641. Les freres Billettes, dont le pape 
abolit Tordre lamerae ann6e; la confrSrie de Saint-Jacques- 
de-Compostelle. Nous mentionnerons encore Th6pital Saint- 
Etienne, considerablement agrandi en 1639 par la cession de 
l'ancien h6tel des Victoires ; Thopital Saint-Maur, rebati oil 
il existe encore, en 1645. Un bureau des pauvres fonction- 
nait k Chalons depuis le xvi° si&cle. 

Chalons etait entourS de respectables fortifications refaites 
en grande partie au xvi e siecle et dont on retrouve quelques 
debris, outre les fosses qui Tenserrent encore dans une no- 
table partie de son p6rim6tre. Les fortifications consistaient 
en une enceinte de terre protegee par de larges fosses, flan- 
qu6e de six bastions revStus de pierres et d'un grand nombre 
de tours. Quatre « chateaux » renforgaient ce syst&me, Tun 
k la porte Saint-Antoine, Tautre pres de la porte Marne, le 
troisieme au March6, enjambant le Nau, en face du Jard, le 
dernier k Mauvillain : ils disparurent completement k la suite 
des travaux executes en 1653. Un mur d' enceinte entourait 
le faubourg de Marne que le grand pont de la riviere reliait 
dtjjk k la \ille. 

Chalons comptait egalemeul alors quelques edifices civils 
importants et un grand nombre d'anciens hotels particuliers. 
Nous nommerons l'Hotel-de-Ville, dont on commenga la re- 
construction en 1553 et qui ne fut termini qu'en 1G12. II se 
composait de trois etages avec porche a trois arcades et 
toutc la facade etait richement decoree de statues, colon- 
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nes, bas-reliefs, etc. A cdt6 l'hotel du Pr6sidial — servant 
aujourd'hui de biblioth&que publique. Une tour oetogone ou 
6tait placS le beffroy terminait Tangle nord de l'Hotel-de- 
Ville. 

Le palais Episcopal avec la belle chapelle Sainte-Made- 
leine, datait de la seconde moitte du xv° stecle et ne fut d6- 
raoli qu'au commencement du xvm e ; c'est de ce dernier 
Steele que datent la plupart des monuments civils que Ton 
voit actuellement h Chalons. L'arsenal remonte au rfcgne de 
Louis Xin. 

CMlons comptait onze ponts, neuf portes ou poternes. La 
disposition de ses rues n'a pas vartee . Les principales fu- 
rent toujours la Grande-Rue (rue de Marne), la rue de Brebis 
(Orfeuil), la rue Saint-Jacques. A VSpoque qui nous occupe 
on trouvait les rues de la Moquerie, Malasard6e, Pipie, des 
Ribeaux, Maufaite, de la Carpe, de la Toison d'Or, de TE16- 
phant, de la Baleine, de la Licette, des quatres Fils Aymon, 
de la Truie, etc. L'une d'elk?, portait le nom de rue de 
TAutre-Monde en souvenir, dit-on, d'une peste qui y aurait 
s6vi si cruellement qu'on se consid6rait comme certain de 
« passer dans Tautre monde » si on s'avisait de la traverser. 
Les principales h6telleries se nommaient d&s 1507, TEcu de 
France, Saint-Jacques, le Pourcellet, la Licorne ; d6s 1467, 
Tauberge de la Cloche d'Or et celle de la Haute-MSre-Dieu 
existaient aux lieux oil elles sont aujourd'hui. 

Chalons possSdait, comme nousl'avons vu, un 6v6ch6 qui 
avait le titre de comte et 6tait une des six paieries ecctesias- 
Uques du royaume ; un chapitre m&ropolitain dont l'impor- 
tance 6tait grande, et possSdaitla seigneuriedevingt-et-une 
paroisses; deux chapitres h la Trinity et k Notre-Dame, 
comptant chacun dix chanoines. 

Depuis 1629, Chalons fut le chef-lieu de l'lntendance de 
Champagne. On y trouvait un pr6sidial, cr66 en 1552, une 
Election dont relevaient 182 paroisses ; un grenier k sel, uno 
pr6v6t6 des marSchaux de France, le chef-lieu de la brigade 
provinciale de la Mar6chauss6e, un bureau des Traites-Fo- 
raines et Gabelles ; un consulat ; le bureau provincial des 
Tresoriers gen6raux des Finances, institu6 en 1551 et comp- 
tant trente-huit fonctionnaires ; un lieutenant de la grande 
Louveterie : un lieutenant du premier chirurgien du Roi. En 
outre, il faut mentionner le baillage des quatre seigneurs 
temporels, l'6v6que, les abbayes de Saint-Pierre et de Tous- 
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saint et le chapitre de Saint-Etienne. Le vidame n'existait 
plus en fait ; le comte de Gesvres avait acquis ce titre et il le 
c6da k un bourgeois de la ville : un arret du Parlement du 
30 mai 1635 decida que le vidame ne serait plus qu'un simple 
fief tenu en roture sans prerogative. 

L'autorite royale etait representee k Chalons par un gou- 
verneur qui rempla^a en 1595 les capitaines royaux. De 
1608 k 1634, cette charge fut exerc6e par Rene Potier, 
comte de Gesvres et de Tresme ; de 1634 k 1642 par les 
comtes de Nettancourt-Vaub6court. II avait la haute direc- 
tion des affaires militaires quise bornaientk peu pr&s au lait 
des fortifications et de l'artillerie. 

Les forces militaires comprenaient les troupes regulifcres 
qui ne se trouvaient qu'accidentellement k Ch&lons et dont 
la presence etait toujoijrs consideree comme une calamity 
publique. — La milice bourgeoise reorganisee en 1590 en 
vingt-quatre cinquantainies, command6es chacune par trois 
officiers et pr£sentant un effectif d'environ 1400 k 1500 
hommes ; — et la compagnie des chevaliers de PArquebuse, 
qui rappelait aux Ch&lonnais les plus glorieux souvenirs 
depuis que Charles VII, pour la brillante conduite de leurs 
ancetres au siege de Montereau , lui avait accorde les privi- 
leges les plus flatteurs. Elle compta constamment une cen- 
taine de membres, avait un hdtel qui fut restaur6 avec une 
veritable magnificence au siecle dernier et vit toujoursfigu- 
rer sur ses contr61es les noms les plus considerables de la 
ville. 

Ch&lons etait administre par un conseil de ville, preside 
par un lieutenant de ville, eiu annuellement comme les deux 
gouverneurs municipaux et les sept echevins, le procureur- 
syndic et le greffier. Les conseillers etaient 61us k la Saint- 
Martin d'hiver, comme les officiers par un certain nombre 
de deputes choisis librement dans chaque paroisse. lis s'oc- 
cupaient activement de leur mission : ils siegeaient a l'Hotel- 
de-Ville, dit du Saint-Esprit, les lundi, mercredi et samedi de 
chaque semaine pour les affaires ordinaires ; en assemble 
generale les i er et 15 de chaque mois, k reveche. Deux fois 
dans Vannee, nos conseillers se rejouissaient un peu en 
s'asseyant a un banquet lc jour de la fete du roi et le jour 
de la Saint-Martin : une conclusion du 4 Janvier 1656 decida 
que ces repas ne pourraient cotiter plus de 200 livres. Les 
conseillers touchaient des jetons de presence et recevaient 
des cierces h la Fete-Dieu. 
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Les c6r6monies religieuses tenaient une grande place 
dans la vie publique des Chalonnais; nous devons ajouter 
que plus d'une foiselles provoqu&rent des questions de pr6- 
s^ances qui amen&rent de facheux incidents ; mais le peuple 
les aimait et s'y associait en foule, notamment pendant le 
Car6me. Le dimanche des Rameaux, l'6v&que allait distri- 
buer les palmes a l'Sglise Saint-Jean regardSe comme la 
« m&re Sglise » de la ville. Le Jeudi saint tout le clergd se 
rendait en procession a Saint-Mem mie, a Saint-Pierre, a 
Vhdpital Saint-Jacques, a Toussaint pour revenir a la cath6- 
drale. La veille de la saint Jean-Baptiste, le chapitre avec 
tout le clerg6 se rendait a TEtoile-a-For^t, du c6t6 de Sarry ; 
on coupait force branches etl'on revenait en ville ; cet usage 
subsistait encore au commencement du xvn° si&cle. Enfin 
le lundi de la Pentec6te avait lieu la fameuse procession des 
Baguettes-Blanches ou figurait tout le clerg6 avec les corps 
constituSs et les chasses des paroisses, chaque pr£tre tenant 
une grande baguette. On sait avec quel z61e cette c6r6monie 
est observe de nos jours. 

Le Jard 6tait le lieu de divertissement des Chalonnais, 
d'autant qu'alors les allies du pare se prolongeaient 
jusqu'au chateau 6piscopal de Sarry. Nous savons que 
Charles VII aimait a venir « sy esbattre » pendant le s6jour 
qu ? il fit a Chalons. Mais cette promenade justement c616bre 
date surtout du xvn e siecle. Le 22 juin 1607, le conseil de 
ville d6cide un prolongement de 800 pas pour la paille-maille 
du Jard avec construction d'un pont a Textr6mit6 sur la 
Marne. 

La Marne n'6tait pas n6glig6 : deux pouts existaient a 
Chalons : Tun pr&s du March6, Tautre a la porte Saint- 
Antoine ou des Mariniers ou s'&evait d&s longtemps le vaste 
moulin d'eau que nous avons vu d6molir. On se rendra 
compte des modifications qu'a subi le cours de la Marne, 
quand on saura qu'au xvi e si&cle, la rivi&re longeait le rem- 
part parallelement au Jard pour aboutir a Tangle du pont 
des Cordeliers, au confluent du Nau. 

Le commerce ne chdmait pas a Chalons. Les vins, les 
laines et les grains y occupaient une place importante. 
Jusqu'au milieu du xvn e sifcclela sergerie y fut particultere- 
ment estimSe et faisait battre de nombreux metiers. Quatro 
foires de huit jours s'y tenaient aux Brandons, a la Pente- 
cote, a la Saint-Denis, a la Saint-Martin d'hiver, sans comp- 
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ter la fameuse foire desSannes, encore en honneur et qui 
faisait accourir la population de tous les environs apr6s 
Paques; elle se tenait alors sur la place du Marctte. 

L'6meute des sergiers qui ensanglanta Chalons en 1657 
porta un coup mortel a cette industrie en amenant le retrait 
des privileges, exageresdu reste dela corporation. 

Nombreuses etaient lesdiverses corporations dans la ville, 
lesquelles y repr6sentaient les branches les plus varices de 
l'industrie. Des imprimeurs y 6taient dtablis depuis la fin du 
xvi° stecle et au xvn e les noms des Guyot, des Moreau, des 
Seneuze y etaient justement considers. 

Nous trouvons k Ch&lons peu de noblesse de race, mais 
beaucoup de families qui avaient acquis plus ou moins an- 
ciennement la noblesse. Nous voudrions donner ici les noms 
des principales au moins. Connues d£s le xv e Steele, Aube- 
lin, d'oiiles seigneurs de Villers ; Braux, d'oii les marquis d' An 
glure ; Le Boucherat, qui devaient donner un chancelier de 
France ; de Cheppes , Cuizotte, d'ou les comtes de Gizaulcourt ; 
deDommartin ; Deu, d'oii les seigneurs de Vieux-Dampierre, 
de Marson. de Montigny, de Montdenoix, de Bapsecourtet 
de Perthes; d'Origny, des Forges, de Flavigny, Gruyer; 
Godet d'oii sont sorfis les vicomtes de Soude, de Vadenay, 
les seigneurs de Far6mont, de Saint-Hilaire, etc., etquiont 
donne naissance k plusieurs officiers qui combattirent pen - 
dant la Ligue k Chalons ; k des conseillersd'Etat, h des ecri- 
vains, & un lieutenant general tu6 au combat du faubourg 
Saint-Antoine a Paris, en 1651, h un grand prieur de Malte, 
etc. ; de Joybert, d'ou les comtes actuels de ce nom ; Le 
Goix, Le Serf, Le Gorlier, qui donn&rent de nombreux ad- 
ministrateurs et magistrats k Chalons ; Lhoste, Lallemant, 
d'ou les vicomtes de Lestr&es, Le Moyne de Villarsy, Li- 
gnage, Noisette, Tune des plus anciennes families de la ville ; 
de Paris dont unmembre fut ambassadeur en Angleterre au 
xvi e stecle ; de Thuisy, Toignel qui donna le jour au c61ebre 
docteur catholique du concile de Trente. 

Connues au xvi° siecle : de Bar, dont les membres occu- 
p6rent les cmplois civils les plus considerables dans la 
ville ; Beaugier, qui compte Thistorien de Chalons parmi ses 
membres ; Beschefer, dont une branche se distingua dans le 
protestantisme ; Billet, de Chastillon, k laquelle appartiennent 
es c61ebres ing6nieurs militaires dont Tun a laisse une si pr6- 
cieuse collection des vues des villes et chateaux de France • 
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Clement de l'Epine ; de Molinet, d'oti naquit le c61£bre g6no- 
v6fain, numisraatistc et historien ; Francoys de Montbayen ; 
Gargam, Hennequin, Hoccart, Langault, Le Due, Morel 
de Vitry-la-Ville, Math6 de Malmy, de Papillon, de Pinte- 
ville, h6ritiers de la baronnie de Cernon a laquelle 6tait at- 
tache la charge de marechal hereditaire de r£v6ch6. 

Gonnues au xvii si&cle : Aubertin, qui donna le jour au 
c61£bre ministre protestant; de Glozier, dont un membre 
b&tit le chateau de Juvigny et un autre p6rit dans l'6meute 
des sergiers en cherchant, commo lieutenant de ville, h 
r&ablir le calme ; Duboys de Chantereyne, Fagnier de Breu- 
very, Horguelin, Jourdain, Leclerc de Morains, Loisson de 
Guinaumont, Lorain de Beuville, de Parvillez, Rochereau, 
d'oii sortit un des presidents au parlement de Metz, de Ros- 
nay, Talon, branche de la grande famille de ce nom. 

Comme on le voit la soci6t6 devait 6tre nombreuse h Cha- 
lons et, quoique les documents particuliers nous fassent 
d£faut, nos p6res devaient 6tre tr&s-sociables ; on peut m6me 
en trouver la preuve dans plus d'un passage des historiettes 
de Tallemant qui rapporte par ci par \k bien des pelits traits 
montrant Chftlons sous ce jour. Tel 6tait Chalons au com- 
mencement du xvn e si&cle au moment ou Hugues Picart 
en tragait le « profille. » 

E. de Barth£lemy. 
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MEMOIRE 

POUR LES HABITANTS DE VITRY-EN-PERTHOIS 

CONTRE CBUX DB 

VlTRY-LE-FRANCOIS 
( 1587 ) 

AVERTISSEMENT 

Le M&noire que nous publions est conserve aux archives 
muuicipales de Vitry-le-Francois (F F. 2, p. 15, cahier de 6 
feuillets in- folio). On y trouve des details int^ressants sur la 
ruine de la ville ancienne et sur la fondation de la ville nou- 
velle ; ces details sont assez habilement coordonn^s pour qu'en 
lisant on ne songe point trop qu'on a sous les yeux une piece 
de procedure. Sans doute , les chanoines de Notre-Dame ne 
sont pas rest^s Strangers a la redaction de cet 6crit : leur col- 
laboration active se trahit par certains arguments, par cer- 
taines citations, par l'6l6gance un peu surann^e du style, et 
par le bon arrangement de l'ensemble. 

A vrai dire, un factum n'est pas un document authentique, 
et les affirmations qu'on y trouve ne doivent 6tre acceptSes 
que sous b^n^fice d'inventaire. Aussi nous a-t-il paru iudis- 
pensable de contr61er le dire des demandeurs par les r6ponses 
des d^fendeurs, de verifier les griefs des plaignants par l'ltude 
des actes originaux, en un mot, de signaler les exag^rations 
ou les erreurs que comportent toujours les d6bats passionn^s 
d'un proems. Ge besoin nous a oblig6 de multiplier les notes : 
on ne s'en plaindra pas si Ton consid&re qu'elles sont le r6sul- 
tat de recherches minutieuses dans les cartons des archives, et 
que, combines avec le M6moire public, elles forment une ve- 
ritable histoire de la fondation de Vitry-le-Frangois. 1 

Les Manans et Habitans de Vitry bn Parthois deman- 
deurs en requeste du troisiesme juin mil V c quatre vingtz 
sept, tendante affin cCestre receuz k interoenir au procez 
d'entre les habitans de Vitry-le-Francois et Us doien, cha- 

1. Pour ne point surcharger ces notes de"ja longues, nous n'avons pai in- 
dique" toujours la cote des documents auzquels il est fait allusion et qui se 
trouvent encore aux archives municipales. Mais presque toutes ces pieces 
existent en original ou en copie, et les plus importantes ont ete" rdunies 
dans un cartulaire transcrit vers 1600. 
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noines et chappitre de Vitry en Parthois ; receuz a interve- 
nir par Vordonnance raise au has de ladicte requeste dudict 
jour troisiesme juin pour y desduire leurs moiens, contrr 
les Manans et Habitans de Vitry le Franqois def- 
fendeurs en ladicte requeste, apris estre demeurez d 'accord 
de ladicte intervention, disent pardevant le Roy et Nosseu 
gneurs de son Conseil d'Estat, pour leurs moiens d'inttr- 
vention etparvenir aux fins et conclusions qui serontpar cy- 
aprds prises, ce qui s'ensuyt. 1 

Premierement, Que toutes et quantes fois que les antiens 
ont voullu monstrer combien d' interest ils avoient en quelque 
chose qui leur touchoit de bien pres , et le d6sir qui les acom- 
pagnoit de deffendre le droict qu'ilz y pr&endoient, disoient 
ordinairement qu'ilz combattoient pro aris et focis; ce que 
pourroient aujourd'huy dire lesdiclz demandeurs, et qu'ilz 
combattent et plaident aujourd'huy tant pour estre mainte- 
nuz aux biens et possessions qui leur restent audict lieu de 
Vitry en Parthois que pareillement pour leur relligion et pour 
le zfele qu'ils ont de multiplier et accroistre en ce qui leur sera 
possible le zele de pi£t6 dont estoient accompagnez leurs raa- 
jeurs 2 ; lesquelz. songneux de Fame apres la separation du 
corps, comme catholicques et gens de bien craignans Dieu, 
auroient voullu estre aux prteres communes et particullieres 
de l'Eglise dudict Victry en Parthois ; et par ce qu'ilz savoient 
quo qui servit altari de altari vivere debet, ilz auroient pa- 
reillement us6 de plusieurs gratifficacions en vers les Eccl£- 

1. Le proces au cours duquel est produit ce Memoire, s'engage en 1582 ; 
le chapitre de Notre-Dame de Vitry-en-Pertbois et Thielement, curd de 
V r itry et l'un des chanoines, sont d'abord seuls en cause. Sentence au profit 
du chapitre. Appel de Thielement en Parlement; 1'arrSt de 1583 lui donne 
raison etordonne la translation du chapitre dans la ville nouvelle. L'evequc 
de Chalons est nomine" commlssaire pour l'cxecution, a laquelle il procede 
sans tenir compte des protestations. Le chapitre alors se porte opposant 
comme d'abus ; mais il est anticipe" par Thielement et consors, qui eloquent 
l'affaire au Conseil d'Etat. C'est alors que les habitants de Vitry-en-Per- 
thois, se voyant menaces dans leurs int£r@ts, pre*sentent requfite pour etro 
admis a intervenir au proces ; le roi rend une ordonnance favorable, a la 
suite de laquelle ils exposent leurs griefs dans le factum que nous publions. 

2. En 1587, au milieu de l'agitation religieuse, cet argument ne devait 
point etre sans effet ; on le trouve retourno* plus efficacement encore au 
profit de ceux de Vitry-le-Francois, dans une requfite oil ils demandent la 
translation du chapitre, • pour augmentation de la saincte foy et relligion 
catholicque, et extermination do l'heresie, qui, a faulte de gens d'Egiise, 
pourroit avoir pris pied en ladicte ville nouvelle. » (FF. 2, p. 11.) 
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siasticques. lesquelz moiennant icelles sont tenuz aux jours 
et heures assignees et porters par les fondalions , monumenta 
dcfunctorum visitare et super ea preces eff'undere, comme de 
tout temps ont accoustumd faire les chrestiens, et mesmes en 
la primitive Eglise. 

• II. Seroit adveuu qu'en Tan V c quarente quatre, durant les 
guerres pour lors r^guantes entre le feu Roy Francois premier 
dunom, que Dieu absolve, et Charles le Quint, ladicte ville de 
Victry en Parthois, qui estoit ville de frontiere, fut brustee 
en partye et destruite pour oster la commodity aux ennemis 
de passer plus avant au Roiaulme, lequel expedient fut gran- 
dement trouve' utile au publicq. * 

III. Deslors aulcuns particulars de ladicte ville de Victry 
en Parthois, se sentans incommodez de quelques petites re- 
debvances qu'ilz debvoient aux Eccl^siasticques dudict Victry 
en Parthois a cause de leurs bastimens 2 , prenans le temps et 
l'occation par les cheveux, et sur Tinjure du temps, auroient 
supplie* Sa Majesle" de se pouvoir retirer, faire bastir et cons- 
truirej en un petit village appele* Moncourt, maisons et habi- 
tations, et ce toutefois sans avoir demands Tad vis au publicq, 
mais seullement pour leur proffict particullier. 

IV. Ce que leur aiant este" accords, le tirant en consequence 
pour tous ; par ce que c'estoient quelques uns des officicrs de 



1. Cette singuliere allegation contredit tous les documents authcntiquos, 
qui attribuent a Charles-Quint «le sac ct ruyne » de l'ancien Vitry ; les 
requites et me*moires prdsentds dans les proces antdrieurs sont d'accord sur 
ce point avec les pieces officielles. On reraarquera toutefois que du Bellay, 
qui combattit a Vitry-le-Francois, et qui donne de la bataille un r£cit d£- 
taill6, ne parle point du « sac et ruyne », et qu*un granl oorabro do piece* 
conserved aux archives municipales attestent qu'apres le passage dc 
Charles-Quint, « quatre ou cinq cens maisons • n'avaieut point 6ou0ert 
(FF. 1, p. 4) ; les prieur^s de Sainte-Crcix, de Sainte-Genevieve, de Saint- 
Thibaut, de la Trinit6, la coll^giale do Notre-Dame, l'eglise paroissiale de 
Saint-Menge, les eglises Saint-Etienne, Saint-Ladre, la Madeleine, eHaient 
intacta ou peu endommages ; le chateau reslait entier (FF. 1, p. 7). II 
sorable done que, dans finteret de leur cause, ceux de Vitry-le-Francois 
aient bcaucoup cxagtfre* le malheur public; et peut-€lrc\ pour un semblable 
motif, ceux de Vitry-en-Perthois Tont-ils plus d'une fois attenud. 

2. La r^alite* de ces redevances est avou^e dans les M^moires des adver- 
saires ; ceux-ci pretendent d'ailleurs que la translation de la ville ne les 

' dispensait point de cette charge, et que, par consequent, leur conduile a 6lfi 
d6sinte>ess£e. 
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la justice 1 , auroient induict quelques uns de leurs parents et 
amis de les accompagner *, d'aultant qu'en obtention des 
lettres ils auroient faict glasser (sic) ceste clause au prejudice 
de ceulx a qui appartenoient les terres et places oil ilz voul- 
loient bastir audict Moncourt, que lesdictes places ne lour 
coustoient aulcune chose , ains que Sa Majesty leur en faisoit 
don. * 

V. Par telz subtilz moiens lesdictz particulliers attir^rent 
une bonne partie desdictz habitans dudict Vitry en Parthois, 
et les firent habiter audict lieu de Moncourt, qu'ilz Grent nom- 
mer par ledict feu Roy Francois Victry le Francois, affin que 
Sa Majesty lors rggnant feust d'aultant plus encline a leur 
augmanter et accroistre les privileges qu'ilz avoient, attendu 
que ladicte ville portoit son nom ; qui sont artiffices recher- 
chez pour nuire ausdictz manans et habitans de Victry en 
Parthois. 

VI. Desdictz particulliers qui s'estoient ainsy r^solluz de 
s'accommoder audict lieu de Moncourt a quelque pris que ce 
feust et sans avoir esgard al'incommodit^ qu'ilz apporteroient 
au publicq, deux d'iceulx seullement, a scavoir le lieuteuont- 



1. Le palais de justice avait 6te* brule". Ceux de Vitry-le-Francois con- 
viennent que les officiers de justice furent ies premiers a quitter l'ancionno 
ville, et ils leur font un me"rite de leur prompte ob&ssance a la volont6 
royale. Nous n'avons trouve" aucun document qui nous permit de controler 
ce qu'avance l'auleur du present M^moire sur les d-marches faites aupres 
du roi avant l'obtention des lettres patentes de mai 1545. 

2. Malgre" les delegations de ceux de Vitry-le-Francois, qui reprochent 
sans cesse a leurs adversaires de n'Gtre que « quelques vignerous et gens 
me*chanicques », il est certain que la majorite* des habitants voulait r&ablir 
la ville minee. Deux procurations, donnees par Tune et l'autre communautd 
en 1547, c'est-a-dire trois ans a pros l'£ vehement, nous fournissent des chil- 
fres certains : Vi try-en- Per thois est repr^sente* par 317 comparants, ct 
Vitry-le-Francois par 101 comparants ; il semble cependant que des deux 
cdt£s on n'ait rien n£gHge* pour grossir le nombre des partisans : plusieurs 
femroes veuves figurent dans chaque lisle. 

3. Les lettres patentee du 4 mai 1545 ordonnaient que les places scraiont 

distributes «i litre de cens annuel a raison de cinq solz tournois par 

chacun arpent desdictes places. » (Cartulaire de la ville, f* 12.) Le coin- 
mandeur de Moncourt a qui appartenait la seigncurie du lieu, se prltendit 
en eflet Us6 t Lien que le roi lui eut accords un <l£dommogcment de 300 liv. 
par an pour indemnity d'expropriation , et il intenta uu long proces, qui se 
termina vers 1555 par un droit sur le passage des bateaux et par la conclu- 
sion de la banalite" des moulins. 
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gdn&ral et le procureur du Roy \ auroient tellement poursuivy 
que, en Tan mil cinq cens quarente cinq, ilz obtiennent let- 
Ires 2 de pouvoir transferer les habitans dudict Victry en Per- 
thois au lieu de Victry le Francois, et de faict se seroient mis 
en effort de ce faire. 

VII. Quoy voians lesdictz habitans de Victry en Parthois 
s'y seroient opposez, d'aultant que lesdictes lettres auroient 
ost6 obtenues soubz un faulx doun6 a entendre, et sans les oyr 
ni appeller. Mais comme lesdictz lieutenant et procureur du 
Roy qui avoient obtenu lesdictes lettres, se voient poursuiviz 
pardevant les juges ausquelz Tadresse en estoit faicte, ilz 
s'adviserent, pour espouventer lesdictz demandeurs et inter- 
veuans, de les distraire de leur juge ordinaire et les traicter au 
Gonseil d'Estat de Sa Majeste, scachant bien que incontinent 
qu'ilz auroient faict eWocquer la cause audict Conseil, que 
lesdictz pauvres habitans de Victry en Parthois, qu'ilz recon- 
gnoissoient extrGmement travaillez de pauvrete\ pour la perte 
qu'ilz avoient faicte en la ruyne de leur ville, n 'auroient les 
moiens de poursuivre le proems ; et de faict les y aiant faict 
appeller, ceulx qui avoient charge desdictz habitans de Victry 
en Parthois inthimidez, et les aiant induictz a condescendre 
a leur voilontS mails artibtcs , n'auroient poursuivy comme ilz 
debvoient audict Gonseil. 3 

1. Ce lieutenant general eHait M s Antoine Linage, dont la famille, e*tablio 
depuis longteinps en Champagne, avait 6l6 plusieurs fois pourTue de 
charges importantes ; de 1530 a 1610, les Linage occuperent presque sans 
interruption a Vitry la lieutenance g6ne>ale. — Le procureur du Roj etait 
M - Claude de la Plauche. — Toua les documents affirmant le rdle actif de ces 
deux personnages dans l'atfaire de la translation ; et pourtant ils ne parais- 
sent jamais dans les actes officiels. 

2. Voir ces lettres au Cartulaire et dans la liasse AA. 1. 

3. Nous n'avons retrouve* aucune piece pour cette premiere pe*riode de la 
longue lutte qui allait suivre. En somme, il est probable que les habitants 
de l'ancien Vitry voyaient sans trop de peine leur cite" perdro le titre do 
place forte , et qu'ils ne regrettaient pas beaucoup l'Sloignement des gens 
de justice : ils se resignaient volontiers a n'habiter qu'un bourg charapetre, 
pourvu qu'on les y laissat tranquilles et libres de reparer leurs desastres. 
Mais ce n'dtait point le compte des Emigrants, qui voulaient emmener avec 
eux la ville entiere. On trouve dansune piece qui 6mane de Vitry-le- Fran- 
cois, et qui pour cette raison n 'est pas suspecte, un renseignement curieux 
sur le motif de leurs ellbrts obstinds pour achever la translation : la plu- 
part d'entre eux possedaient des heritages a Moncourt, et, non contents dc 
rnpprochcr la ville de leurs proprieHiJS, ils s'e*taieni encore fait attribuer gra- 
tuitemeut dps terres dans le voisinage. a Et pour aultant que dedans ledict 
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VIII. De mani&re que, k faulte d'avoir bien faict entendre 
lesjustes raisons desdictz demandeurs, lesdictz lieutenant et 
procureur du Roy soubstenant le party des diclz habitans de 
Victry le Francois, obtiennent arrest par le quel ilz font or- 
donner que les privill&ges, exemptions de tailles et subcides, 
establissement de jurisdictions, foi res, marchez, dons, octroiz 
et translation desdictz droictz dudict Yictry en Parthois audict 
Victry le Francois demeureroit et sortiroit effect suyvant ce 
qui en avoit est6 ordonne' Tan mil V e XLV, et que icculx ha- 
Litans de Victry en Parthois videroient le lieu dudict Victry et 
iroient demeurer ailleurs dans trois ans apres, avec inhibi- 
cions et defences d'y e'diffier ny rgparer ! . 

IX. Sy tost que cest arrest vient k la congnoissance des 
dictz demandeurs, et que Ton veult procedder k exe'cucion, 
lesdictz demandeurs se seroient opposez, et pour leurs causes 
d'opposition auroient voullu all£guer le grand nombrc de per- 
sonnes, eccle'siasticques r^gulliers et seculliers, qui estoient 
retournez audict lieu, ou la pluspart d'iceulx auroient encores 
trouve" leurs Eglises, maisons et 6diffices debout ; et quant 
aux Eglises ruyn6es, elles avoient ja est6 la pluspart rebaslies 
et rediffi^es ; et au contraire audict Victry le Francois, ilz n'a- 
voient lieu pour se loger ny retirer, ny ou c61£brer le divin 
service, ny moien d'y en bastir et construire 2 . 

desaing y avoit plus des deux tiers appartenantes a plusieurs particulliers, 
leur auroit este" bailie" par ledict conto de Nantheuil, commissairo, recom- 
pense de parties de ladicte prairie estans hors ledict desaing et acciu. » 
(GG. 238, p. 6. Mdmoire pour les habitants de Vitry le Francois dans le 
proces do 1548 contre le cominandeur de Moncourt.) 

1. Lettres patentes du 27 mars 1546 (Cartulaire, fo 15, v°). Le pr£am- 
bule de ces letires confirme les plaintes ameres des habitants expulsds si 
impitoyablement de 1'ancienne ville : il y est dit que « nombre de menu 
peuple, comme vignerons. artisans et gens meccanicques batissent encores 
de present en ladicte ville ruynee, » et pre"tendent jouir de leurs foires, 
marchda et privileges. L'ordre do vider les licux etait pour ces pauvrcs 
gens, si maltraitds deja par les malheurs de la guerre, « uuo ruyue pire que 
le feu..., le parachief de leur ruyne en grande pauvret^ » (FF. 1. 4), ct ils 
protesterent au nom de la bonte" royal e, qui, disaient-ils, avait voulu leur 
soulagement, non leur misere. 

2. Tout le clerge* de Vitry en Perthois y dtait dcmeure\ et Vitry le Fran- 
cois n'etait desservi que par deux pretres; la nouvelle ville nc possSdait 
encore que l'eglise Saint-Germain. Le chapitre de Vitry en Perthois n'avait 
pas tout d'abord 6te* hostile a la translation ; il avait memo sollicite* ct obtemi 
l'autorisation de se retirur a Vitry-le-Francois (AA. 3, leltres patentes du 
28 octobrc 1540). Muis, suit qu'il ireut point 616 satisfait des conditions ac- 
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X. Davantage avoient voullu remonstrer que pour le regard 
des aultres habitans laiz, la pluspart d'eulx et jusques a qua- 
tre ou cinq ecus feuz 1 , avoient jk depuis lesdictes ruynes, re- 
par6 le mieulx qu'ilz avoient peu ce qui leur estoit reste* du 
feu et saccagement des ennemis, et pour ce faire auroient est6 
coutrainctz eraprunter de diverses personnes ce qu'ilz y au- 
roient emplote, dont plusieurs estoient encores obligez et re- 
deb vables, pour lors n'aians aulcuns raoiens ny puissance de 
se rebastir ailleurs, quant mesmes ils se retireroient audict 
Victry le Francois, ny pareillement moien de labourer, sy la- 
dicte translation avoit lieu, sy peu de vignes et terres qu'ilz 
avoient contigues a leurs deineures audict Victry en Par- 
tbois * ; oultre infiniz aultres incommoditez et dommages qui 
leur succSderoient de ladicte translation, pour raison desquel- 
les incommoditez ilz auroient voullu empescher l'execucion 
dudict prelendu arrest. 

XL Et combien que leur cause feust fort favorable, et no 
regardast siuon le publicq et une raison et equite* naturelle. et 
que la moindre grace et faveur que Ton peut faire a un liommc 
afflig6, e'est de l'ouyr en ses remonstrances ; 

XII. Touttefois l'exdcuteur dudict arrest n'auroit voullu 
entendre lesdictz demandeurs en leur opposition, ains iceulx 
repousserent de telle sorte et avec voye extraordinaire 3 , que 

cordees. soit quo, corame on le vit encore en 1583, il so lut forine" dans le 
chapitrc m6me un parti opposant, les lettres royales resterent sans effet. 
Bien plus, l'annee suivantc, le chapitre se declare en faveur de la ville an- 
cienne, dont il soutint ^nergiquement les inte>Sts. 

1. Les habitants do Vitry-en-Perthois r£p6tont ces chiirres dans tons 
leurs memoires ; ceux de Vitry-le-Francois ue r^pondent que par des dele- 
gations vague s et fausses (voir les procurations citees plus haul, FF. 1, 
p. 2), en repliant quo la vieille ville est « depopulc>, n'aiant forme de ville 
on bourgade. » 

2. 11 n'est pas doulcux que les propriotaires de terres et de vignes furont 
ceux qui s'opposerent le plus energiquenient a la translation. Toutes les 
pieces fuvorables a Vitryle— Francois disent avec dgdain que les adver- 
saries sout « des vignerons et artisans. » 

3. Los habitants de Vitry-le-Francois munis des Lettres de 1546, traile- 
rent leurs encieus concitoyens avec une rigueur extreme ; plusieurs recal- 
citrants furnntjetcs en prison (FF. 1, 7) ; ou cntreprit de « demassonncr 
grande pailie des muraillcs, disant que c'csloit pour faire les murailles de 
Victry le Fraucois; inais ils en ont basti leurs caves et maisons ; » (FF. 1, 
7, f° 9 ; il est certain que plusieurs anuues apres , Vitry-le-Francois n'avait 
encore duutres iorliucatious quuu petit fosse de 10 pieds de large); on fit 
« abattre ie> poirtz et oster les passaiges commuus, arracher le pavtf », 
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iceulx pauvres demandeurs furent contrainctz d'en appeller 
audict Conseil priv£ '. 

XIII. Auquel Conseil s'estans retirez , le XI febviier 
V c XLVII, et faict ample remonstrance des dommages et in- 
commoditez et de la grande pauvrette" en la quelle ilz estoient 
reduictz a l'occasion desdictes guerres et ruynes, par le moien 
desquelles ilz faisoient congnoistre clairement que, si on les 
voulloit contraindre a vuider et sortir de leurs biens, ce sproit 
enti&rement les ruyner, et r^duire la pluspart d'iceulx a man- 
dicit£. 

XIV. Sa Majeste pour lors regnant, aiant sur ceste remons- 
trance assambte tout son conseil et mis en consideration 
icelles remonstrances, pour plusieurs bonnes et grandes rai- 
sons, d^sirant obvier a la ruyne de ses subjectz, consider^ 
aussy les perthes et dommages par eulx receuz, qui les deb- 
voit mouvoir a soullager lesdictz demandeurs et les garder de 
nouvelles perthes, dommages et incommoditez, auroit par ses 
lettres paten tes en forme de charte, de grace sp&ualle, plaino 
puissance et auc thorite roialle*, I' appellation interjects par 
lesdictz demandeurs de l'ex6cucion dudict arrest mise au 
n£ant sans amende, et sans que lesdictz demandeurs fussent 



(Us patentee de 1546 avaient autorise" ces mesures violentes); on enleva des 
e*glises les reliquaires, les calices. les joyaux, et memo les cloches. Tous 
ces fails sont avoue's en 1548; le proces-verbal de l'huissier charge" d'exe"- 
cuter la prise de corps contre leurs auteurs constate mGmo que ces objets 
sacr6s eHaient rested aux mains des particuliers (FF. 1. p. 6). 

1 . Aux habitants de Vitry appelants s'dtaient joints le chapitre de Notre- 
Dame, les religieuses et abbesse de Saint- Jacques , Jacques de St-Blaise, 
seigneur de Changy, M r Nicole Lanisson, prieur de Sainte-Croix au chatel 
dudict Vitry, M« Pierre Lafricque, cure" de Saint-Etienne, M e Pierre Marot, 
prieur de Sainte-Genevieve, et les habitnns de Chalons (FF. 1, p, 2. 
Proces-Yerbal de Noel Coiflart, lieutenant-gdne'ral au bailliage de Troyes). 

2. lis avaient obtenu d'abord les lettres du 3 raai 1547, qui, par une exa- 
g^ration contraire a celle des patentes de 1546, cassaient tout co qu'avait 
ordonne" Francois l #r , reportaient lea juridictions a l'ancien Vitry, et §up- 
primaientla ville nouvelle. Mai« le Parlement n'avait pas voulu enregistrer 
avant enqueue pr^alable. L'affaire 6voquce au conseil prive" fut rdsolue par 
les lettres du 10 novembrc 1547, qui annulnient la suppression prononc^e 
le 3 mai de la mSme annee, et condamnaient ceux de Vitry en Perthois a 
vider les lieux dans les trois ans. CetarrSt, a son tour, fut frappe" d'appel, 
et il s'en suivit d'autres lettres (10 fevrier 1548) qui, plus moderces, maiu- 
tenaient a la fois l'exislencc des deux Vitry, muis defendaieut de relever les 
murailles de la ville ancieiine : e'est a ces demieres lettres que le passage 
ei-dessus fait ullusion. 
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a l'advenir tenuz la reliever ny poursuivre en aulcune ma- 
niere ; et en ce faisaut leur auroit de sa plaine puissance ac- 
cord^ el octroyed permis et voullu, que, nonobstant que par 
ledict preHendu arrest cy dessus ddsigne* et lettres de transla- 
tion il feust diet que lesdictz demandeurs seroient tenuz vui- 
der ledict lieu de Victry en Parthois pour aller r6sider ailleurs 
dedans ledict temps et terme de trois ans, ilz peussent neant- 
moings rdsider, demeurer et soy habituer, rebastir et accom- 
moder audict lieu de Victry en Parthois, taut et sy longue- 
nient que bon leur sembleroit, et comme en un bourg et vil- 
lage ouvert, sans que toutes fois ilz peussent aulcunement 
Sparer ny redresser les murailles dudict lieu, ny pareille- 
ment lesdictz eccl^siasticques ou aultres personnes, r^gulliers 
ou seculliers. 

XV. Declarant 'sadicte Majesty voulloir qu'aulcuns d'eulx 
ne puisse estre contrainctz vuider leursdictes maisons et de- 
meures dudict Victry en Parthois et aller demeurer ailleurs 
ores et pour le temps advenir en vertu dudict arrest, auquel Sa 
Majesty pour ce regard auroit desroge* et par icelles lettres 
mand^ aux baillifs de Vermandois et Chaulmont en Bassigny 
ou leurs lieutenans en chacun de leurs sieges et a tous ses jus- 
ticiers et officiers, faire joyr lesdictz demandeurs de ladicte 
grace, conge\ lycence et permission, et d'icelle user plaine- 
ment et paisiblement, sans en ce leur faire mectre ou donner 
aulcuu trouble ny empeschement, voullant sadicte Majesty, en 
cas qu'il y eust este" mis, qu'il feust a l'instant leve* et oste\ et 
lesdictz demandeurs remis en leur premier estat. 

XVI. Depuis l'obtention desdictes lettres et presentation 
d'icelles, lesdictz habitans dudict Victry le Francois auroient 
permis lesdictz demandeurs joyr conform^ment ausdicles 
lettres jusques en Tan V c XLVIII, que lesdictz habitans du- 
dict Victry en Parthois , tant eccl^siasticques que sGculliers, 
regulliers que laiz, auroient remonstre a Sa Majeste que par 
lesdictes lettres patten tes cy-dessus coUies... sadicte Majeste 
leur auroit permis que nonobstant ledict arrest ilz peussent 
rgsider, demeurer et soy habituer, rebastir et accommoder 
audict Victry en Parthois. 

XVII. Et passant plus oultre, sadicte Majeste\ pour ne lais- 
ser aulcune chose en arriere , [auroit] declare* par lesdictes 
lettres que, combien qu'en permettant ausdictz demandeurs 
leur residence audict lieu de Victry en Parthois, toutesfois son 
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voulloir et intention a tousjours est6 qu'ilz joyssent comme 
auparavant, tant ecctesiastiques r6gul)iers que s^culliers, et 
que ne leur feust ost6 ny distraict aulcune chose de sy peu 
de com modi 1 6 qui leur estoient demeur6es. 

XVIII. Neantmoings lesdictz babitans de Victry le Fran- 
cois, pour travaiiler et incommoder lesdictz demandeurs, non 
contants de tant de franchises, immunitez et exemptions qui 
leur avoient est6 octroy^es et dont ilz jovssent, tenoient et 
faisoient lever les rentes et fondations de l'gglise parochialle 
desdictz demandeurs *. 

XIX. A quoy Sa Majesty vouHant remSdier, apr£s avoir 
faict veoir les susdictes lettres en son conseil, auroit ordonn6 2 
comme dessus [que] son intention estoit que iceulx manans et 
babitans dudict Victry en Parthois joyssent respectivement 
des rentes, fondations et revenuz, tant de leur dicte 6glise pa- 
rochialle que de celle de la Magdeleine et Saint-Lazare, et des 
autres droictz rapportez par lesdictes lettres, nonobstantledict 
pretendu arrest, jugement , declaration et aultres provisions 
qu'ilz pourroient avoir obtenu au contraire, ausquelles Sa Ma- 
jest^ en ce qui concerne le fa ; ct cy-dessus auroit desrog6, de 
mantere que Ton ne peut plus r6vocquer en doubte la vollont6 
de sadicte Majesty. 

XX. Bientost aprfcs et le premier jour d'aoust M. V c XL VIII, 
veu que lesdictz habitans de Victry le Francois continuoient 
leurs entreprises, auroient este iceulx demandeurs contrainctz 
de les faire assigner au conseil de Vostre dicte Majesty, ou 
tant auroit est6 proceddS que par arrest donn6 contradictoire- 
ment entre les manans et habitans de Moncourt diet Victry 
le Francois appelans une fois ou plusieurs en adh&ance, 
maistre Claude Raullet, lieutenant du bailly de Vermandois au 
siege et ressort de Chaalons, commissaire exgeuteur 3 des- 

1 . Les habitants de Vitry-le-Francois, contrairement a l'esprit et au texte 
des lettres royales du 10 fevrier 1548, pr£tendirent que le roi n'avait con- 
cede" a leurs adversaires que le droit strict de sejour, et se mirent en mesure 
d'accaparer tous les biens, usages et revenus de la villa ancienne, dont ils 
ali^nerent aussitSt plusieurs parties pour embarrasser davantage la situation. 
A la fin de PannSe, plusieurs proces sur ces alienations £taient pendants de- 
Tant Claude Raulet, lieutenant du bailli de Vermandois au siege de Cha- 
lons. (FF. 1, p. 4. Proces-Terbal d'ex6*cution ; causes de recusation.) 

2. Arr§t du 11 mai 1548. 

3. Apres l'obtention des lettres du 11 mpi, ceux de Vilry en Perthois 
ava'ent requis Claude Rau'et de proc^der a l'execut : on. Ce lieutenant-ge- 

13 
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dictes lettres patlentes du XI° jour de may XLVIII et de tout 
ce qui s'en seroit ensuivy d'une part, et les manans et habi- 
tans tant eccl&siasticques, sSculliers que laiz dudict Victry en 
Parthois et ledict Raullet inthimS d'aultre, Sa dicte Majesle 
par sondict arrest, pour certaines causes, auroit mis lesdictes 
parties hors de court et de proems saus despens de part et 
d'aultre, et cependant ordonnS que lesdictes lettres cy-dessus 
cott^es dudict XI may serout ex6cut6es de poinct en poinct se- 
lon leur forme et teneur, mandant aux bailly dudict Victry, 
Vermandois, Ghaulmont, Troyes et leurs lieutenans, tantg6- 
nSrallement que particullterement, de mectre k deue et en- 
tire execution ledict arrest dound k Mascon le premier jour 
d'aoust M.V C XLVIII ; qui est Tarrest indubitablement qui 
faict la d^cizion de ceste cause ; du quel, ensemble de tout ce 
que dessus, iceulx demandeurs font aparroir en bonne et deuo 
forme, ce que lesdictz deffendeurs ne peuvent ignorer, pour en 
avoir eu continuellement communication. 

XXI. Joinct qu'en ce faict est considerable que depuis le- 
dict premier aoust XLVIII * que ledict arrest fut donn6, les- 

ne"ral fit aussitdt assignor la partie adverse a comparaitre le 18 juin devant 
le portail de l'eglise de Changy. Ceux de Vitry-le-Francois ne vinrent quo 
que pour presenter leurs causes de recusation , fonddes sur ranimosile" pr6- 
tendue de Raulet contre la Tillo nouvelle, et firent deTaut. Celui-ci, sans 
tenir compte de leurs allegations, les condamna a exgeuter la teneur des 
lettres royales, sous peine d'amende et de prise de corps (FF. 1, p. 4 ; 
proces-verbal). Puis, sur leur refus d'obe*ir aux significations faites, Nicolas 
Chrestien, sergent a cheval . accoinpagne* de deux rocors, se rendit a Vitry- 
le-Francois pour faire USratifs commandements et arrfiter les rebeUes. Oo 
l'accueillit d'une facon injurieuso et menacante ; la foule 6'attroupa autour 
dolui et de sa petite escorte ; on commen^ait a crier « qu'il n'y en auroit 
pas pour chacun un morceau » Chrestien crut prudent de se retirer sans 
avoir rien fait. Cependant ceux de Vitry-le-Francois en appelerent au 
conseil prive" de la sentence rendue par Raulet ; ma is ce commencement d'6- 
mcute 6tait mal fait pour disposer les juges en leur favour *. 1'arrGt d^finitif 
du 1** aofit les condamna de rechef et mit les parties hors de cour. 

1. Ce fut encore Raulet qui ordonna l'exlcution de cet arret ddfinilil", et 
les choses ne se passerent point aussi paisiblement que l'affirment les de- 
mandeurs. Lorsque Nicolas Taillet, sergent a cheval du Chfttelet de Paris, 
se prdsenta sous la halle avec quelques hommes arme's • pour seurete* de 
l'exe'cution des lettres, » les habitants, au milieu desquels on voyait M c Noel 
Jacobs et M* Robert Roussel, revfitus de leurs cobes longues, commencerent 
a crier : « II le faut tuer ! » Le sergent, sans s'intimider, mit la main au 
collet de Didier Baron, gouverneur, pendant que les recors maintenaient la 
foule en respect. Alors les femmes commencerent a jeter des poignees de 
cendre a la figure de Taillet et des siens; quelques couteaux £taient deji 
ouverts ; un hommo arrivait avec une hallebarde. Le sergent fut force r'e 
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dictz habitans de Vict ry-en- Parthois ont joy paisibleraent, au 
veu et sceu d'ung chacun, avec les eccl6siasticques dudict 
lieu, pr&s de trente-quatre ans\ et jusques ad ce qu'un nom- 
m6 M e Simon Th Element, aiant est6 pourveu d'une pr6bande 
en ladicte £glise Nostre-Daine de Victry-en-Parthois, et quel- 
ques ann£es apres de la cure dudict Victry-le-Francois, auroit 
commanc^ a travailler les eccl^siasticques dudict Victry en 
Parthois, affin qu'ilz lui accordassent [que] sa pr^bande fust 
ported sans d^servir audict lieu de Victry en Parthois, affin 
que d'une mesme main il peust tirer proffict et commodity et 
les fruictz de sadicte cure, en laquelle il fault n£cessairement 
continuelle residence, et ceulx de ladicte pr^bande. 

XXII. Ce que ne lui aiant peu estre accorde* par les doien, 
chanoines et chappitre dudict Victry en Parthois, [il] auroit 
mis en proc&s iceulx eccle'siasticques, sans que lesdictz de- 
mandeurs y aient one est£ appellez durant contestation, et avec 
eulx tant et si longuement plaid6 que par arrest donn6 con- 
tradictoirement ' icelluy Thielement auroit est6 dSbouttd de la 
demande par luy faicte, et ordonng que, conform&nent al'in- 
tention des fondateurs, il ne percepvrait les fruicts de sadicte 
probanda sans d&ervir actuellement. 

XXIII. Comme ledict Thielement se veoit frustrd de l'es- 
p^rance qu'il avoit de pouvoit joyr des fruictz de ladicte pri- 
bande sinon en cas qu'il desservis, rSvocquant a injure la 
de'n^gation qui luy avoit est6 faicte des fruictz de sadicte pr£- 
bande, il se propose de travailler en proems lesdictz doien et 
chappitre, etpour y parvenir veult remectre en avant la trans- 
lation que sadicte Majesty, comme diet est, avoit r6vocquee. 

XXIV. Icelluy Thielement s'est avec tant de faveurs et de 
surprises agit contre lesdictz doien, chanoines et chappitre de 

battre en retraite et de chercher refuge dans la maison de M. Thielement, 
conseiller des demandeurs, dont la porte se trouva ouverte fort a propos ; il 
n'avait pas lftche" son prisonnier, qu'il conduisit dans la soiree a Vitry-en- 
Perthois, puis aux prisons de Chalons. (FF. 1, p. 6. Proces-verbal du ser- 
gent.) 

1. II y a ici encore quelqu'exage'ration . puisque, en 1549 et 1550, il s'en- 
gagea entre les deux villes un noureau proces sur P6tablissement d'un pr6- 
v6t a Vitry-en-Perthois (lettres-patentes d'aoftt 1549), et puisque la propri^te" 
des usages de Pancienne communaute* souleva de longs d£bats qui com- 
mencerent en 1562 par les revendications de Vitry-le-Francoi* , et ne se 
terminerent dGfinitivement que par la transaction de 1588. 

2. Nous n'avons pas retrouve* Parrel dont est ici question. 
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Victry en Parthois, que pour n'avoir est6 bien et deuement 
deffenduz, aiant eu n6glig6 l'affaire comme la pluspart des 
communaultez, il oblient arrest a son profile t', supposant et 
s'aidant du nom des habitans dudict Victry-le-Fran$ois, par 
lequel arrest ladicte translation des eccl^siasticques dudict 
Victry en Parlhois audict Victry-le-FranQois leur est accordge. 

XXV. Ce que one lesdictz habitans dudict Victry le Fran- 
cois n'eussent obtenu, s'ilz eussent faict appeler lesdictz de- 
mandeurs, lesquelz eussent produict lesdictz arrest cy-dessus 
et mesmement celuy donn6 a Mascon. 

XXVI. Voullant lesdictz de Victry -le-Fran$ois faire pro- 
cedder a 1* execution dudict arrest de Tan V c IIII mm III, ils s'a- 
dressent au sieur 6vesque de Chaalons, lequel les traictant fa- 
vorablement et d'une fasson inaudite et non accoustumSe, les 
auroit tellement gratiffiez que, s'estans present ez lesdictz 
habitans de Victry en Parthois pour faire entendre leurs rai- 
sons et empescher l'ex^cution dudict arrest comme ilz pou- 
voient faire sur le champ, il ne les auroit oncques voullu re- 
cepvoir.* 

XXVII. Tellemenl que, aiant pass6 oultre a 1' execution du- 
dict arrest, lesdictz doien, chanoines et chappitre de Victry en 
Parthois se seroient portez pour appellans comme d'abus, et 
relieve ledict appel en la court de Parlement a Paris, ou na- 
turellement il ressortit. 

XXVIII. Ce que lesdictz habitans de Victry le Francois 
auroient empescW, et a ceste fin faict anticipper iceulx doien, 
chanoines et chappitre au Conseil d'Estat de sa Majesty. 

XXIX. Voiant lesdictz demandeurs qu'ilz avoient le princi- 
pal interest en ceste cause, et qu'indubitablement s'yl leur 
estoit loisible de pouvoir faire entendre au Conseil leurs rai- 
sons, sans doubte ledict arrest demeureroit nul et seroit cass6, 
ilz sont conseillez presenter requeste a Sa Majesty*, delaquelle 
est question, tendante affin, pour les causes y contenues, ad 
ce que luy pleust ordonner qu'ilz seroient receuz a intervenir 

1. Arret du 21 novembre 1583. (Cartulaira, (• 110.) 

2. Exage>ation . L'evfique fit en 1586 une enqugte sur les lieux, dont 
nous poss&lons le proces-vorbal (PF. 2, p. 9), raais il n'autorisa point 1'in- 
tervention des habitants de Vitry en Perthois, et passa outre sans tenir 
compte de leurs protestations. 

3. Requftte presentee le 3 juin 1587. 
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au procte pendant audict Conseil entre lesdictz habitans de 
Victry le Francois et lesdictz doien, chanoines et chappitre de 
Victry en Parthois, comme aians tr&s grand interest que ne 
leur feust faict prejudice; et en ce faisant les recepvoir pa- 
reillement k y desduire leurs moiens et raisons comme s'ilz 
avoient est6 assignez.,.. 

XXX. Sur laquelle requeste sadicte Majesty ordonne que 
iceulx demandeurs seroient receuz k intervenir partie au pro- 
ems mentionnS en ladicte requeste... 4 

XXXI. Suyvant ceste ordonnance et d&ret dudict Conseil 
d'Estat, lesdictz demandeurs auroient faict assigner iceulx 
habitans de Victry le Francois a jour certain et compectant 
audict Conseil, pour veoir dire que, sans avoir esgard audict 
pr6tendu arrest ainsy oblenu par lesdictz habitans de Victry 
le Francois sans oyr ni appellor lesdictz demandeurs, lequel 
sera cass6 et d6clar6 nul, l'arrest donnd audict Conseil le pre- 
mier d'aoust XLVIII ]k ex6cut6 tiendra et aura lieu, comme 
aussy les lettres pr6ceddentes cy-dessus rapport^es. 

XXXII. Au jour de l'assignation les parties se sont respec- 
tivement pr6sent£es, pour lesquelles oyr et r6gler auroit est6 
commis le sieur de Chanteclerc, maistredes requestes ordi- 
naire de Thostel, par devant lequel lesdictes parties sont ap- 
poinctSes k escripre et procluire dans trois jours... 

XXXIII. ...Demeurent d'accordles parties qu'il s'agit de la 
translation de ladicte 3glise de Victry en Parthois audict lieu 
de Victry le Francois, ensemble de tous les droictz, dotations 
et fondations appartenant k icelle, et que par ce moien ladicte 
translation touche tout le publicq, d'aultant que Ton scait que 
le c\erg€ faict la premiere et la plus saine partie du corps 
d'une ville, tellement que, comme diet a est6 cy des6us, les- 
dictz demandeurs combattent pro aris et focxs et pour em- 
pescher qu'ilz ne soient privez de Texercice de la Relligion 
catholicque, appostolicqueetromaineet de l'Eglise en laquelle 
ilz ont estd nourriz. 

XX XIV. Les antiens disoient que i* rebus novis constituent 
dis evidens utiilitas esse debet, tU recedatur ab eo jure quod 

1. Nous avons supprime', ici et plus loin, quelques passages qui n'onl au- 
cun inteifit ni pour 1'histoire, ni pour les moeurs judiciaircs. 
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diu cequwn visum est, ce qui s'accorde avec le dire du philo- 
sophe Arristote, quod omnis mutatio est periculosa \ 

XXXV. Aussy les Ath^niens, ayant recongnu qu'en l'esta- 
blissement des choses nouvelles et alteration et changemeDt 
des choses longuemeut eslablyes il y avoit quelque danger, 
ilz firent ceste loy qui les a renduz fort c£16bres a la posterity 
assavoir que tous ceulx qui vouldroient apporter el iniroduire 
quelque nouveault6 ou changement des choses qui estoient de 
longtemps gardSes et institutes a la r^publicque, ilz eussent a 
apporter la corde au col, affin que sy les choses qu'ils voul- 
loient mectre sus de nouveau se trouvoient apporter prejudice 
au publicq, celuy-la qui en estoit l'autheur feust a l'instant 
pendu et estrangte avec ladicte corde. 

XXXVI. Sy ceste loy estoit encores a present practicqute, 
icelluy Thielement se garderoit bien soubz le nom desdictz ha- 
bitans de poursuivre ceste permutation nouvelle , pour estre 
chose pernicieuse et dommageable au publicq dudict Victry en 
Parthois. 

XXXVII. Quid enim durius que de laisser sa maison et le 
lieu de sa naissance pour aller habiter en lieu deshabit^ 1 et ou 
Ton n'a aulcune commodity ? Et n&intmoings sy ladicte per- 
mutation avoit lieu, il adviendroit duorum alteram, ou que 
leedictz demandeurs seroient contrainctz quieter leurs mai- 
sons ou ilz sont commod6ment , et s'aller loger audict Victry- 
le-Francois, ou bien de demeurer sans exercice de leur relli- 
gion, puisque Ton vouldroit transporter reglise, les ministres 
d'icelle, les droictz et revenuz y appartenans, et le tout trans- 
porter au lieu de Victry le Francois, sans subject, propos ny 
aparance \ 

1. On trouve un exemple remarquable de Tabus et de l'impropriele des 
citations dans le Memoire par lequel Tavocat de Vitry-le-Francois re"pond A 
la piece que nous publions. La ville nouvelle y estappelee : « Nova Roma... 
Quam vis nulla virum, non ipsi excindere ferro Coalicolse valeant. » Elie 
est compare sans cesse a Carthage, a Jerusalem, a Athenes ; Horace, 
Tite-Live, Ciceron, Aristote, Josephe fournissent libdralement a l'auteur 
l'appui de leur autorite*. 

1. Autre exage>ation. Si ce mot eCit 6te* presque juste en 1547. il 6tait 
manifestement faux en 1587. Dcpuis 1I5oO Vitry-le-Francois s'^tait accru 
rapidement : le roi, de ses deniers, avait fait construire des ponts. des chaus- 
s6es, des boucheries. une grande halle , uu auditoirc loyal, une fontaine. 
(GG. 238, p. 6 et 9.) Des 1 569, la viile nouvelle comptait plus do 1500 ha 
bitants. 

1 . Les demandeurs oublient qu'apres le depart du chapitre il serait rast* 
ohez eux quatre ou cinq dglises, couvents et prieur^s. 
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XXXVIII. L'une des choses que les chrestiens aient plus 
an recommandation pendant qu'ilz sont en sante* et en libre 
disposition, c'est d'ordonner de leur sepulture, et de prier 
leurs parans et h^ritiers , pro modo facultalum, au lieu oil ilz 
auroient est6 inhumez et enterrez, de faire prier Dieu pour 
eulx oil leurs corps reposent ; chose qui a est6 taut honor^e 
comme estant derni&re vollont^, que TEmpereur diet in lege 
primd Cod. de Sacrosanctis Ecclesiis : nihil esse sanctius 
quarn ultimas testantium voluntates imitari, cum amplius 
velle non possent. 

XXXIX. Et ndantmoings, s'ii convient faire ladicte trans- 
lation, il adviendra que ceulx qui ont esleu leur sepulture de- 
puis cinq cens ans audict lieu de Victry en Parthois et qui ont 
d61aiss6 de leurs moiens et facultez a l'Eglise pour prier Dieu 
pour eulx certis quibusdam modis et diebus statutis, seroient 
privez de leur intention, et le lieu sainct par eulx choisy pour 
le repos de leur corps apres la separation de 1'ame rendu 
prophane, contre tout droict et 6quicl6. 

XL. Lesdictz demandeurs ont done tr&s grand interest en 
ceste cause, puisqu'il y va du spirituel et du temporel 1 ; par- 
tant ne leur pouvoit ny debvoit ledict 6vesque de Chaalons 
desnier qu'ilz ne feussent receuz opposans a 1' execution dudict 
pr&endu arrest. 

XL VI. Or est-il que cest arrest de Tan V'XLVIII a est<5 
donn6 parties oyes ; il s'ensuyt done n&essairement qu'il ne 
s'est peu ni deub 'r^vocquer sans pareillement oyr et appeller 
et Tune et T autre des parties. 

XLIX. Que s'il estoit loisible a toutes heures de r6vocquer 
en doubte les choses jug^es et termin&s , mesmement par ar- 

1 . ^importance du temporel en toute cette affaire ne semble pas avoir 6i6 
moindre que celle du 6pirituel : lorsque l'6v3que, en 1586, proc^dait a l'en- 
quCtc, il est remarquable qu'on se preoccupa beaucoup du chagrin qu'£- 
prouveraient les chanoinos a quitter leurs maisons, qui leur appartenaient, 
et ou ils avaieat cave et pressoir, pour s'en aller loger a loyer dans la ville 
nouvelle; chacune de ces maisons fut visitee l'une apres l'autre par Mgr 
Cosmo Clausse, et on lui parla avec attendrissement des commodities d>j lo- 
cal et des frais faits pour l'approprier : 1'enquSte Episcopate ne fut guere 
qu'un inventaire descriptif de ces habitations. (FF. 2, p. 9. Proccs-verbal 
de 1'enquGte.) 
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rest contradictoire, in immenstm finita protraherentur litigia, 
et nunquam esset Vtium finis, quod jvris aucthori+atc imprc- 
batur.* 

L. L'arrest done obtcnu par lesdictz demandeurs aiant 
toutes ses formes , estant donn6 contradicloirement, il doibt 
estre gard6 et suivy inviolablement, et non celuy depuis ob- 
tenu par lesdictz habitans de Victry le Francois sans oyr ny 
appeller lesdictz demandeurs. 

LII. II y a plus, et a quoy lesdictz de Victry le Francois ne 
sauroient respondre, assavoir que depuis trente ans et depuis 
ledict arrest de Tan V C XLVIII , lesdictz demandeurs, sur la 
certitude dudict arrest, auroient emplote la pluspart de leurs 
moiens et de leur temps a rebastir et r&uflier plusieurs mai- 
6ons et icelles rendre plus commodes qu'elles n'estoient aupa- 
ravant ledict arrest rendu , y estant aujourd'huy le chemin de 
la poste et un fort grand chemin de passage ; de sorte qu'il est 
facille de juger, sy ladicte translation avoit lieu, combien d'in- 
commodit6 en recepvroit le publicq.* 

LIII. Or done, puisque lesdictz demandeurs sont fondez en 
taut de lettres et affranchissemens contradictoirement [renduz], 
contre lesquelz jusques a present il ne se trouvera que lesdictz 
habitans de Victry le Frangois se soient pourveuz *, combieu 
qu'il y ait plus de trente ans que ledict arrest soit donne, 
commQ il seroit de besoing pour rdvocquer ledict arrest ; 

L1V. Que lesdictz habitans de Victry en Parthois sont con- 
tans de leurs bastimens et ^diffices el n'en demandent ny re- 
cherchent aultres, qu'ilz s'y sont accommodez et rebastys 
mieulx qu ilz n'estoient auparavant, et qu'il ne seroit raison- 
nable de priver lesdictz demandeurs du lieu oil sont inhumez 
leurs parans ; * 

1. Les deux parties pouvaient s'opposer reciproquement un nombre a peu 
pres egal de lettres etcTarrfits qui se contredisaient Tun l'autre ; et de chaque 
cSte" on reprochait a l'adversaire de ne point se soomettre a la chose jugee, 
et de chercher de mauvaises chicanes. 

2. Les routes dont il est ici parle* sont : !• la route de Chftteau-Thierry 
et Paris ; 2* la route de Saint-Dizier, Nancy et l'Allemagne. (Guide des 
chemins de France, dresse" par Charles Estienue en 1553.) 

3. 11 serait plus juste de dire qu'ils ne furent pas recus a se pourvoir. 
•i. On observera qu'il ne s'agisbait plus de la translation de la vilJe an- 

cienue, bien qu'on alTecte ici de raisonuer dans cette hypothese. 
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LV. Que sy cela avoit lieu, ce seroit frauder l'intention des 
deffunctz et rendre un bon boure champestre ; 

LVI. Oultre que ce seroit la ruyne totalle desdictz deman- 
deurs, lesquelz de leur vivant ne se pourroient accommoder ny 
approprier sy bien audict Victry le Frangois comme ils sont 
audict Victry en Parthois, qui seroit coutre la vollont£ de sa 
Majesty, laquelle neust one vollont£ aultre que de souUager 
ses pauvres subjectz, et non de les ruyner, comme il advien- 
droit ladicte translation admise ; 

LVII. PAR CES MOIENS et aultres de droict concluent 
lesdictz demandeurs ad ce qu'il soit diet que, sans avoir esgard 
audict pr&endu arrest obtenu par lesdictz habitans de Victry 
le Frangois ledict an MV e IV"lII, lequel sera cass6, r6vocqu6 
et d£clar6 nul, comme obtenu par une insigne surprise sans y 
appeller lesdictz demandeurs quorum maorimi et prweipue in- 
tererat, l'arrest donn£ au proflict desdictz demandeurs ledict 
premier aoust XLVIII sortira son plain et entier effect, et, 
suivant icelluy, que iceulx demandeurs seront maintenuz et 
gardez en la possession et joyssance qui leur est acquise de- 
puis le jour de 1'exScution dudict arrest et en laquelle ilz ont 
tousjours est£ maintenuz jusques a present, sans que ladicte 
translation puisse avoir lieu, et ad ce que deffences soient 
faictes ausdictz habitans de Victry le Frangois de plus trou- 
bler pour ce regard ny inquirer lesdictz demandeurs, b peine 
de V c livres d'amande pour chacune contravention, qu ilz se- 
ront tenuz paier sans deport, et oultre condamnez en tous les 
despens, dommaiges et interest z , et pour V indue vexation en 
M. livres, ou que telles fins et conclusions qu'il vous piaira 
supplier leur soient faictes et adjugees. 

Collatione suppositd, M>tiesohal. 

Le factum qu'on vient de lire fut communique a la partie 
adverse par l'huissier du Grand Gonseil, le 30 juin 1587. L'ar- 
r6t qui s'en suivit ne nous est pas connu ; mais, au cours de 
Fannie suivante, nous voyons les villes ennemies finir comme 
elles auraient dti commencer. Le 31 juillet 1588, une transac- 
tion fut sign£e entre Vitry-en-Perthois ct Vitry-le-Frangois 
(Cartulaire, f°135). Quelques mois plus tard, le 22 octobre 
1588, un concordat termiua les d6ra616s de la ville et du cha- 
pitre (Cartulaire, f<> 117). 11 ne semble pas que, a partir de 
cette 6poque, de nouveaux dGbats soient venus ranimer les 
vieilles rancunes. II faut faire pourtant une exception pour 
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quelques officiers de justice, qui, entreprirent vers 1640, d'en- 
lever au commandeur de Maucourt le droit de banality accord6 
en recompense de la seigneurie qu'on lui avait prise : apr£s de 
longues procedures compliquees d'appels, Etienne Le Blanc, 
lieutenant-general, proprietaire des moulins de Vaux, fut d6- 
finitivement condamne (arret de 1654); ce qui ne Tenipecha 
point de faire recommencer bientdt dans la ville des quotes de 
farine par un voiturier a son service. Le commandeur fit sai- 
sir les chevaux ; mais Le Blanc fit emprisonner le sergent qui 
lui signifiait la saisie, se transporta avec quelques personnes 
vers la maison du commandeur, donna ordre d'enfoucer la 
porte el enleva les betes. L'affaire fut portee aussit6t devant 
le Parlement, qui condamna le lieutenant-general par arret 
du 21 aout 1660. (Arret imprime.) 

G. Herelle. 
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BOSSUET 



ET L Ol'FRANDE ROYALK DU JOUR DE SAINT-ET1ENNE 
DANS LA CATH^DRALE DE MEAUX 



L'illustre preiat qui occupa de 1681 a 1704 le siege Episco- 
pal de Meaux etait trfcs-exact a remplir les devoirs de sou 
ministere. L'abbe Ledieu, sou secretaire, auteur d'un Journal 
publie seulemeut eu 1856, et tous les ecrivains qui se soutoc- 
eupSs de Bossuet sont d'accord sur ce poiut. 

Bieu qu'il fdt frequemment a Paris et a Versailles, comme 
l'a remarque M. Garro dans son Histoire de Meaux, ce preiat 
etait bieu plus residant que la plupart des 6veques de son 
temps. M. de Bausset a pu constater 1' application de Bossuet 
au gouvernemeut de son diocese, l'assiduite avec laquelle il 
accornpkssait ses devoirs, l'exactitude, le soin qu'il apportait 
dans tous les details d'administration. II existe d'ailleurs une 
siuguliere preuve de cette exactitude a remplir ses fonctions 
episcopates : c'est le proems qu'intent&rent apres sa mort les 
chanoines de la cathedrale a l'abbe Bossuet, son neveu et son 
legataire. MM. du chapitre repr^sentaient que « feu M. de 
Meaux avait use les ornements les plus riches de son eglise en 
officiant lui-meme aux dix-sept fetes solennelles de chaquo 
annee », et ils demandaient en consequence le paiement de 
cinq mille livres ! 

Ce nest done point avec Tintention de jeter une note dis- 
cordante au milieu de ces attestations unanimes que nous 
allons raconter un incident inedit, cause a Meaux par l'ab- 
sence de Bossuet le jour de Saint-Etienne, 26 decembre de 
Tannee 1702. 

A partir de cette annee 1702, l'illustre ev&jue, ressentant 
deja les atleintes de la maladie qui devait le conduire au torn- 
beau et oblige de soigner sa saute, rEsida plus a Paris qu a 
Meaux, ou on no le revit gu£re qu'accidentellement. Le 26 
decembre il se trouvnit aupr^s du roi, dans la capitate. En 
toute autre circonstance, nul ne s'en fut enquis ; mais a cette 
date, fete du patron de 1' eglise calhedrale, on ceiebrait l'office 
avec une c^remonie particuliere. Un usage ancien voulait <jue 
l'eveque officiat ou du moins assistat a la messe, pourrece- 
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voirune offrande, qa'on lui pr&entait tant au nom duroi 
qu'au nom du vicomte de Meaux et du vidame. 

Cet usage dtait observe de temps immemorial ; on en faisait 
remonter l'origine aux comtes de Champagne et de Brie. Dom 
Toussaint Duplessis, historien du diocese de Meaux \ cite un 
document de Tan 1153 qui prouve que Guillaume des Barres, 
seigneur d'Oissery, devait dejk cette offrande du jour de St- 
Etienne, alors qu'ii etait vidame de 1'evGque de Meaux en sa 
quality de seigneur de Trilbardou. 

Au xv) c* Steele Toffrande du roi etait acquittee, le 26 d6- 
cembre, par son procureur au bailliage. Le vicomte et le vi- 
dame y etaient de mtoe representes par des procureurs. 

Pour la premiere fois, en 1702, Tabsence de Bossuet sou- 
leva un orage, moins grave sans doute que les debats qu'il eut 
k soutenir contre les religieuses de Jouarre et les b6n6diclins 
de Rebais ; pourtant, \k encore chacun tenait k faire respecter 
scrupuleusement ce qu'il considerait comme un droit acquis, 

— on pourrait dire comme un privilege, car les privileges 
etaient k peu prfcs dans tout et prenaient une large place dans 
les moeurs d'autrefois. 

M. Roland de Vernon, au nom duroi; MM. Bridouet Hubert, 
au nom de la duchesse de Verneuil, vicomtesse de Meaux, el 
de Madame la vidame, se rendirent solennellement k la 
cath&lrale le jour de Saint-Etienne ; de son c6te, M. Richer 

— le doyen du chapitre que Bossuet avait oblige d'abandon- 
ner la soutane violette — se prgsenta pour ceiebrer TofCce k la 
place de l'£v£que et recevoir l'offrande. Mais les procureurs ne 
Fentendaient pas ainsi ; pour se soumettre k la tradition, ils 
exigeaient qu'elle fut respectee des deux parts. Les gens de 
robe jugeaient qu'au roi, au vicomte et au vidame, T6v6que 
devait bien accorder Thonneur de sa presence, comme il etait 
d'usage. L'esprit de procedure ne perdit pas ses droits ; les 
procureurs passfcrent k la sacristie pour exposer leurs preten- 
tions et poser leurs conclusions. 

Mais le temps pressait ; les paroissiens r6unis attendaient la 
celebration de la messe... Une sorte d'entente se fit pour en- 
ter le scandale et « sans tirer & consequence ». Les procureurs 
qui avaient menace de se retirer, en voyant leurs prerogatives 
meconnues, cederentaux bonnes raisons sans doute du doyen 
et du chapitre, ils prirent place dans le chceur et se rendirent 

1. 2 vol. in-4«\ 1730. 
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a l'offrande, non sans dresser acle de leurs protestations et y 
consigner toutes reserves. 

C'est le texte de cet acte, rest6 in&Iit, que nous allons pu- 
blier. 

A d^faut d'autre m&rite, au moins a-t-il celui de nous ini- 
tier complement a cet usage de Toffrande de la fete de Saint- 
Etienne, signal^ il est vrai par dom Duplesais, mais dont on 
n'a gu6re m^moire aujourd'hui. 

Ajoutons qu'un an plus tard, le 26 d&embre 1703, sem- 
blable proces-verbai dut 6tre dressS. Bossuet &ait toujours 
retenu a Paris par la maladie qui s'aggravait. Cette fois les 
protestations nous apprennent que le procureur-g6n6ral, saisi 
du difKrend, — embarrassant sans doute, — en avait r6Kt6 
au roi, et qu'il n'avait pu encore se prononcer. 

La question n'avait pas 6t6 tranche davantage en 1704. 
Mais Bossuet n'existait plus, et le cardinal de Bissy, son suc- 
cesseur, pour clore le d6bat, assista a la messe du 26 d^cembre 
dans sa cath^drale. 

Veut-on maintenant savoir en quoi consistait cette ofirande 
que le pr&at devait recueillir solenneilement et en personne, 
des trois procureurs en robes et en bonnets carr£s ? Veut-on 
connaitre Timportance de ce tribut, cause de protestations, 
proems- verbaux, recours au procureur-g6n6ral qui en entre- 
tient Louis XIV ? 

Dom Duplessis et 1'abbS Ledieu nous Tapprennent ; la pi&ce 
reproduce ci-aprfcs confirme et complete leurs renseigne- 
ments : il s'agissait simplement de trois grands cierges de 
cire blanche, qui avaient 6t£ au temps pass6 du poids de deux 
livres, Tun garni d'un 6cusson aux armes du roi et les deux 
autres sans armoiries. Au temps de Bossuet, les cierges ne 
pesaient plus qu'une livre et tous trois portaient des ^cussons. 
Celui de Sa Majesty, dit Duplessis, se paie au tr6sorier de la 
cath&lrale, qui est oblig6 de le fournir sur la ferme des 
amendes dependant du domaine de Meaux. Cette c6r&nonie, 
ajoute-t-il, ne doit Gtre regard6e de la part du roi ni comme 
un hommage, ni comme une servitude. 

On congoit que la valeur de l'offrande, relativement 16g6re, 
n'avait pu constituer le fond du d^bat de 1702; c'Stait le c6- 
r^monial qu'il s'agissait de respecter, c'6taient les obligations 
auxquelles on craignait, de part et d'autre, de voir la partie 
adverse se soustraire pour crSer un pr&^dcnt qu on eut invo- 
qu6 dans la suite. 
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Beaumarchais n'a pas invent^ Bridoison : la foorme a tou- 
jours 616 una grosse affaire. 

Et puis aussi, — car il faut prendre l'humanit^ avec ses 
faiblesses, n'apercoit-on pas certain froissement d'amour- 
propre chez les trois procureurs ? A leurs yeux, le peu d'em- 
pressement de l'£v6que ne semblait-il pas amoindrir Vimpor- 
tance de leur mission et peut-6tre inline des fonctions inagis- 
trales dont ils Staient investis dans la cit6?* 

Ces magistrats d'autrefois, si sensibles aux froissements 
d' amour-propre, si ardents dgfenseurs de la forme, revenaient 
d'ailleurs facilement d6s qu'on leur montrait quelque d£f&- 
rence. 

L'abb6 Ledieu, dans son Journal, mentionne ce qui s'est 
pass6 le 26 d^cembre 1705. Ge fut bien encore le doyen du 
chapitre qui officia et re$ut roflrande, mais M. de Bissy, 6v6- 
que, 6tait present a la messe et il donna la benediction. II 
officia & vGpres, et, a ce propos, Ledieu hasarde certaines cri- 
tiques : « Que ne demeurait-ii k Paris, puisqu'il ne devait pas 
dire la messe pontificate ? . . . Gela est bizarre ...» 

Ledieu pourtant ne pouvait pas ignorer les difficult^ qui 
s'etaient produites k ce sujet k la fin de l'6piscopat de Bossuel. 

Les anuses suivantes le cardinal de Bissy a soin pareille- 
ment d'assister — sinon d'officier — k la messe du jour de 
Saint-Etienne. 

La simple presence du pr&at suffisait alors aux exigences, 
car il n'est plus question de protestations ; l'6v6que avait fait 
acte de soumission : les droits des gens du roi, du vicomte et 
du vidame de Meaux Staient saufs. 

Th. Lhuillier, 

Correspondant du Ministere de i'lnstruction publique 
pour les travaux historiques , officier d'Acad^mie. 

Prods-verbal et protestations contre Voffrande qui se fait au 
r.om du Roy, en Xiglise de Meaux, le jour de St-Ftienne. 

L'an mil sept cent deux, le vingt-six d^cembre, jour de Sl- 
Etienne, patron de T6glise catbedrale de Meaux, nous, Rol- 

1. D6ja en 1579 on avait du constater, par acte authentique, la tradition 
et le c6re*monial de l'offrande du 26 d6cembre. Des tfmoins ettesterent alors 
avoir «t toujours vu dire ct c616brer la grand'messe au grand autel du 
chcDur... par MM. les Evesques de Meaulx, signamni^ut depuis 24 ou 25 
ans, tant par M r « Louis de Br<5ze\.. que par feu M. Jehan du Tillet et aupa- 
ravant par M. Jean de Buz.v 
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and de Vernon, conseiller du roy, procureur de Sa Majesttf 
au bailliage pr£sidial et hostel de ville de Meaux. accompagn6 
de M e Pierre Bridou, procureur de dame Charlotte Seguier, 
duchesse de Verneuil, viconitesse de Meaux, et M e Philippe 
Hubert, procureur de dame Elgonore de Rochechouart, mar- 
quise de Bonnivet, vidame de Meaux, etant en robbe et bon- 
net carr6, sommes transports sur les neuf heures du matin en 
laditte £glise cathddralle pour y entendre la grande messe, et 
nous presenter au nom du Roy et de MM. les vicomte et vi- 
dame de Meaux a Toffrande que Ms* l'Ev&jue de Meaux a 
coutume de faire a pareii jour a l'offertoire de la messe. En 
laquelle 6glise 6tant arrives, et ayant appris que M r l'6v6que 
de Meaux £toit rest£ en la ville de Paris a cause de quelques 
affaires et indispositions, et que M. Richer, doien de laditte 
£glise, devoit a son deffaut officier et dire la grande messe, ce 
changement nous auroit donn6 lieu d'entrer dans la sacristie 
pour confdrer avec les sieurs du chapitre, sur le parti que 
nous devions prendre au sujet de laditte c£r&nonie, a cause 
de Tabsence de M r T6v6que ; en laquelle sacristie seroient ar- 
rives peu de tems apr&s led. S r Richer et les S" Fordrain et 
Fouquet, chanoines, pour se revestir des habits sacerdotaux 
et se preparer a dire la messe. Auquel S r Richer, nous, pro- 
cureur du Roy, adressant la parole, aurions represents que 
depuis dix-neuf ans que nous avons Thonneur d'estre officier, 
ayant tousjours veu Me r l'Ev^que de Meaux officier en per- 
sonne le jour de Saint-Estienne, nous nous etions exactement 
presents a l'offrande dont il s'agit, suivant 1' usage cy-devant 
observe par les procureurs du Roy, nos pr^decesseurs, et par 
les procureurs de MM. les vicomte et vidame de Meaux ; mais 
que Tabsence de M r T6v6que apportoit cette ann^e du chan- 
gement a cet usage. Remontrant a cet effet aud. S r Richer : 

Que si les sieurs du chapitre pr&endoient , comme quel- 
ques-uns le disent, que cette offrande fut une esp&ce d'hom- 
mage que les comtes de Champagne, fondateurs de l'^glise de 
Meaux, rendoient anciennement a l'6v6que, le jour du patron 
de leur 6glise, a cause de quelques fiefs dependant des pro- 
vinces de Champagne et de Brie, mouvant de l'6v6che de 
Meaux , ils devoient sgavoir que le Roy, ne connaissaut point 
de puissance sur la terre au-dessus de la sienne, a cet avan- 
tage sur les autres souverains qu'il affranchit, par une pree- 
minence sp£cialement attache k la couronne, les provinces et 
fiefs, de tous les devoirs, hommages et servitudes dont ils 
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etoient charges, dfcs le moment qu'ils ont ete r6unis a la cou- 
ronne; de manure que si les provinces de Champagne et de 
Brie etaient autrefois tenues de quelques devoirs envers T6v&- 
que de Meaux, elles en ont 616 de plein droit d6charg6es a 
l'instant de leur reunion a la couronne de France. 

Que s'ils regardoient cette offrande comme une devotion 
particultere que les comtes de Champagne et les vicomte et 
vidame de Meaux rendoient a Dieu, en presence de revGque 
(comme d'autres le pretendent), cette offrande etant volontaire, 
elle n'obligeoit pas indispensablement leurs successeurs a s'en 
acquitter ; qu'a la rigueur, elle ne se faisoit qu'en la presence 
de l'evfcque, et ne pouvoit s'etendre a d'autres personnes ; que 
si nonobstant ces raisons, lechapitre pr&endoit avoir le mfeme 
droit que M r l'evGque de Meaux, nous le sommions de nous 
representer les titres qui justifioient cette pretention. 

A quoi ledit S* Richer, doyen, nous auroit fait reponsequ'il 
ne pouvoit nous dire pr6cis&nent si le chapitre avoit des titres 
pour justifier sa pretention, qu'a la \6rit6 il n'en avoit encore 
veu aucun dans les archives qui fit mention de cette ceremo- 
nie ; mais que suppose qu'ils n'eussent aucun titre pour eta- 
blir leur droit, la possession en laquelle ils etoient de faire 
Toffrande en question, au deffaut de l'evGque, suppieoit au 
defaut de titres ; 

Que plusieurs anciens chanoines nous certifioient avoir veu, 
pendant la maladie de feu Mr de Ligny , predecesseur de 
M r Bossuet, a present evGque, un des avocats du Roy aller a 
l'offrande, le S r Delacroix, lors doyen de leur eglise, officiant 
ledit jour de Saint-Estienne, pour Tabsence de r£v A que. 

Qu'ils ne regardoient pas cette offrande comme un hom- 
mage du a l'evGque ou a reglise de Meaux , mais comme une 
devotion particuliere dont les comtes de Champagne et les vi- 
comles et vidames de Meaux s'acquittoient ajiciennement le 
jour de St-Estienne, patron de leur eglise ; 

Que si nous refusions de nous presenter a cette offrande, le 
chapitre prendroit les mesures necessaires pour nous obliger 
de continuer une ceremonie, laquelle a tousjours este depuis 
un fort long temps observee en leur eglise; 

Ce qui nous auroit oblige de repondre aud. S r doyen que 
nous avions peine a croire ce qu'il nous avan^oit de leur pre- 
tendue possession; que plusieurs anciens officiers et hfbi- 
tants de cette ville nous avoient 'eiufie le contraire, et m6zne 
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nous avoient assure n'avoir jamais veu les avocats ou le pro- 
cureur du Roy rendre cette offrande aux sieurs du chapitre, 
en 1' absence de l'6vesque, ni pendant la vacance du siege. 

Que neanmoins, dans cette incertitude, et pour Writer les 
contestations qui pouvoient naitre entre Je chapitre et nous, 
au sujet de cette c6r6monie, pour scavoir si nous ne sommes 
tenus dy assister que quand M* r revGque de Meaux officie, 
ou si le chapitre en son absence et pendant la vacance du 
siege, est en droit de la faire, ledit S* Richer nous auroit pro- 
pose de nous presenter cette ann^e a 1' ofifrande en la mani&re 
accoutumee, jusques a ce que nous en fussions plus certaine- 
ment inform^, et que nous eussions sceu les intentions de 
M*r le procureur general; aux protestations touttefois par 
nous faites aud. S r Richer, en presence des S M Fordrain, Fou- 
quet, Morin et Leger, chanoines, des sacristains et autres per- 
sonnes qui etoient dans la sacristie, que l'offrande a laquelle 
nous voulions bien nous presenter cette ann6e ne pouvoit 
nuire, prejudicier ni estre tir^e a consequence a l'avenir contre 
nous ni nos successeurs, et qu'ils ne pouvoient prendre 
comme une possession paisible et constante une action vo- 
lontaire, que nous ne faisions qu'a leur pri&re et requisition. 

Ce que ledit S r Richer nous ayant expressement promis, 
tant au nom du chapitre que pour luy, en presence des cha- 
noines et autres personnes cy-devant nomm^s, nous aurions 
6t& nous placer avec lesdits 8™ Bridou et Hubert dans le choeur 
en la mani&re accoutumee, aux trois premieres chaises dans 
les hautes stalles du coste droit tirant vers l'autel. Et, peu de 
temps aprfcs, ledit S* Richer, doien, etant arrive accompagne 
de plusieurs chanoines, rev&tus de leurs habits sacerdotaux, 
auroit commence la messe; a Toffertoire ledit sieur doyen, 
tenant en ses mains la patenne, seroit descendu sur la der- 
nifcre marche de l'autel, ayant a ses c6t£s les diacre et sous - 
diacre, et Tun des vergers ayant pris un cierge allume du 
poids d'environ une livre, sur lequel etoient attaches deux 
gcussons aux armes de France, auroit par trois fois et a haute 
voix dit ces paroles : Nostre sire le Roy, et aprfcs la troisteme 
et derni^re fois, nous, procureur du Roy, etant en robbe et 
bonnet, serions descendu de nostre place et marchant vers 
l'autel, ledit verger nous auroit pr6sent£ le cierge qu'il tenoit; 
aprds avoir fait une profonde reverence au Saint-Sacrement, 
nous nous serions approche dudit sieur doyen, lequel etant 
debout nous auroit donne a baiser la patenne, a la difference 

14 
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de Mff l'6v6que, qui est assis dans un fauteuil et nous 6 taut a 
genoux sur une des marches de l'autel, nous donne son an- 
neau a baiser. Apr&s quoy, nous aurions rendu le cierge au 
verger et serions retournS a nostre place, oil 6tant, le mesme 
verger prenant un autre cierge, sur lequei sont pareillement 
attaches deux 6cussons aux amies du vicomte de Meaux, au- 
roit aussy appelS par trois fois : Monseigneur le vicomte de 
Meaux, et a la troisteme et demi&re fois ledit S r Bridou, pro- 
cureur de M mt la vicomtesse de Meaux, 6tant aussy en robbe 
et bonnet, se seroit approch^ de l'autel oiile sieur doyen luv au- 
roit pareillement donn6 a baiser la patenne. Lam&ne c6r£monic 
ay ant 6t6 faite pour M. le vidame, le S r Hubert, procureur de 
M" e la vidamede Meaux, 6tant aussy en robbe et bonnet, se se- 
roit pr£sent£ a l'autel et y auroit bais6 la patenne de la m6me 
manure que nous, procureur du Roy et ledit sieur Bridou. 
Et, apr&s que la messe a est6 ditte, nous nous sommes reti- 
res, et avons dress6 le present procfes* verbal, pour le faire va- 
loir en terns et lieu, ainsi qu'ii appartiendra, et le presenter a 
Mf ? le procureur g^n^ral, afin de recevoir par son minist&re 
les ordres de la Cour au sujet de la pr^sente c6r6monie, en ce 
qu'elle peut regarder les droits et les int6r6ts de Sa Majesty, 
et T avons sign6 lesdits jour et an, avec lesdits sieurs Bridou 
et Hubert. 

De Vernon, Bridou, P. Hubert. 
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LA CHAMPAGNE ET LA BRIE 

A i/exposition universelle 



II. — Mat6riaux de liaison 

Dans l'enfance de l'architecture, on se contentait de poser 
les pierres les unes sur les autres ; alors on opdrait sur de v6- 
ritables quartiers de roche dont le poids seul suffisait pour 
assurer la solidity des Edifices. Mais plus tard, renongant au 
travail inoui' que n^cessitaient le transport et le dressage de 
ces 6normes monolithes, on rSduisit les dimensions des pierres 
de construction ; avec les nouveaux mat^riaux, la stabilit6 des 
constructions se trouva menac£e; c'est pour remSdier a cet in- 
convenient que Tart de batir fit intervenir, pour relier les 
pierres les unes aux autres, la chaux ^ le ciment et le pldtre. 
A. — Chaux et Ciments 

Les pierres calcaires se reconnaissent, avons-nous dit pr6- 
cMerament, a Teffervescence qui se produit lorsqu'on lestraite 
par un acide. Elles possedent encore une autre propriety fon- 
damentale, c'est de perdre Tun de leurs 6l6ments constitutifs, 
F acide carbonique, lorsqu'on les calcine a une forte chaleur ; 
il ne reste plus que Tautre 616ment, la chaux. 

Toutes les pierres calcaires donnent de la chaux, mais ils'en 
faut de beaucoup que ces chaux soient aussi bonnes les unes 
que les autres. On ne d£signe sous le nom de pierres & chaux, 
et on n'exploite comme telles, que les varies de calcaires sus- 
ceptibles de donner un produit convenable. 

Les chaux, consid6r6es sous le rapport de la quantity d'eau 
n^cessaire pour les r^duire en pate, et envisages sous le rap- 
port de la dure 16 que cette pate peut acqu^rir sous l'eau, se 
divisent en quatre classes : a, les chaux communes ou airien- 
nes ; i, les chaux hydrauligues ; c, les chaux limites ; d, les chaux 
ciments ou simplement les ciments. 

a. — Les chaux communes comprennent deux genres : les 
chaux grasses et les chaux maigres ou moyennes. 

Les chaux grasses, g&ieralement d'un beau blanc, sont les 
plus abondantes ; on les extrait des vartet6s les plus pures du 
caicaire. Ces chaux absorbant beaucoup d'eau, augmcnUnt 
consid^rablement de volume et supportant une proportion 
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tr&s-forte de sable, sont les plus 6conomiques pour la confec- 
tion du mortier ; mais, par contre, elles n acquitment que tr£s- 
lentement une duret6 toujours in£diocre, encore faut-il que le 
lieu ne soit pas humide. Quelque mauvais inateriaux qu'elles 
soient, leur abondance et l'e'conomie que resulte de leur em- 
ploi les font pr^ferer habituellement dans les constructions 
ordinaires. 

Les chaux maigres, qu'on tire des calcaires compactes sees 
et quelque peu argileux, sont grisatres. Elles absorbent peu 
d'eau, augmentent peu de volume et supportent peu de sable ; 
mais elles fournissent un bon mortier qui durcit assez 
promptement a l'air, m6me dans les lieuxbumides ou inond^s. 
Ges chaux sont done supgrieures aux pr^ceclentes, mais elles 
sont moins ^conomiques. 

b. — Les chaux hydrauliques sont fournies par les calcai- 
res compactes renferraant une assez forte proportion d'argile ; 
leur couleur est ge'ne'ralement jaunatre oubrun&tre. Ges chaux, 
qui sont les meilleures de toutes, poss&dentla proprie'te carac- 
te'ristique de durcir sous l'eau plus ou moins promptement 
sans le secours d'aucun melange. 

M. Vicat partage ces chaux en trois classes : 1° les chaux 
faiblement hydrauliques , contenant environ 18 °/ 9 d'argile ct 
82 o/o de chaux ; elles font prise apres quinze ou vingt jours 
d'immersion, mais n'atleignent jamais une grande duret£; 
2° les chaux moyennement hydrauliques ou chaux hydrauliques 
ordinaires, renfermant environ 2G % d'argile et 74 °/° de 
chaux ; elles font prise du sixieme au huiti&me jour, et conti- 
nuent a durcir jusqu'au douzteme mois, mais de'ja apres six 
mois d'immersion elles prdsentent une durete' remarquable; 
les chaux iminemment hydrauliques, qui sont composers d'en- 
viron 30 °/° d'argile et de 70 % de chaux, font prise du deuxie- 
me au quatrieme jour et ont acquis apres six mois d'immersion 
la durete" de la pierre. 

c. — Les chaux limites contiennent 34 °/ d'argile ; elles 
proviennent de calcaires renfermant 23 parties d'argile pour 400 
de carbonate dc chaux. Les chaux limites font prise instanta- 
n^ment, mais au bout de quelques jours elles commeucent a 
se iissurer et finissent par so require d'elles - monies en 
bouillie. 

d. — Les calcaires qui contiennent de 20 a 35 */° d'argile 
donnent des ciments, especes de chaux qui jouissent de la pro- 
priety de se solidifier en quelques heures, soil au contact de 
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1'air, soit sous l'eau ; en general, quand la proportion d'argile 
dans les calcaircs depassc 30 % , les ciments obtenus sont mt§- 
diocres. Toutes ccs chaux se rapportenl a Tun ou a 1' autre des 
deux types suivants : les ciments a prise lente ou ciments de 
Portland et les ciments a prise rapide ou ciments romains. M. 
Vicat les a distingu£s en ciments limiles in/erieurs contenant 
39 7 # d'argile, ciments ordinaire* dans lesquels la proportion 
d'argile atteint 50 % » ciments limites supMeurs renfermant 
73 °/o d'argile. 

Les chaux hydrauliques et les ciments ne diffe*raut des chaux 
grasses que par la presence de matures argileuses ou argilo- 
siliceuses, on a 6t6 amene* a produire artificiellement les pre- 
miers en incorporant aux secondes les substances qui leurfont 
deTaut, puis en les calcinant. Ces niateriaux artiGciels, dont 
on fait un grand usage, sont Tobjet d'une fabrication inipor- 
tante. 

Les specimens de chaux et de ciments champenois nc sont 
pas tres- nombreux a 1' Exposition. La classe GO n'en renferuie 
que huit e*chantillons, venant des d^partements des Ardennes 
(Gharleville), de FAube (Ville-sous-La Ferte"), de la Haute- 
Marne (les Cotes d'Alun), de Seine-et-Mame (Montevrain) et 
de TYonne (Vassy-les-Avallon). La collection des Ponts ct 
Ghausse'es est mieux fournie : les Ardennes y sont represen- 
tees par quatre chaux et deux ciments, l'Aube par sept chaux 
et un ciment, la Marne par deux chaux, la Haute -Marne par 
deux chaux et un ciment, lTonne par six ciments. 

La se>ie de ces produits champenois eut pu elre tres-nom- 
breuse; elle eut alors donne heu a une monographic fort inte'- 
ressante : certains de nos ciments ont, en effet, une reputation 
europ^enne, ceux do Vassy-les-Avallon par exemple. Mais, 
dans notre etude, nous devons nous contenter de dire quelques 
mots sur chacun des departements de la Champagne et n'ajou- 
tcr que l'analyse des principaux produits exposes. Le lecteur 
curieux de renseignements sur cette parlie de notre richesse 
min^rale devra consul ter les dix-huit volumes in-4" (manus- 
crits) renfermant les proc&s-verbaux des analyses faites au 
laboratoire de l'ecole des Ponts et Chauss^es ; il trouvera dans 
ces volumes de nombreux documents qui pourront l'intdresser. 

ARDENNES 

Les calcaires exploitables comme pierres a chaux sont assez 
abondants dans les Ardennes, sauf cependant dans la parlie 
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septentrionale. L'Exposition des Ponts et CbaussSes nous 
offre les specimens des exploitations les plus importantes ; ce 
sont des chaux de Charleville, de Bertoncourt, de Tivoli et 
de fFarcq, des ciments de Charleville et de Warcq. 

La ehaux de Warcq, qui est estim6e, provient de la calci- 
nation du calcaire k grypWes, que Ton exploite aussi dans les 
communes de Charleville, M6zi6res, Saint-Menges, etc.; ce 
calcaire est ainsi compost : 

Sable siliceux 9.70 

Silice soluble 3 .30 

Alumine et peroxyde de ler 11 .25 

Carbonate de chaux 72.20 

Carbonate de magnetic traces 

Eau et matieres bitumincuses 3.92 



100.37 

AUBE 

La pierre & chaux se rencontre sur tout le territoire du d&- 
partement ; les exploitations les plus importantes sont situ6es 
dans l'arrondissemenl de Bar-sur-Seine et leurs produits figu- 
rent dans la collection des Ponts et Chaussees : ce sont ceux 
de Ville-sous-la-Ferte (chaux de Seilly et des fours Saiul- 
Bernard, ciment du Montant de Seilly), de Mussy (chaux de la 
Gravtere et des fours Saint-Roch), de Longchamps pres Clair- 
vaux (chaux) et de Bar-sur-Seine (chaux). 

La chaux de la Gravtire, h Mussy, a presents la composi- 
tion suivante : 

Sable siliceux 1 .65 

Silice soluble 16.20 

Alumine et peroxyde de fer 7 .55 

Chaux 58.50 

Magnesie 0.45 

Acide sulfurique 0.30 

Perte au feu et matieres non dos6es. . . 15.35 

100.00 
Indice d'hydraulicite* ' 0. 36 

La chaux de Ville-sous-la-Fert6 se raproche beaucoup par 
sa composition des produits £minemment bydrauliques de 

1 . L'dnergie ou le degre* dhydraulioite* des chaux se mesure par la quan- 
tity dargile coutenue dans 100 parties du calcaire ou par la quantity dargile 
renfermfo dans les chaux et compare a la chaux caustiquc prise pour uuik ; . 
Les fractions qui re"sulteut de ce rapprochement sont ce que M. Vicat u 
appele* les indices d'hydraulicite. 
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Mont&imart et du Theil ; elle est gris jaunatre clair. Gelle des 
fours Saint-Bernard est ainsi composed : 

Silice 16.25 

Alumine et peroxydc de fer 7.05 

Chaux 58.10 

MagnSsie 0. 60 

Perte au feu, matieres non dosees.... 18.00 

100.00 

La chaux dc Seilly, £minemment hydraulique, a 6tA em- 
ployee dans les travaux des chemins dc fer de TEst, de l'Ouest 
et du Bourbonnais ; au canal du Rhdne au Rhin ; au canal 
Saint-Martin a Charenton ; aux ponts Solferino, au Change et 
de la Cite\ a Paris ; au tribunal de commerce de Paris, etc. Son 
analyse a donne' : 

Siiice 18.50 

Alumine et peroxyde de fer 9.15 

Chaux 59.55 

Magnesie 1.10 

Perte au feu, matieres non dosses. . . . 11 .70 

100.00 

Le ciment de Seilly a fourni a l'analyse : 

Silice 23.50 

Alumine et peroxyde de fer 13 .05 

Chaux 56.25 

Magnesie 1.10 

Perte au feu, matieres non dosees 6.10 

100.00 

MARNE 

On exploite comme pierres a chaux principalemcnt les cal- 
caires lacustres qui ne renferment pas de silex. Le Cornice 
central de la Marne expose, classe 76, deux pierres a chaux, 
Tune de Loizy, Tautre de Mamrs. La collection des Ponts et 
Chauss£es possede une chaux de Louviires et une chaux 
$ Ablancourt ; nous ne parlerons que de cette derni&re. 

La carriere d'Ablancourt est situee en face dc la borne 
kilomeHrique n° 7 du canal lateral de la Marne. Cinq analyses 
de ce calcaire ont ete faites le 30 avril 1874 a TEcole des 
Ponts et Chaussees : le premier echantillon avail <Hc pris au 
sommet de la carriere, le second a deux metres plus bas, le 
troisieme a quatre metres au-dessous du precedent, le qua- 
trieme a deux metres au-dessus du chemin de halage et le 
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cinquieine au niveau du chemin. Les indices d'hydraulicite 
trouves furent 0,10, 0,19, 0,16, 0,31, 0,33. Le premier banc 
est done a peine hydraulique, les trois suivants donnent do la 
chaux moyennement hydraulique et le dernier fournit de la 
chaux hydraulique. Dans la pratique, oil Ton peut melanger 
intimement les produits du premier banc avec ceux des 
autres, le resultat est une chaux de bonne qualite. 

HAUTE-MARNE 

Los seules exploitations de pierres a chaux qui aient ex- 
pose sont celles des Cdtes d'A lun a Euffigneix ; elles four- 
nissent de bonnes chaux hydrauliques provenant de la calci- 
nation des calcaires argilo-marneux do la base de l'oxfordieu 
moyen. Ces carrieres ont ete ouvertes lors de la construction 
du chemin de fer de Blesmes a Chaumont. La chaux hydrau- 
lique des Cotes d'Alun a donne a Tanalyse : 

Sable siliceux 1 .00 

Silice soluble 16.30 

Alumine 7.75 

Peroxyde de fer 1 .65 

Chaux 54.00 

Magndsie 0.30 

Acide sulfurique 3.05 

Perte au feu 15.95 

100.00 
Indice d'hydraulicite* 0.45 

L'iudicc d'hydraulicite du calcaire qui fournit cette chaux 
est de 0.35; celui du calcaire avec lcquel on fabriquc le 
ciment genre Portland est de 0,G0. 

VONNE 

Les fours a chaux sont nombreux dans ce departemont el 
leurs produits jouissent d'une reputation meritee : le ciment 
de Vassy , commune d'Etaules, est connu dans toutc la 
France. 

Go ciment est confectionne avec des calcaires ext raits de 
carrieres qui presentent trois bancs de pierre d'une couleur 
bleuatre ; les deux premiers bancs ont 1 ;> centimetres environ 
d'epaisscur, on les designe sous le nom de pedis bancs ; le 
troisieme, qui a 30 centimetres d'epaisscur, est dit gros banc 
et fournit un ciment superieur a celui des petits bancs. Pour 
la composition de ces bancs, nous renvoyons au recueil des 
aualyses du laboratoirc des Ponts et Chaussees (dosages du 
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24 mars 1864) ; nous donnerons settlement les deux analyses 
du ciment de Vassy, faites a cette epoque : 

Silice 21 .10 22.35 

Alumine et peroxyde de fer 16.55 15. GO 

Chaux 53.80 51 .30 

Magndsie 0.35 0.75 

Acide sulfurique 4.25 2.90 

Perteau feu, matiercs non dos6cs. . 3.95 7.10 

100.00 100.00 
Outre le ciment de Vassy, la collection des Ponts et Chaus- 

sees presente les ciments de Courterolles, Champreau y An- 

gely et Frangey. 

L'analyse d'un echantillon du ciment, genre Portland, do 

Frangey, qui figure a TExposition, a donne : 

Silice 21 .35 

Alumine 7.95 

Peroxyde dc fer 3 .35 

Chaux 62.45 

MagnSsie 1 . 30 

Acide sulfurique 0.50 

Perte au feu, matieres non dostfes 3.10 

100.00 
Indice d'hydraulicittf 0. 47 

Des briquettes de ciment de Frangey, presentant une sur- 
face portante de 91 centimetres earres, furent immergees sous 
l'oau; soumises onsuite a Inexperience, elles donnerent les 
resultats suivants . 1° Ecrasement difinitif : au bout de huit 
jours d' immersion, charge, 144 kilogrammes par centimetre 
carre ; au bout de douze jours, charge, 251 kilogrammes ; au 
bout de dix-huit jours, charge, 816 kilogrammes; 2° Arra- 
chement : le huitieme jour de l'immersion, charge par centi- 
metre carre, 16 kilogrammes 9; le douzieme jour, 28 kilo- 
grammes 5; le dix-huitieme jour, 31 kilogrammes. 

B. — Pl&tre. 

Le platre nest autre chose que du sulfate de chaux anhydre. 
On le prepare en caleinant le gypse ou pierw a pl&tre, sulfate 
de chaux hydrate. Sous l'influence de la chaleur, Teau seva- 
pore et il reste le platre que Ton reduit en poudre. Le platre 
est d'autant meilleur que la temperature a cte plus menagee 
pendant la cuisson : une calcination trop forte enleverait 
toute solidite au produit. 

Le gypse est moins abondant que le ealcaire ; on le reii- 
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contre en general dans l'6tage triasique et dans les terrains 
tertiaires. Dans le premier horizon gSologique, il cxiste en 
couches regulierement stratifiees, en masses lenticulaires ou 
en amas disposes suivant la stratification des marnes iris^es ; 
exemple : les gisements exploited dans la Haute-Marne aux 
environs de Bourbonne, LaFerte-sur-Amance, Varennes, etc. 
Dans les terrains tertiaires, le gypse forme des d6p6ts plus ou 
moins 6tendus accompagnes de marne; c'est ce qui se pr6sente 
dans les gisements de la partie occidentale de la Champagne. 

Ccrtaines varices de pierres a platre, d6si£n6es sous les 
noms d'alabaslrite, albatre gypseuse, ou simplement albatre, 
sont employees pour faire des flambeaux, des statuettes, des 
vases, etc. L'alabastrite, tendre au point d'etre rayee par 
Tongle, ce qui la distingue physiquement de Talbatre calcaire 
qui est un veritable marbre, Talabastrite est tantftt d'un beau 
blanc, tant6t colore" e et rubannee par veines jaunatres ou 
rougeatres ; cette derniere varied se rencontre, entre autres 
lieux, dans quelques-uns des gisements de la Haute-Marne. 

Quoique plusieurs de nos exploitations champenoises soient 
assez importantes, le d^partement de Seine-et-Marne et Tar- 
rondissement de Chateau-Thierry figurent seuls a l'Exposi- 
tion ; encore les echantillons ne sont-ils qu'au nombre de six. 

Dans Texposition du Cornice agricole de Chateau-Thierry 
(classe 76), on peut voir un gypse de Chateau- Thierry, un 
gypse de Marigny-en-Orxoi$ et une stalactite de sulfate de 
chaux de la Doultre. 

Les trois autres specimens appartiennent au departement de 
Seine-et-Marne et font partie de la collection des Ponts et 
Chaussees; ce sont des platres de Bussiires, de Bois-le- 
Comte et de Lamar che. Les analyses qui en ont ete" faitcs a 
lEcole des Ponts et Chaussees lour altribuent la composition 
suivante : 



K&idus insolubles dans les acides. . 

Alumino et silex 

Chaux 

Magndsic 

Acide sulfurique 

Pertes au feu, raatieres non dosees. 



Bnssi^res 


Bois-le-Comte 


Lamarck 


1.05 


1.20 


1.66 


0.45 


0.35 


0.30 


38.55 


37.70 


38.60 


0.20 


traces 


0.10 


49.40 


50.45 


51.95 


10.35 


10.30 


7.45 



(A suivre.) 



100.000 100.00 100.00 

Arthur Daguin. 
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LES ARCHIVES DES AGTES DE L'ETAT-CIVIL 

DE 

CHALONS-SUR-MARNE 

iu e Registrb. 1682-1692. 

1150. Le l er eeptembre 1682, Nicolas Vitart, f. do Nicolas Vitart, 
Cons. adv. du R. au grenier a sel de Chateau-Thiery et do dH© 
Gcneviefve Cousin et d l, ° Blanche, f. de N. h. Jean Jourdain et 
de d"e Anne Lemoyne ont espouse\ 

1151. Le 21 octobre 1682, ne* Jean, f. de Claude de Parvillez et de 
d'l* Perrette Rosnay. 

1152. Le l e r janvier 1683, ne Pierre Francois, f. de N. h. M'* Pierre 
Deu, Ser de Vieuxdampierre et de d ,] o Elizabeth Therese de 
Papiilon. P. Francoys Deya, Esc. S. de Germinon, M. dame 
Marguerite Fagnier, veuve de f. Samuel de Papiilon, viv. Esc. 
S. de Couvrot r Cap. de Cav. au R6g. d'Epense ayeule mater- 
nelle. 

1153. Ledit l cr Janvier 1683, nee Catherine, f. de Alexandre Rene" de 
Primaudet, Esc. S. de la Croiserie et de D. Marie Henrielte 
Rosnay. 

1154. Le 17 Janvier 1683, ne* Rene\ f. de Jacques le Gorlicr, S. de la 
Grandcour et de D. Anne d'Origny. P. Francois de Chastiilon. 
M. D. Marie de Beaufort. 

1155. Le 2 febvrier 1683, M. Louis Loisson, Esc. S. de Guinaumont, 
Esc. C. du R. Pt au B. et 8. P. do Chaalons, f. de f. Claude 
Loisson, Esc. S. de Breuvery, C. du R. en ses Cons. P* et 
Lieut* g<5n. aud. S. et de D. Claude Hennequin et d ,,c Francoise 
Catherine, f. de Mr« Pierre Langault, Esc. S. de Marson, Bi- 
gnicourt et A. i. C. du R. Tr6s. do Fr. en Ch. et Gouv des 
ville, chateau et prevoste de Vassy et de f. D. Catherine Her- 
sent ont esp. 

1156. Le 16 mars 1683, nee et b. Marie Joseph, f. de Mre Jean Fa- 
gnier, S. de Couvrot et de Francoise de Papiilon. P. Francois 
de Papiilon, S. de Couvrot, garde du corps du R. de la C ie de 
M. de Luxembourg. 

1157. Le 14 apvril 1683, n6 Joseph, f. de Pierre Braux, Esc. S. de 
Viiux et de D. Magdeleine le Gorlier. 

1158. Le 14 may 1683, ne Jean-B"- 8 , f. de Claude de Bar, Esc. tr6s. 
de Fr. et de D. Marie Catherine de Pinteville de Montoury. 
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1159. Le l e r aoust 1683, n<5 Guillaume, f. de Guillaume de Pinteville 
et de Francoise Rabault. 

1160. Le 10 septembre 1683, dec. N. h. Deu, G7 ans, G. du R. au 
P. de Ch. capitaine des arquebuziers. Inh. en cette Egl. 

1161. Le 30 septembre 1683, nee Antoinette Louise, f. de Nicolas 
Gocquart, adv. en P* et de Charlotte Brice. P. Messire Louis 
Anthoine de Noaiiies, eveque comte de Chaalons, Pair de Fr. 
M. Mad. la duchesse de Noaiiies Douairiere. 

1162. Le 12 octobre 1683, Jean, f. de f. Jean de Recicourt et de 
Marguerite de Vaux de la P. de Sainte-Manehould et Made- 
leine, i. de f. Claude Darras et de Perrette Gobin, ont esp. 

1163. Le 21 octobre 1683, dec. Marie Lemoyne, veufve de f. Messire 
Jean Morel, C d'Estat. Inh. en cette Egl. 

1164. Le 30 octobre 1683, dec. Marie Lignage, f. de Charles Prevost. 

1165. Le 29 febvrier 1684, dec. Magdeleine de S*-Remy, aagee de 

soixaute-et ans, veuve de Lescarnelot, Sf* de Rapse- 

court Breuvery, son corps a este" transports en l*Egl. dud. 
Rapsecourt. 

1166 Le 9 mars 1684, ne" Jean-Baptiste Claude, f. de Jean-Baptiste 
de Pinteville, Esc. S. de Montcetz et de D. Marie Deya. P. 
Claude de Pinteville de Vogency. 

1167. Le 11 mars 1684, n6e Anne, f. de Jacques le Gorlier, Esc. S. 
de la Grandcourt et de Verneuil et de D. Anne d'Origny. 

1168. Le l er apvril 1684, dec. d. Marie Havetel, 78 ans, velVe de M. 
d'Ozeray. Inh. en cette Egl. 

1169. Le 30 may 1684, dec. d I,c Francoise Jourdain, 78 ans, veufve 
de N. h. Pierre Chastilion, Intendant des fortifications. Inh. en 
cette Egl. 

1170. Le 27 juin 1684, nee Francoise Estienne, filie do Pierre Guil- 
laume de la Cour et de Francoise Brossier. P. M 1 * Louis Ta- 
verne de Morviiliers. M. Estienne de Grieuiette. 

1171. Le 29 juillet 1684, dec Legoix, Esc. Inh. en cette Egl. 

1172. Le 19 septembre 1684, dec. M. Anthoine Paillot, 70 ans, C. au 
Pr6s. de Chaal. Inh. en cette Egl. 

1173. Le 20 septembre 1684, dec. M. Louis de Recicourt, adv. en P* 
57 ans. Inh. en cette Egl. 

1174. Le 23 octobre 1084, nee Marie Louise, f. de Francois Landry, 
S. de Sericourt, dir. des aydes en l'Elect. de Chaal. Inh. en 
cette Egl. 

1175. Le 24 novembre 1084, M. Nicolas le Tartier, Esc. S. de Gri« 
gnon, C. du R. Tr6s. de Fr. f. de M. Nicolas le Tartier, Esc. 
S. dud. Grignon, Tn5s. de Fr. et de d. Bonne de Braux, et de 
dl Uj Magdeleine le Goix, f. de f. Louis le Goix, Esc. S. de S* 
Hasle et Morembcrg et de f. d. Louise Llocart, ont esp. en 
l'Egl. des Augustins 
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1176. Le 27 novembre 1684, Inh. en cette Egl. M. Charles Deya, S. 
de Marcenet de la P. St* Marguerite. 

1177. Le 31 Janvier 1685, dec. d ll « Agnes Horguelin. veufve de f. 
M rt Francois Mathe\ Esc. S. de Vitry-la-Ville. Inh. en cette 
Egl. 

1178. Le 23 febvrier 1685, ne" Pierre, f. de Pierre Ytam et de Anne 
Lemoyne. P. Pierre Langault, chev. S. de Marson, Bignipont. 
M. 6\ l9 Magdeleine Bugnot. 

1179. Le 4 apvril 1685, n6e Magdeleine, f. de M. Claude de Bar, Esc. 
et de Mad. Marie Catherine de Pinteville. 

1180. Le 29 juin 1685, M M Nicolas Braux, Esc. S. de Fagniere, f.de 
f. Nicolas Braux, Esc. C. du R. et de d lle Magdeleine de Bar 
et dll° Blanche de rHospitai, f. de f. Philippe de THospital, 
Esc. S. de la Chapelle, Vraux, et de d lIe Perrette Linage ont esp. 

1181. Le l« r juillet 1685, dec. M M Pierre le Gorlier, Lt part, au 
Bail, du Comte* de cette viile, 74 ans. Inh. en cette Egl. 

1182. Le 10 juillet 1685, ne* Jeen Thierry, f. de Jean Fagnier, C. au 
Pre*s. de Chaal. et de d 110 Francoise de Papillon. 

1183. Le 24 juillet 1685, ne* Jean Alexis, f. de M re Nicolas io Lorain 
Esleu, et de d*l° Marie Jacquesson. 

1184. Le 24 aoust 1685, ne'e Marie, f. de M M Claude Deya, adv. 
gen. au Bur. des fin. de Ch. S. de Germinon et de d lI ° Anne 
Coquart. 

1185. Le 4 septerabre 1685. Inh. en cette Egl. d 1Ie Marie Baugior, 
veuve de f. M. Jean le Due, de la P. Saint-Nicolas. 

1186. Le 30 septembre 1685, dec. Mre Louis Biilecart, adv. en P», 66 
ans. Inh. en cette Egl. 

1187. Le 30 octobre 1685, ne* Pierre, f. de Jacques le Gorlier, Esc. S. 
de la Grandcour et de Verneuii, et de d. Anne d'Origny. 

1188. Le 20 novembre 1685, ne* Nicolas, f. de M. Nicolas le Tartier, 
Esc. S. de Grignon et de Madeleine le Goix. 

1189. Le 5 decembre 1685, Inh. en cette Egl. Philippe-Eugene Clau- 
sier, S. de Souillers, C. et Sec. du R. Maison et Couronne de 
Fr. 45 ans, de la P. St Nicaise. 

1190. Le 4 febvrier 1686, n6e Anne, f. de M. Philippe de Menisson, 
Esc. et de d ,l « Agnes Mathe\ 

1191. Le 27 febvrier 1686, n6 Charles, f. de M. Germain Beschefer, 
C. et Eschevin de Chaal. et de d n ° Placidie de Colette. P. M. 
Charles Cuissotte. M. Jeane Claude de Chastillon, veufve do f 
Messire Joachim de Godet, S. de Renneville. 

1192. Le 15 mars 1686, dec. Pierre Mathe\ Esc. cont. au bur. des 
fin. 52 ans, f. de M. Francois Matho* et de d u « Agnes Horgue- 
lin. Inh. en cette Egl. 

1193. Le 20 mars 1686, Messire Maurice Antoinede Chastenay, f. do 
M. Nicolas de Chastenay, chev. S. de Bricon et de f. d. Fran- 
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coise de Grand, de la P. dud. Bricon, dioc. de Langres et de 
d 1,e Blanche de Bar, f. de Messire Louis de Bar, Esc. Baron de 
Sommevesle et de f. d. Anne Morel, ont est6 conjoints par nous 
Mi r Louis Antoine, eveque, Comte de Ghaal. Pair de Fr. en la 
Chap, de nostre Palais Epal en presence de Louis de Bar, 
Baron de Sommevesle, de Messire Thomas Hue, Sff r de Miro- 
mesnil. 

1194. Le 17 avril 1686, dec. di ,e Marie Baugier, veufve de M. Ytam. 
Inh. en cette Egl. 

1195. Le 8 jum 1686, nees Anne et Marie Francoise, f. de M. Pierre 
Guiliaume de Id Cour, Esc. S. dud. lieu et de d. Francoise 
Claire Brossier. 

1196. Le 8 juin 1686, dec. d. Francoise Claire Brossier, 32 ans, f. de 
M. Pierre Guiliaume de la Cour. Inh. en cette Egl. 

1197. Le 17 juin 1686, dec. Marie-Francoise Guiliaume de la Cour, 
9 jours. 

1198. Le 23 juin 1686, dec. d 11 * Marguerite Braux, f. de f. M. Lalle- 
mant viv* en P* en l'El. de Chaai Inh. en cette Par. 

1199. Le 3 aous. 1686, dec. Anne Guiliaume de la Cour, 2 mois. 

1200. Le 21 aoust 1686, n6 Christophe Claude, f. de M. Claude Ho- 
cart, S. de Montjouy et de Nicolle Rouchier. 

1201. Le 26 aoust 1686, n6e Marguerite, f. de M. Claudb de Bar etdo 
d. Marie-Catherine de Pinteville. 

1202. Le 23 octobre 1686, dec. Marie Deu, fille. Inh. en cette Egl. 

1203. Le 30 octobre 1686, dec. d llc Jeanne de Parvillez, fille. Inh. en 
cette Egl. 

1204. Le 5 novembre 1686, n6 Pierre, f. de M. Pierre Deu, S. de 
Vieuxdampierre, C. au Pr. de Ch. et de d. Elisabeth Therese 
de Papillon de Couvrot. 

1205. Le 23 Janvier 1687, n6s Hyacinthe Henry et Marie Claude, f. 
et f. de M. Francois Landry de Sericourt, dir. des Aydes et de 
dll« Louise Cret6. 

1206. Le 8 febvrier 1687, dec. d ll « Louise Crete\ f. de M. Landry de 
Sericourt. Inh. en cette Egl. 

1207. Le 6 mars 1687, dec. M. Pierre Guiliaume, Esc. S. de la Cour. 
Tr. de Fr. Inh. en cette Egl. 

1208. Le 15 mars 1687, dec. d l l« Marie Linage, veufve de f. M. le 
Gorlier. Proc. fiscal. Inh. en cette Egl. 

1209. Le 16 mars 1687, nee Marguerite, f. de M. Jacques le Gorlier, 
Esc. S. de la Grandcour, de Verneuil et de Vienne-la-Villc et 
do Anne d'Origny. 

Ct« D. dr R. 

(A suivre.) 
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» * « 



Nous empruntons au Bulletin illu$tr& de Vomvre de la propaga- 
tion de la Foi, lbs missions catholiqubs, la notice suivante sur un de 
nos compatriotes, mort recemment en Chine, victime de son zele et de 
sa charite\ 

t La mission de la Compagnie de J<5sus au P£tch6-ly Sud-Est 
(Chine), si cruellement eprouv£e par la famine vient d'Stro afllig6e par 
la mort du R. P. Charles de Rabaudy, son supe>ieur general. C'est le 
24 mars 1878, apres une courte maladie que ce vaillant missionnaire 
est alle" recevoir la recompense de ses travaux. 

t Ne" le 25 novembre 1832 a Villiers (diocese de Troyes), Charles 
de Rabaudy commenca ses etudes au college de Vitry-le-Francois et 
les acheva a celui de Chalons-sur-Marne. Le 2 aout 1854, il entra 
dans la Compagnie de Jesus. Son noviciat termini, il etudia pendant 
deux ans la philosophic, puis il entra au college de Tim maculae-Con- 
ception, a Paris- Vaugirard, en qualite" de surveillant. La, commenca 
pour le jeune Religieux une vie de souffrances qui, joyeusement ct 
courageusement acceptee, devait former i'apotre que pleurent aujour- 
d'hui les Chretiens chinois. Trois ans apres, les fatigues de son cm- 
ploi Tavaient tellement epuise, qu'il fallut le condamner au repos. Au 
bout d'une annee, il put entreprendre ses eludes de th^oiogie, puis il 
fut ordonne' pretre. 

t Le P. de Rabaudy etait a Laon depuis plusieurs annees, lorsque, 
en 1870, sa faiblesse augmenta. Des crachements de sang qu'il avait 
eus deja a plusieurs reprises, revinrent plus frequents. Le climat de 
Laon fut juge" trop rigoureux et on envoya le maladc a Angers. Sous 
ce nouveau climat, le P. de Rabaudy recouvra la sante et acquit bien- 
t6t une force et une vigueur inespe>6es ; c'est alors qu'il obtint I'auto- 
risation de parlir pour les missions de Chine. 

t Les trois premieres annees du sejour en Chine du nouveau mis- 
sionnaire se passerent a la maison de Tchang-Kia-Tchouang, centre 
de la mission ; elles furent consacrees a retude de la langue chinoise 
et des usages du pays. La quatrieme annee on lui confia la direction 
du district de Ho-Kien-Fou, le plus important et le plus pGnible de la 
Mission. 

« Le 29 aout 1877, il fut nomme supeneur general de la Mission. 
11 avait avec les mandarins les rapports les plus faciles ; il avait ins- 
pire a ces magistrats une profonde estime ; plusieurs meme etaient ses 
amis. 

t Le temps a manque au P. de Rabaudy pour entreprendre des 
oeuvres nouvelles : dailleurs toutes les ressources de la mission 
etaient employees a lutter contre la famine, a secourir les Chretiens, a 
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clever les enfants abandonn<3s. Dans un de ses voyages, le P. de Ra- 
baudy se privait de manger, pour abandonner aux malheureux qui 
mouraient d'inanition les aliments qui iui 6taient destines. 

a Le 10 mars 1818, le P. de Rabaudy partit de Tchang-Kia- 
Tchouang pour visiter les missionnaires dans leurs districts, et voir 
quelques mandarins de ses amis. Le 14, il tomba malade a dix licues 
de la residence centrale. Des la premiere nouvelle, un Pere et le frere 
infirmier allerent le chercher. Une fievre typhoid o se d^clara et les 
soins les plus devours nc purent arreter la maladie. La souflrance fit 
briller d'un nouvel eclat la vertu du P. de Rabaudy ; apres avoir recu 
l'Extreme-Onction, il se rejouissait d'etre venu en Chine pour sauver 
los ames et aller plus vite au ciel. La veille de la ffite de I'Annoncia- 
tion, a huit heures et demie du soir, il s'endormit paisiblement dans 
le Seigneur. » 



M. Millard, jeune architecte d'un vrai talent, vient de succomber a 
Reims. 



Uu chansonnier vigneron, Jean-Louis Caty, ancien adjoint au 
maire de Romcry-Cormory (Marne), est mort octogenaire lo mois der- 
nier. Rimees a coups de serpe, les chansons de Caty tftaienf, en 1830, 
vendues par leurautcur sur la place Royale do Reims. 
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La Soci6t6 des souvenirs de Jeanne d'Arc est deTmitivement cons- 
titute. Son bureau se compose de MM. le baron de Braux, president, 
a Boucq (Meurthe); de Bouteiller, vice-president, a Paris; du M« snil, 
secretaire a Vaucouleurs ; Le Bas, tr6sorier, a Bar-le-Duc ; et do 
MM. d'Assonville, Birglin, Bonvi<5, l'abbS Bourgaut, cur6 de Dom- 
remy, de Chanteau, Dislaire, Genin, maire de Domremy, Jenin, le 
P6re Ledoux, Pierson, Protat, l'abb6 Rauly, le comte de Saint-Pierre, 
Vautrin, membres du conseil. Le but de la soci6t6 est de former des 
comites dans le plus grand nombro de villes pour Stendre I'ceuvre. Les 
premiers travaux auxquels elle doit se livrer sont la reconstruction 
de la chapelle Notre-Damo de la Pucelke a Domremy ; la restauration 
de l'6glise paroissiaie; la reconstruction de la chapelle castrale do 
Vaucouleurs. 

La chapelle de Notre-Dame, situee a 1,500 metres du village et a 
150 metres de la Fontaine de la Pucelle, 6tait, a l'epoque de Jeanne, 
un lieu v6ne>e" depuis des sieeles. Quoiqu'il n'y eut plus quedesruinos, 
elle y venait souvent, et il est certain qu'a plusieurs reprises elle y 
cut ses visions et y entendit ses voix. Reconstruite au xvi« siecle, par 
Etienne Hordal, arriere-petit-neveu de Jeanne, cetto chapelle fut, vers 
1636, d6truite par les Su&lois. Aujourd'hui ses traces sont a peine 
visibles sur le sol. 

La chapelle castrale a 6te" d&ruite en 1793; seule la statue dite 
Notre-Dame des Vertus devant laquelle Jeanne a prie\ a 6t6 sauveo et 
se voit dans l'6glise du village ; on veut la remettre a son ancionne 
place. Nous faisons les voeux les plus sinceres pour le succes de la 
soci6t6 de Domremy- Vaucouleurs, heureux do savoir deja l'accueil qui 

lui est fait. 

* 

II vient de paraitre sans nom d'autour une nouvelle Vie du v6n6- 
rable Jean-Baptiste de La Salle, fondateur des ecoleschreliennes. 1 vol. 
in-8, chez Lefort, a Paris. C'est un tres-bon travail que nous croyons 
devoir recommander vivement. 

Nous trouvons dans le dernier nume>o de la Revue des sociitSs 
8 av antes trois articles inte>essants pour la Champagne. 

D'abord une communication de M. 1'abbe" Bouillevaux, cur6deLon- 
goville (Haute-Marne) sur un document qu'il possede concernant 
Jean du Lys, frere de Jeanne d'Arc. Cost la maintenue de noblesse 
premiere en 1701 par l'intendant des Trois-Evech6s en favour de 
Nicolas Perrin du Lys, chevalier do Malte, donnant la genealogie 
depuis les lettres d'anoblissement do l'annee 1429. 

1j 
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Puis une note de M. Chabouillct sur les monnaies decouvertes a 
Montcharvot, pres Bourbonne-les-Bains au mois de septembre 1876 
et decrites par M. Lacordaire-Logerot dans une brochure public a 
Bourbonne. 

Enfm uno autre note de M. de Montaiglon sur les fouille3 executees 
par MM. Bonnefont et II. de Vives a la butte seigneuriale de Bau- 
dement (Marne). Baudemenl 6tait un fief de Champagne donn6 a la 
comtesse par la dame de Chateau-Vilain des la fin du xn e siecle. Cette 
motte elait entouree d*un fosse" ; la motte situee au milieu du talus 
6tait compose d'un solide b6tonnago : au milieu on a trouve" une 
chambre ae>6e par une sorte de cheminde, et devant servir de refuge; 
au-dessus s'elevait U donjon de forme carree. M. de Montaiglon 
pense qu'il faut faire remonter ces vestiges au plus tard au xr» siecle 
et peut-Gtre au ix e . 

Mais chose extraordinaire , e'est l'importance do ce manoir ct 
I'absence totale de renseigncments sur les anciens seigneurs de 
Baudement. A propos de ces fouilles M. do Montaiglon a relevo les 
principales mottes feodales de Champagne : Rosnay (Aube), Isle-Au- 
mont (Aube), Larzicourt (Marne), Bussy-lo-Chateau oil Ton a trop 
longtemps voulu voir des buttes antiques la ou existaient les tours du 
chateau feodal, Viilemaur (Aube), Bar-sur-Seine, Bar-sur-Aube, 
Dampierre (Aube), Trainel (Aube), Mont-F61ix (Marne, commune do 
Chavot). II en existe bien d'autres, corame par exemple au Vieil- 
Dampierre (Marne) . 



En pratiquant des fouilles dans un jardin situe* a quelques metres 
de Bourbonne, a I'ouest de la colline du PrieurG, M. Chaly a mis au 
jour diverses antiquites qui peuvent inteYesser farcheologie. 

Parmi ces antiques on remarque surtout une dalle fun<5raire en 
gres bigarr6, de l m ,50 de long, sur 70 centimetres environ de large, 
creusee en forme do nicho et renfermaut la statue d'un personnage 
romain. Ce personnage a grand air, il est debout, la t£te nue. le vi- 
sage sans barbe, et rev&tu de la tunique et de la toge. La main gauche 
tient une palrae, la droito est appuyeo sur divers attributs. L'artiste 
semble s'eire applique" a traiter avec un soin tout particulier la figure qui. 
malgr6 la structure grossiere de la pierre, est remarquable par la 
finesse des traits et la bcautc do l'cxpression. Le reste de la statue 
est tres-neglig<§, surtout les pieds et les trois attributs, ce qui en rend 
rinterpr&ation assez difficile. 

A cut6 de cette pierre se trouvait un fragment d'uno autre dalle fu- 
ne>aire, taillee pareillement en forme de niche et ayant a peu pres les 
raemes dimensions. Ce fragment, qui est en gres bigarre, ne port«i 
qu'une tfite fort belle, nue comme la premiere et le bas du visage cou- 
vert de barbe. II est regrettable que lu reste de cette statue ait £chapp«$ 
aux recherches de M. Chaly. 
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Non loin de la, M. Chaly a decouvert une inscription frav6e sur 
une pierre de gres, do forme triangulaire, ayant du servir de fronton 
a quelque monument. Gotte inscription est incomplete, la picrre ayant 
6te" bris6e. On y lit : 

M.... 
RIGIL.... 
Comme les deux dalles decrites ci-dessus, co fronton appartenait a 
un monument funeraire, ainsi quo Pindique la lettre M [memories), 
grav<5e en t£te de Inscription. 

C'est dans le mfime endroit qu'a 6te" trouv6e, il y a quelques an- 
uses, la curiouso inscription du comddien Rocabaius, mort a Hour- 
bonne a Tage de 30 ans. 

La decouverte de M. Chaly portea quatorze le nombre des inscrip- 
tions gallo-romaines trouvtSes dans cette locality. 

* 
* « 

Le Figaro signale I'existence a Porigny, en Brie, d'une ferme bAlie 
sur les coteaux d'Yerres dont la porte est surmontee d'un 6cusson aux 
armes de France. Cette ferme faisait partie de i'apanage do Monsieur 
— depuis Louis XVIII — qui en poss&iait sept autres dans ce pa- 
rage ; on raconte qu'il venait avant la Revolution souvent la visiter. 
Cette ferme appartient aujourd'hui a un cultivateur qui vient de faire 

restaurer avec soin I'ecusson de son pr&iecesseur. 

* 

Le chapitre de Reims vient de perdre un de ses membres les plus 
estim6s. Son doyen, M. i'abb6 Querry est mort a Reims le 20 juillot. 
II avait 6te" vicaire general pendant toute la dur£c de I'episcopat de 
Mir Gosset. C'6tait un savant distingue^ il poss6dait une magni- 
fique collection de monnaies romaines en or. 

On a essay6 Teclairage de la cath&irale de Reims avec la lumiere 
<Slectrique. La tentative a eu lieu en prfeenco de Mcr l'archevfique et 
d'une foule considerable le 14 juillet et a parfaitement reussi. 

* * 

Cbntbnairb db Jeanne d'Arc. — A I'occasion du quatrieme cente- 
naire de la mort de Jeanne d'Arc, dont un Champenois, Jean Cau- 
chon, eveque de Beauvais, fut le principal instigateur, M. Athanase 
Renard vient d'adresser la lettre suivante au r&lacteur en chef de la 
Pres8e langroise : 

Je viens de lire, dans votre numeVo du niercredi 5 de ce raois, la 
phrase suivante : c Jeanne d'Arc est notre compatriote ; elle est neo 
en Champagne ou tout au motns aux pories de cette province. » 

Permettez-moi de vous rappeler, au sujet du doute iinplique" dans 
cette phrase, que j'aieu lieu d'&abliren 1851 dans les memoires do notre 
societe" historique et archeologique de Langres, la nationality toute fran- 
caise, et non pas lorraine, de Jeanne d'Arc. II suit on eflct de ses re\ 
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ponses, aux proces de la condamnation, que Domremy, lieu de sa 
naissance, dependait alors, ainsi que Vaucouleurs, de la Champagne, 
bailliage de Chaumont et prevote" d'Andelot. Domremy n'est devenu 
lorrain que pres d'un siecle et demi apres sa mort, par suite d'un 
nouveau reglement de limites cntre le roi de France, Charles IX, et 
le due de Lorraine, Charles III * 25 Janvier 1571 ).' 

La Lorraine Itait etrangere a la France au temps de Jeanne d'Arc, 
alliee meme a nos ennemis, tellement que le due de Lorraine signait 
encore un traits d'alliance avec les Anglais, trois jours avant la levee 
du stege d'Orleans. Charles du Lys, descendant de Pierre d'Arc, frere 
de Jeanne, auteur d'un ecrit sur le nom et les armes de la fimille 
anoblie par Charles VII, 6tab)it que Jeanne d'Arc est nee a Dom- 
remy, paroisse de Greux en France, frontiere de Champagne, au res- 
sort de la pr6v6te" d'Andelot, bailliage de Chaumont en Bassigny. 
election de Langres, et qu'elle est originaire de France par ses ancA- 
tres venus du village de CelTonds, pres de Montierender, en Champa- 
gne, ou naquit Jacques d'Arc , son pere. Charles VII. en considera- 
tion de ses services et a sa requete, a exempte d'impots ses compa- 
triotes de Domremy qui ont joui de cette exemption depuis 1429 a 
1571, epoque a laquelle ils sont seulement devenus lorrains par suite 
du traits ci-dessus mentionne\ 

Faire de Jeanne d'Arc une lorraine, e'est l'attaquer jusque dans la 
saintete de son patriotisme, et nous la presenter comme une aventu- 
riere au service d'un pays qui n'aurait pas ete le sien; e'est, en un 
mot, lui Gter jusqu'a sa quality de Francaise ; et j'ose croire que cette 
espece de nouveau martyre ne lui sera pas inflige" dans les honneurs 
qu'on se propose de rendre encore a sa memoire. 

Agreez, etc. Votre bien devoue compatnote, 

Athasasb RENARD. 

PostScriptum. — Une preuve de plus, quoique surabondante, 
e'est qua peine rendus a la France, en 1771, apres la mort de Sta- 
nislas, dernier due de Lorraine a titre viager, les habitants de Dom- 
remy se sont empresses de revendiquer I'exemption d'impots dont ils 
jouissaient depuis Charles VII, avant d'avoir 6te distraits de la Cham- 
pagne, et que cette demande, qui n'a pu alors etre accueillie, avait ete 
appuyee, dans les termes suivants, par M. de la Galaiziere. intendant 
de la generalite de Lorraine et de Bar: t Le village de Domremy etant 
rentre aujourdTiui sous la domination du roi , les habitants reclament 
le privilege dont ils ont joui depuis l'annee 1429, jusqu'au moment oil 
il a ete demembre de la Champagn? pour elre reuni au Barrois. » 

Voila ce qu'on veut aujourd'hui leur faire oublier ! 

Si par une audacieuse falsification de notre histoire nationale, on 
persistait a nier l'origine toute francaise de Jeanne d'Arc, en tant que 
champenoise et relevant du bailliage de Chaumont, je demande quece 
souvenir, opprime si longtemps, malgre des actes judiciaires et de 
chancel leri»* de la plus incontestable authenticity, soit consacr£ en 
i^ttres d'airain, sur la place de la gare a Chaumont. A. R. 
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* « 
Lg gonflement du ballon captif installs dans la cour du Carrousel, 
pour lequel 24,000 metres cubes de gaz ont 6t6 employes s'est eflectue 
sous la direction de I'inventeur M. Giffart, assiste" de M. Gaston Tis- 
sandier, d'Anglure, le survivant de la catastrophe du Z&nith. 



L'Academie de Reims a tenu sa seance annuelle le 25 juillet sous 
la p residence de S. E. I'archevGque. Les concours ont donn6 de bien 
modestes rGsultats comme nombro de laureats. En poesie, pas de prix : 
m6dailles d'argent a M. lo colonel Ghabert (de Rennes), pour sa piece 
Bric-d-Brac, ct M. Nieusset (de Besancon), pour sa piece : EUvation 
et Chute. 

En histoiro, l'Acad^mie a mis depuis plusieurs annees au concours 
une histoiro populairede Reims; pas do prix : m6daille d'argent a M. 
l'abb<5 Hanosse, de Reims. 

L'Academie a decerne" une m6daille de vermeil a M. Trompette, 
pour sa photographic locale, notamment celle de la * Maison des 
Musiciens. » 

Le discours a 6te" prononc6 par M. 1'abbS Deglaire, archiprGtre de 
la cathSdrale, president en exercice, et il a traits avec tact et talent do 
la question de Futility des Academies et de l'influence des lettres sur 
les mceurs et sur la soci<5t6. M. Loriquet a iu le rapport sur les tra- 
vaux de la Societe" : M. Jullien, vice-pr6sident du triLunal civil, a donne" 
lecture d'une <5tudc sur Gauchet, poete du xvi c siecle ; M. I'abb6 P<5- 
chenard a rendu compte des concours. Apres avoir encore cntendu un 
travail de M. Jadart sur Mabillon, la reunion a applaudi lo rapport 
do M. Souli6 sur le concours de poSsie ; seuls les concurrents n'ont 
pas du se f61iciter des termes un peu trop vifs avec lesquels, qu'on 
nous passe le mot, ils ont 6t6 tanc6s ! 



Nous apprenons avec un vif regret que la Socifae" des courses de 
Reims vient de so dissoudre. II est malheureux qu'unc viile comme 
Reims, en plein pays d'elevage, soit forcee do renoncer a une fete an- 
nuelle qui l'honorait reellement. Nous faisons des voeux sinceres pour 
qu'une nouvelle organisation permette de reprendre cette excellente 
creation . 

Signalons une splendide Edition des Contes de Vabbt de Voisenon, 
publiee par M. Uzanne avec une excellente notice, chez M. Quantin, 
a Paris. L'abb«§, qui siegeait a 1' Academic francaise, 6tait n6 a Voise- 
non (Seine-et-Marne) , le 8 juillet 1708. Son pere, M. de Fusee, 6tait 
seigneur de Voisenon. 
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Society dbs Sciences st Arts db Vitry-le-Francois, tome VIII. — 

Typographic de Bitsch, 1877. 

Vers 1861, dans l'arrondissement do Vitry-le-Francois, situe" a l'ex- 
trtae limite de 1'ancienne Gaule et du pays franc, ou l'on se pique, 
non sans raison, de certain esprit railleur et sceptique, queiquos 
hommes de cceur et d'intelligence concurent lo projet de sc reunir 
pour mettre en commun lours connaissances scientifiquos, en vue des 
richesses mine>ales, v6g6tales et animates de la contr6e a classer. II 
s'agissait, dans le principe, de former un musee ouvert a la jeunesse 
studieuse et ou les notions elemental res de g6ologie, de botanique et 
de zoologie seraient a la portee de tous. 

Le succes repondit a cette g6ne>euse entreprise, mais il fit des ja- 
loux. Geux-ci se moquerent des fondateurs de la nouvelle socteto sa- 
vante; ils crurent se montrer caustiques en les appelant fines herbes, 
parce que ces naturalistes locaux s'occupaient de plantes rares et 
composaient des hcrbiers. Le joli sobriquet out le don de faire encore 
plus parlor de ceux qu'il voulait decourager dans leur noble tentative. 
Ce fut bientot a qui, parmi les hommes delude, briguerait Phonneur 
d'6tre admis dans la docte et aimable compagnie. Ce sont les fines 
herbes, disait-on, qui font les bons ragouts. 

Qu*on en juge par les morceaux d&icats et varies que contient le 
huitieme volume de la Socie'tS des Science* et Arts. D'abord les cx- 
traits analytiques des proces-verbaux des seances signalent la decou- 
verte d'un souterrain a deux galeries late>ales, pratiquees dans un sol 
do craie, entre Ablancourt et Lachauss6e, au-dessous de l'emplace- 
mont du chateau de Marne. Ils parlent d'une salle basse rectangu- 
laire tres-profonde qui, construite avec des murs droits, parait avoir 
ete" voutee, apres coup, en ogive aigue sur plein-cintro, vestige du 
palais que batit Charlemagne a uno epoque oil le doraaine de Pon- 
thion s'Gtendait sur tout lo Perthois. Ils rendont compte d'objcts tres- 
curieux tels que couteaux en silex, hachettes en giste ardoise, osse- 
ments travailles, emmanchures en come de cerf, tous tires des grottes 
de 8aint-Martin-sur-le-Pre\ ou vraisemblablement existait un atelier 
prtMiistorique. Ils attirent l'attention des archeologuos sur le tumulus 
de Margorio-Hancourt, monument qui aflecto la forme d'un gigan- 
tesque cetace\ configuration qu'on ne rotrouve pas dans les tumuli do 
la Champagne, ordinairement coniques. lis annoncent une se>ie tres- 
complete de documents in&iits sur les protestants do Vitry qui comp- 
taient, en 1397, plus de deux cents families de la religion reTormoe. 
M. Hdrelle, professeur do philosophic, se propose de faire sur ces 
pieces, trouveos aux archives du bailliage, une 6lude approfondiu doni 
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l'intdressant resultat sera de r6v6ler la pratique journaliere, alors que 
les ordonnances royales ne font connaitre que la theorie, car les actes 
ne concordaient guere avec les 6dits. 

Apres ces communications r6sumees dans les proces-verbaux, vien- 
nent les discours prononces a la premiere seance publique annuelle 
tenue, le 4 octobre 1877, dansiaville que fit reconstruire Francois I er , 
lo Pere des Lettres. Dans une harangue fine ct spirituelle, M. Barbat 
de Bignicourt, president de la Socit§te\ en expose I'origine et le but : 
c'est envue de prater notre appui, dans la mesure de nos forces, a la 
diffusion de la vraie science , des connaissances pratiques et do This- 
toiro locale, ajoute-t-il, que nous avons fonde" des concours. Dans son 
rapport, M. le docteur Mougin mentionne une 6tude de son collegue 
M. Pergant sur les marbres de Sommesous, situes entre les craies 
grises et les craies sup6rieures ; ces productions calcaires, suscepti- 
bles d'etre polies, sont d'un tres-beau blanc laiteux, rubane" rose : 
quelques fines breches blanches et jaunes peuvent soutenir la compa- 
raison avec les marbres d'ltalie -, des hommes components ont trouve" 
ce marbre de Champagne supe>ieur a beaucoup d'autres pour la va- 
ried de ses teintes. II est Strange qu'une exploitation seneuse n'en 
ait pas 6t& tented, d'autant plus que la masse a extraire paratt devoir 
etre Snorme. 

Dans un autre travail non moins important, le laborioux docteur decrit 
d'une facon aussi agreable qu'instructive les traces d'une race dispa- 
ruc qui habitait, il y a bien des siecles, sur les rives de la Saulx. Le 
sol de cette region oil se trouvent Vitry-le-Brul6 , Ponthion, Plichan- 
court, Outrepont, Heiltz-l'Eveque, est tres-riche en debris du pass6 ; 
chaque fois qu'on fouille la terre sur une certaine Stendue, on d6- 
couvre des restes de civilisations Steintes. Depuis iongtemps, aux en- 
virons de Plichancourt, les tireurs de greve, pendant leur operation, 
remarquent, a certains endroits, de curieuses excavations remplics 
d'une terre brulee, noircie, parfois grisatre a cause de son melange 
avec des cendres ; au milieu de ces trous, se rencontrent des frag- 
ments de potcrie grossiere, primitive, faite a la main avec la terre du 
pays, a moiti6 cuite au feu libre ; puis quelques silex taill6s, des pier- 
res brulees par le feu, des os noircis, des cendres, des charbons, tous 
les signes qui caract£risent un foyer pour la cuisson des viandes. Ce 
sont ces foyers qu'on presume remonter a l'6poque de la Gaule inde- 
pendanle. II est toujours utile de publier ces vestiges du sejour de nos 
ancetres, parce qu'ils peuvent , a un moment donne\ avec les docu- 
ments historiques, aider a fixer la date de l'arrivee et de la disparilion 
des peuplades nomades et guerriercs qui dresserent leurs tentes en 
Champagne. 

M. le docteur Mougin s'occupe aussi d'un cimetiere gaulois qu'il a 
fouill6 a Charvais, sur le territoire d'Heiltz-l'Eveque. Ce cimetiere con- 
tenait soixante-trois tombes, plus dix decouvertes ante>ieurement par 
des ouvriers. Toutes, sauf deux ou trois, sont orientGes de l'ouest a 
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Test ; elles rcnformaient un squelette ; tail!6es dans la grove, remplies 
de terre, sans traco de cercucil , elles avaient dos dimensions varia- 
bles ; tous les corps apparaissaient couches sur le dos, les bras eten- 
dus le long du tronc. Apres ce coup-d'ceil d'ensemble, rintelligent et 
laborieux archeologue decrit , dans un proces-verbal detailie, avec le 
dessin de la plupart des objets decouverts, les poteries, les armes, les 
parures; mais il s'abstient de tirer des consequences ethnologiques. 
Les cimetieres gaulois ont ete peu fouill6s jusqu'a ce jour. II import e 
de ne pas formuler des deductions natives. 

II serait trop long d 'analyser ici les autres travaux scientifiques 
contenus dans le volume; il faudrait resumer la savante et conscien- 
cieuse etude deM. Pergant sur l'arrondlssement de Vitry, consider au 
point de vue geologique ; il faudrait abreger l'interessante notice sur 
la vie et les Merits de Francois-Joseph Deschiens, natif de Vitry, au- 
teur de la Btbliographie des journaux; il faudrait cxtraire la subs- 
tance d'autres m6moires sur des questions de science naturelle; mais 
ces quelqucs citations, quoique 6court6es, sufDsent pour que nos lec- 
teurs comprennent l'influeuce lieureuse que la Societe savante de Vi- 
try-le-Francois pout exercer sur les sciences et les arts en memo temps 
que sur la vulgarisation de leurs pacifiques conquetes. 

Si-fePHANB Labour. 

* * 
Jacques Cazottes. Unvol. petit in-8, avec eaux- fortes. Paris, Quentin, 1878. 

Cazotte, quoique u6 en Bourgogne, appartient a la Champagne oil 
il passa de nombreuses ann6es et ou il se lit connaitre aux plus tris- 
tes heures de la Revolution par une courageuse conduite, qui lui va- 
lut do monter sur I'echafaud. 

Une edition, digne des bibliophiles les plus difliciles vient de paraitre 
de son Diable amoureux et M. Pons l'a fait preceder d'uno excellente 
notice que nous allons resumer brievement. 

Jacques Cazotte, naquit en 1720, a Dijon ou son pero etait greflier 
des Etats do la province. II recut une education soignee chez les Je- 
suites ou Tun de ses oncles etait profosseur et plus tard, son frere 
aine, vicaire-general de Me r de Choiseul, eveque de Chalons-sur- 
Marne, i'envoya achever son education a Paris ; M. de MaurejKis 
s'interessa a ce jeune homme dont les qualites etaient reellement se- 
duisantes et le fit travailler pendant deux ansa ses frais, chezun pro- 
cureur, puis il I'envoya comme ecrivain de la Marine a la Martinique 
(1743). Cazotte pendant son s£jour a Paris avait connu pas ma! »1«* 
gens de lettres chez Raucourt, son compatriote, et il avait compose 
plus d'une agreable poesie, passablement badine, mais vive et spi- 
rituelle dans le genre de celles de Moncrif. A la Martinique il se fit 
connaitre comme un homme intelligent et decide et en 1749. il sut 
repousser une attaque des Anglais, ce qui lui valut le grade de cora- 
missaire dc la Marine. II s'y maria vers la memo epoque, avec la fillc 
d'un magistral de Viie, puis, ayant realise sa fortune pour rcntrer en 
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Franco, il la compromit imprudemment dans une malheurouse affaire, 
dans laquelle, reconnaissons - le, il eut le beau cote\ La mort de son 
frero ain6 retablit la situation de Gazotte en lui donnant le beau do- 
maine de Pierry, pres d'Epernay, ou il s'Stablit avec sa famille ; il 
avait alors quitte* le service avec le titre de commissaire g6ne>al de la 
Marine et il partagea des lors sa vie entre la Champagne et Paris. II 
reprit gout alors aux choses de la literature et composa avec une fa- 
cility prodigieuse des livrets d'ope>a-comique qui eurent grand succes. 
C'est a Pierry que Cazotte Scrivit i'oeuvre originate qui a attache" une 
serieuse notori&e" a son nom, le Diable amour eux. Certains dgboires 
qu'il eprouva a Paris, Tamen&rent peu a peu a ne plus gueres quitter 
Pierry. Ce fut un malheur, comme le dit judicieusement M. Pons. 
Dans Tisolement d'une famille qui le v6ne>ait comme un patriarche et 
ne le contredisait sur rien, Cazotte s'abandonna aux visions, crut 
avoir raison contre tous et aux approches de la Revolution, de bonne 
foi sWagina 6tre appele" a sauver la France et le Roi. Du fond de son 
cabinet, Cazotte combina un plan de contre-rdvolution que sa fille 
Elisabelh ecrivait sous sa dictee et que des amis transmeltaient a la 
famille royale -, Tun de ses fils servait a Tarm6e do Conde\ l'autre, 
Scevole, demeurait pres de son pere pour pouvoir porter au besoin 
des communications importantes ; seul M me Cazotte restait en dehors 
de ce mouvement, tandis qu'une vieille amie, la marquise de la Croix, 
qui s'etait implanted au foyer domestique, sorte de pythonisse espa- 
gnole, dSveloppait encore les gouts mystiques de Cazotte. 

Scevole partit au moment de la fuito de Varennos et il fut assez 
heureux pour proteger, au retour, la vie du Dauphin perdu un instant 
au milieu de la foule. Pendant tout ce temps, c'est-a-dire en 1791 et 
en 1792, Cazotte entretint une coirespondance suivie avec Pouteau, 
secretaire de la lisle civile, convaincu avec la plus absolue bonne foi, 
que si ses conseils 6taient ecoutes, le roi serait sauve* et la royaute* 
completement restauree. Ce beau denouement devait couter la vie a 
Thermite de Pierry; lors du 3ac des Tuileries au 10 aout ses lettres 
furent decouvertes. II n'en fallut pas plus pour le faire arreter avec sa 
fille qu'on emmena de force, car olle ne voulut jamais quitter son 
pore. Tous deux furent amends de Pierry a I'Abbaye. Quelques jours 
apres Cazotte comparut devant Maillart qu«, sans plus ample informed 
sans interrogatoire, prononca Tarret : a a la Force, » ce qui voulait 
dire « la Mort. » Elisabeth supplia vainement ces bourreaux qu'on 
appelait des juges. Un instant elle put croiro avoir gagne" sa cause, 
car les ggorgeurs eux-memes saisirent le vieillard et le ramenerent libro 
chez lui. Mais dans ce temps la, on n'en elait pas quitte a si bon 
marche\ Le 10 septembre Cazotte fut de nouveau arrete", jugd le 25 ; 
les juges parurent encore ressentir une sincere emotion et Taudience 
dura vingt-sept heures. Les violcnts Tempo rterent et Tinoffensif re- 
veur fut condamne a mort ; le soir il mourut courageuscment et se 
declarant jusqu'a la derniere minute de sa vie, « lidelo a Dieu et au 
roi. • 
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Elisabetli Gazotte n'apprit son mainour qu'au bout de quelqucs 
jours. On n'osa pas l'arrelcr. En 1800, olio epousa le chevalier do 
Plas auqucl elle eHait fiancee depuis longtemps ; elle mourut au bout 
d'un an, on couches. Son frere Scevole survecut a la Terreur et acheva 
tranquillement sa vie en 1835, biblioth6caire de Versailles. 

On a souvent parle" de la proph&ie de Cazotte qui a un diner au- 
quel assistaient, en 1788, des gensde lacour, des acad&niciens et des 
magistrats, aurait annoncd a chacun la mort violente que lui reservait 
un avenir prochain. M. Pons fait bonne justice de ce conte. La pre- 
tendue prediction n 'a jamais paru dans les oeuvres de Gazotte : ellefut 
publide pour la premiere Ibis, en 1806, dans les CEuvres de La Harpe, 
6ditees par Petitot qui eut soin de supprimer l'alinea final ou La 
Harpe avouait le morceau suppose" et arrange" apres coup. M. Pons a 
eu grandoment raison d'insister sur ce point, car il no faut jamais 
manquer une occasion de rStablir la v6rit<§ historique et Ton sait 
combien de fois la proph&ie de Cazotte. a deja et6 invoquee commo 
parfaitement ve>idique. 

Ed. de B. 

Les Prussians & Nogent (Haute-Marne) en 1870, par Arthur Daguin, ancien 
Sieve de 1'Ecole des Mines de Paris, membre corrcspondaut de la SocieltS 
historique et archdologique de Langres, etc. Nogent, Madame JMongin, 
libraire-£diteur, 1877. 

II importe d'applaudir au zele patriotique avec lequel les historiens 
locaux recueillent les documents relatifs a la guerre franco-allemande. 
Un homrao de talent, M. Arthur Daguin, vient d'ajoutcr les rensei- 
gnemcnts particuliers qu'il possede a ceux de ses dovanciers sur les 
evenoments douloureux dont Nogent fut le th&itre. 

Gette malheureuse petite ville, ou l'ennemi se livra, commo a Da- 
zeilles et a Chateaudun, aux plus horribles actes de sauvagerie, so 
trouve en grande partie situ£e sur uno montagne escarped ; on appelle 
cette portion du territoiro Nogont-le-llaut ; ses vieilles tours, derniers 
vestiges d'uno demeure ftodale, dominent Nogent-le-Bas pittorosque- 
ment assis aux bords de la Traire, ruisseau qui serpente, au milieu 
des saules et des peupliers, dans une valleo profonde. 

Quand lo voyageur, apres avoir traverse" Nogent-le-Bas. se dirige 
vers Nogcnt-le-Haut, son oreille est frapp^e par le bruit sans cesse 
ivtcntissant du marteau sur renclume et par le grinccment de la lime 
et <lu gres qui mordent racier ; e'est que Nogent est un centre tres- 
eonsidexable de fabrication do couteilerie do la Ilaute-Marno ; chaque 
maison renfermo, pour ainsi dire, un atelier. 

La couteilerie nogentaise naquit de cclle do Langres, par voie d'<5- 
migration, vers 1G50; depuis un demi-sidcle, elle a completement 
detrone' colle de la ville qui lui donna naissance. Lo chiflre des afTai- 
res s'eleve annuellement a cinq ou six millions. Les ouvriers, au 
nombre d'au moins six mille, travaillent, soit chez eux a Nogent ou' 
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aux environs, soit dans les quarante usines mues par la vapeur et 
par l'eau. Les commandos leur arrivent de I'ancien comme du nou- 
veau mondo. Le sort de cette population industrielle se lie done inti- 
mement aux diverses vicissitudes de son commerce ; une aisance rela- 
tive regne dans toutes les families selon l'activitS plus ou moins 
productive des transactions. La penode 1870-1871 l'a deraontro" d'une 
facon vraiment lamentable. 

Les moissons avaient 6te brulees et les sources taries par une 
extraordinaire secheresse ; le manque d'eau avait force" les usines au 
ch6mage ; et la classe ouvriere se trouvait deja presque sans ressour- 
ces, lorsque les bruits de guerre commencerent a circuler. Vers lo 
milieu du mois d'aout, la Ilaute-Marne avait 6t6 d6clar6e en 6tat do 
stego et les mobiles de Nogent, appetes a Langres, 6taient partis avec 
joie offrir leur existence a la pa trie en deuil. 

Nogent, quoique plonge" dans la plus affreuse misere, n'avait pas 
encore eprouv<5 la plus grande de toutes, l'invasion avec son cortege 
de massacres et d'incendies. Ce ne fut qu'au mois de decembre quo 
l'infortunee ville subit les scenes d'horreur dont M. Arthur Daguin a 
retrace" le saisissant tableau ; son opuscule exprime fidelement les faits 
d'arbitxaire et de brutalite" accom])lis a Nogent dans les journecs ter- 
ribles des 6, 7 et 12 decembre 1870; chaquo page semble palpitante 
des Amotions qu'occasionnerent au sein de la population nogentaise 
les atrocites de I'ennemi ; on sent que presque toutes les lignes furent 
ecrites, au moment m£me du desastro, par un t&noin oculaire. 

II est Stonnant quo les comptes-rendus oflieiels et ofiicieux de la 
forteresse langroise aient a peine mentionn6 l'heroique petite ville de 
Nogent qui se montra dans toutes les pe>ip6ties de son opiniatre et 
sanglante defense, a la hauteur du devoir qui incombait a son patrio- 
tisme. II faut lire, dans le recit dramatique du savant historien de 
Nogent. les actes d'atroce vengeance qui sont pour une nation un 
stigmato honteux quo rien ne peut cflacer, surtout lorsque cette na- 
tion pretend tenir lo flambeau de la civilisation. Une colonno comme- 
morative s'Slevo sur remplacement de Tancien cimetiero en Thonneur 
des glorieuses victimes nogentaises. L'inauguration de ce monument 
out lieu avec beaucoup do solcnnite" le 19 juillo*. 1875. 

St£i»hanb Ladodr. 

• • 
M. l'abbe" Dessailly, cur6 de Witry-les-Reims, vient de publier un 
travail tres-remarquable sur 1' Authenticity du testament de St-Remy 
(t vol. in-8°, Reims). Dans une premiere parlie, Tauteur donne lo 
texte, avec commentaires historiques et gcographiques ; dans la se- 
conde, il demontro l'authenticite" des documents et dans une dernier^, 
il refute les objections. En tcrminant, M. Dessailly trace le portrait 
de saint Remy et resume rhistorique de son culte en France. Nous 
reparlerons prochainem- nt do ce livre. 
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Sous ce titro modeste assuremment nous nous proposons de reunir 
les pieces inedites que nous trouvons de ci et de la, concernant notre 
proviuce. Ce seront des documents sans liens entr'eux. sinon celui 
do la curiosite. ■ E. B. 

Nous commencons par deux lettres do Mabillon et de dom Ruinart, 
adressees a M£ r de Noailles, eveque de Chalons et tiroes des corres- 
pondances de ce preiat, conserves a la Bibliotheque Nationale, fonds 
francais, 18,209. 

Mgr, j'ay recu par dom Thomas l'exemplaire de votre mandement 
pour la publication de co qui est arrive" a la derniere assemble du 
clerge. Je suis bien glorieux de ce que V. G. a la bonte de penser en- 
core a moy et de me faire part de votre mandement, que j'ay trouvS 
digne de vous, c'est-a-dire plein de piete et d'une vigueur vraiment 
episcopate, pour apprecier les censures qui ont 6t6 faites a Tassemblee 
du clerge de plusieurs sentiments indignes de la religion chnHienne. 
Votre mandement doit avoir d'aulant plus de force qu'il est soutenu 
par une conduite, qui condamne par les effets, ce que l'assembleo a 
condamneV II ne nous resto rien a souhaiter sinon que Dieu conserve 
V. G. et continue a verser sur sa personne et sur son diocese sa 
graco et sa benediction. Ce sont les souhaits de celui qui est avec un 
profond respect, Mff r , votre tres-humble et tres-obeissant serviteur. 

P. Jban Mabillox. 
A Paris, ce 14 septembre 1702. 

Mf r , je suis extremement oblige a V. G. de l'honneur qu'elle a bien 
voulu me faire de m'envoyer un exemplaire do son excellent mande- 
incnt qu'elle a fait pour la publication de ce qui a este arreste a 1'as- 
sembiee du clerge de 1700, touchant la foy et la morale. J'ay ele* ravi 
a la lecture d'une si belle piece qui est digne d'un successeur des 
deux saints eveques et qui soutient par la purete de sa doctrine et par 
la saintote de sa vie ce que deux grands hommcs avaient 6tabli. Je 
prie Dieu, Mff r , qu'il continue a r^pandre sur votre personne sacree 
sa benediction et qu'il benisse vos travaux. 

J'ay envoye au P. pricur de Saint - Remy un exemplaire d'un petit 
ouvragc que je viens d'iniprimer et je l'ay prie d'avoir soin qu'il suit 
rendu a V. G. II ne sorait pas digne de lui cstre presents ; il ne 
portait pas a la teste le nom de S. G. Mff r lo cardinal de Noailles qui 
i bien voulu souflrir que je lui dediasse et le prendre sous sa 
protection. 
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Je ne doute pas que V. G. n'ait vu le catechisme de Montpellier qui 
est acheve" d'imprimer depuis peu. II ne m'appartient pas d'en parler, 
mais tout le public en parait content, aussi bien que du X e tome de 
l'Histoire ecclesiastique de M. de Tillemont qui comprend la vie de 
Saint-Augustin. On m'a assure qu'on imprimait en Flandre une vie 
de saints bien choisis, tiree de M. Baillet, dont on a ote toute la cri- 
tique qui peut troubler ceux qui ne cherchent qu'a s'edifier dans la 
lecture des vies des saints. Cela pourrait estre bien utile et de grande 
edification. Je suis avec un tres-sincere et tres-parfait attachement et 
un tres-profond respect, Mffr, votre, etc. 

P. Thierry RuinArt. 

A Saint-Germain-des-Pres, ce 15 scptembre 1702. 

Le 3 avril 1701, Chamillart ecrit au m&ne preiat pour le prevenir 
qu'il ait a disposer une chambre dans son s6minairo pour rccevoir 
l'abbe de Saint-Epvre de Toul. En cas ou il ne s'y conduiroit pas de 
maniere a vous satisfaire S. M. Ten tirera pour lo mcttre en lieu ou 
on l'obligera a se rendre plus sage. 

* » 
Une depeche du secretaire d'Etat Torcy a Mf r dc Noailles fait 
connaftre un fait inconnu des annales de Chalons -. le sejour du roi 
d'Angleterre — le chevalier de Saint-Georges, a Sarry. — Cette lettrc, 
du 25 septembre 1712, transmet au preiat les remerciements do Louis 
XIV pour avoir mis son chateau a la disposition du prince, c Le 
prince ayant r6solu de demeurer a Ghaalons jusqu'a co que son sejour 
a Bar fie Due) puisse estre qu'il ne io serait s'il s'y rendait avant 
d'avoir de secretaire. 

La lettre suivante du secretaire d'etat d'Armenonville a Mfr de 
Noailles prouve que le gouvernement savait apporter de sages temp6- 
ramments aux conversions protestantes : 

Paris, 28 avril 1720. 

Monsieur, sur le compte que j'ay rendu a M? r le due d'Orleans 
d'une lettre qui m'a ete adressee par M. le procureur general au su- 
jet de quelques enfants reiigionnaires orphelins de votre dioceze qu'il 
a propose de faire mettre dans des maisons religieuses pour y estre 
Aleves et instruits dans la R. G., 8. A. R. n'a pas cru devoir prendre 
cette resolution a l'6gard de Nicolas et de Jeanne Burg eat, frere et 
sceur, lesquels estant ages l'un de 18 ans et I'autre de 17, luy ait 
paru estre dans un age trop avance gour les mettre de force dans une 
maison. D'Armenonville. 

Void la depeche que lo chancelier Voysin adressa a Mf r de Noailles 
a I'occasion du hardi coup de mains de Growensteins on Argonne qui 
causa une si grande terreur dans la province : 
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Marly, le 16 juin 1712. 
Monsieur, j'ay recu la lettrc que vous ra'avez fait l'honneur do 
m'escrire le 13° de ce mois. On ne pouvait gueres s'attendre a voir les 
ennemis fairc une course dans la Champagne pareille a celle qu'ils 
viennent de hazarder. M. le marshal de Viilars a fait deux deHache- 
ments de l'armSe beaucoup ])lus forts quo n'est coluy des ennemis 
pour les suivre, et si M. de Goigny et M. de Saint Fremont peuvent les 
joindre, ils en tireront bonne raison ; ce qu'il y a de fascheux, c'est 
que cela ne remddie pas au mal et au d^sordre que ces troupes enne- 
mies ont fait dans leur passage, et je ne doute pas que cette entre- 
prise n'ait cause* une grande ailarme dans toute la province. Le regi- 
ment de dragons de Houdetot s'y est trouve* par hazard assez a propos 
pour rassurer les villes de Reims et de Chaalons. M. le comte de 
Goigny qui estait le 13 a Rethel se trouvait bien place* pour couper la 
retraite des ennemis et comme il continuait de marcher diligemment, 
j'espero qu'il aura trouve* moyen de le faire. Je suis, 

Voysin. 

• * 

M. de Torcy, ambassadeur en Angleterre, voulant du bon vin de 
Champagne, s'adressa au memo prelat qui etait aussi abbe* de Haut- 
villers : 

Ce n'est point, Monsieur, a M. l'6vesque de Chalons que j'ay Thon- 
neur d'ecrire, mais a M. l'abbe* d'Hautvillers dont ii s'agit d'Stablir la 
reputation en pays Stranger et encore ennemy. J'ai besoin pour cet 
efiet de 600 bouteiiles de vin de votre cru de cette annexe, du plus 
excollont et de la premiere cuv6e. Mettez y le prix et faittes moy sa- 
voir quand vous voudrez cstre paye\ vous serez le maitre de tout r6- 
gler ; je vous demande seulement que le vin soit excellent et que je 
puisse avec raison deTendre votre reputation contre les mddisants. 

Db Torcy. 
Marly, 14 novembre 1711. 

« Pour envoyer par Calais dans des bouteiiles en gros verre faites 
de facon d'Angleterre. i 

• * 

Nous publions les deux lettres suivantes adresss&s par M* r Le 
Tellier, archeveque de Reims, & Me r de Noailles, eveque de Chalons *. 
la premiere est particulierement inte>essante par les details quelle 
donne sur la fin des d6m616s du prelat avec les J6suites. Nous les 
avons cxtrait du tome I er des papiers do Mfirr de Noailles a la Biblio- 
theque nationale, fonds francais, n° 23207 : De Paris, 14 mars 1698. 

J'ay receu, Monseigneur, vostre lettre du 2 de ce mois; ie vous 
escrit celle-cy pour vous en accuser la reception et pour vous faire 
mon compliment sur le mariage de M. le comte d'Ayen, vostre neveu. 
avec M l, e d'Aubigny ; ie vous asseuro que vous n'en recevrcz dans 
cette occasion aucun plus sincere que le mien. Ie ne feray point 
ordonner mes seminaristcs ce carcsme, il n'y en a qu'un seul a qui 
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j'ay fait doner un dSmissoire pour recevoir le soubs diaconat. On 
vous presentera de ma part des huiles que ie vous prie de consacrer 
pour mon diocese le iour du Ioudy saint. 

Ce que vous me dites de Taffaire de Teveque de Saint-Pons ne pout 
pas estre traite* par lettre : cela sera pour nostre premiere conversa- 
tion, lorsque je seray l'est6 prochain a Reims ; je m'y rendray dans le 
commencement du mois de may. 

Vous trouverez dans ce pacquet les pieces qui regardent l'affaire 
que j'ay eue avec les J6suites ; je suis tres-content de la satisfaction 
qu'ils ont este* obliges de me fa ire dont ils m'ont remis l'original sign£ 
du provincial et trois sup6rieurs de ceste villc entre mes mains. Les 
troisieme et cinquieme articles de l'acte de satisfaction sont tres-bons, 
car les J6suites reconnaissant par ces articles que leurs remon- 
trances estoit (sic) contre les regies et contre le droit et ils promettent 
en mesme temps de s'y conformer doresnavant en pareil'e occasion ; 
cela ne pent s'appeler une menace, c'est au contraire un aveu de leur 
faute. Nous ne pr&endons pas qu'on ne puisse pas se pourveoir 
contre nos ordonnances, mais il le faut faire par la voie du droit ; 
c'est ce que i'ay bien explique" dans ma requ&e et contre qui vous 
n'aviez peut-estre pas veue lorsque vous m'avez escrit. Je suis tou- 
jours, monseigneur, entierement a vous. 

L'arch. due de Reims. 

Paris, vendredi au soir, 
16 juillet 1706. 
N'ayant pas eu, Monseigneur, un moment de temps libre avant mon 
depart de Reims pour respondre a la lettre que vous m'avez fait 
Thoneur de m'escrire de Paris le 1 1 de ce mois, je le fais a l'instant 
que j'arrive en ceste ville; je vous rends doncmille graces des mar- 
ques que vous m'avez donees de vostre souvenir. Je ne mets point 
dans les acles qui vont a Rome Sancta sedis apostolico gratia. On 
voulait sur cela faire une difficult^ i'annee passee*, j'escrivis a M. le 
cardinal de Janson qui parla sur cela au Pape et la difficult^ fut lev6e. 
On ne pent, Monseigneur, estre avant plus que je ne suis, ni vous 
honorer plus vSritablement, etc. 



Nous trouvons dans les papiers de la marquise de la Cour de IJal- 
leroy, conserves a la bibliotheque Mazarine, tome II, folio 170 un 
billet du marquis de Thuisy a Madame de lialleroy, date* du 1" Jan- 
vier 1718, dans laquelle est ce passage : t [/inscription ci jointe vous 
rappellera le souvenir de feue madame votre sceur au jour de son an- 
niversaire qui est proche. t Voici cette piece a la suite do laquelle 
est celte note : c A placer dans l^glise de Thuisy et la cliaj>elle du 
Seigneur sur le vocable de saint Je>6me » • 
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A la gloiro de Dieu ! 

Et a la m6moire de haute et puissante dame 

Marie-Louise-M61anie de Gaumartin 

Epouse de haut et puissant seigneur 

Messire Jerome Joseph de Thuisy 

Chevalier, marquis de Thuisy 

Baron de Challerange et autres lieux. 

S6nechal he>6ditaire de Reims 

Maitro des requites ordinaire en son hotel : 

Aussi docile qu'eclairSe 

Ello s'appliqua surtout a connaitre ses devoirs 

Et les maximes de i'Evangile : 

Elle joignit a ces recherches 

La pratique des bonnes oeuvres 

Qui furent des preuves eclatantes 

De sa foy et de sa charite. 

Dans ces dispositions chr6tiennes, 

Elle rendit son ame a Dieu 

A Paris le cinq e jour de Janvier 1717 

Ag6e de 35 ans, un mois, huit jours 

Universellement regretted. 

Suivant ses intentions 

Ses cendres reposent en cette chapelle 

Designee pour le tombeau de son mary, 

En veue de leur reunion : 

Et pour conserver a leur chere famille 

La memoire de sa vertu et de sa tendresse 

M. de Thuisy pen6tr6 de son affliction 

A fait mettre ce monument. 



Le Secretairc-Gfrant, 
lAon FrSmont. 
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CAUSERIE3 D'UN GHAMPENOIS 

UN DEBAT DE CONFRERIE ENTRE AVOCATS 

AU XVIIi* SltCLE 
■ > ■■■■■ < » 

Un abonn6 de la Revue de Champagne et de Brie a fait de- 
mander, dans le 13 e num6ro de ce recueil, livraison de juil- 
let 4877, p. 63, des renseignements sur une production peu 
connue du c£tebre troyen Grosley, qui a pour titre : R6cla- 
mation d'un Avocat en faveur de sa profession contre un abus 
qui la degrade. C'est non pas une fac6tie i , mais un veritable 
m6moire judiciaire, bien effectivement produit k l'appui 
d'une instance d'appel, dans des circonstances assez peu 
ordinaires pour piquer la curiosity. II soulfcve un coin du 
voile qui couvre encore h nos regards bon nombre d'habi- 
tudes et d'usages de la vie de nos pfcres, et nous offre le ta- 
bleau de Tun de ces mille d6bats de la vie publique ou inti- 
me, qui, pour eux, remplagaient alors ceux plus passion n 6s 
de nos jours de la politique. 

1 . Cctte meprise du reste serait bien excusable, en raison de la reputa- 
tion de Grosley commc Tun des principaux auteurs des facdties contenucs 
dans les Memoir es de V Academic des Sciences, Inscriptions, Belles- Lettres 
et Beaux-Arts nouvellement itdblie a Troyes en Champagne. Liege, in-8° 
1744. — Troyes, 1756, 2 v. in-8° ; et de celle quo lui valut un autre me*moire 
judiciairc qui fut compose* a peu pre* dans le roOme temps, et dont «lc ton 
s6ricux, 1'air d'6rudition et une tournure scientifiquement origin ale et sorne- 
rainement plaisantc •, dit Tun de scs premiers biographes, lui ontfait un me*- 
rite et une rcnommec aux yeux des amateurs. Ce dernier m£moire n'a die* 
imprint que 25 ans plus tard, dans le recueil des Causes amusantes et con- 
fines de Robert Estienue. Berlin, 1769, in-12, \ n 70I. p. 66 et suivantes 
sous ce titre : Me" moire pour Etiennette Boyau, fevme de Louis le Large, 
iisserand, demeurant a Troyes, garde-malade, connue plus geiieralemcnt 
sous le nom de Tietmettc, demanderesse ; contre maitre Francois Bour- 
geois, chanoine de Vinsigne Eglise Colle'giale et Pap ale de Saint-Urbain de 
Troyes, defendeur. II s'agissait dans cettc cause de la retribution de 1,200 
lavements administres par cette femme ; et encore ces 1,200 operations 
n'etaient que la moderation d'un compte en bloc qu'a la rigueur on aurait 
pu eiever au capital de 2,190 remedes. M. Simon, biographe de Grosley, 
n'eieve aucun doule sur l'existcnce r^ellc dc cctte singuliere affaire. 

La Reclamation d'un Avocat en faveur de sa profession et le Me'moire 
pour Etiennette Boyau, sont les seuls Mlmoiros judiciaires imprimis, con- 
nus, de Grosley. 

16 
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R6dig6 avec Pesprit caustique qui caraclSrise son auteur, 
avec la verve et la malice qu'il n'Spargnait jamais dans la 
moindre page sortie de sa plume, et & plus forte raison lors- 
qu'il avait k repondre k des contradicteurs ; congu dans le 
style procedurier en usage k l'6poque, je n'oserais le citer 
in extenso 7 de crainte de refroidir le bon vouloir des lecteurs 
de la Revue ; jel'abrSgerai dans ses parties les plus ingrates, 
mais en empruntant le plus grand nombre de passages pos- 
sibles & Grosley lui-m6me, dont je me reprocherais de leur 
faire tort completement. J'y ajouterai les renseignements 
puis£s de c6t6 etd'autre, que je crois 6tre utiles afin d'eclair- 
cir la question, ou ceux qui sont purement bibliographiques 
et qui pourraient avoir quelqu'inter^t pour les curieux de 
ces sortes de choses. Ainsi se trouvera rempli le desir de 
Tabonn6 6nonc6 dans la livraison de juillet. 

RENSEIGNEMENTS BIBLIOGRAPHIQUES 

Le MSmoire dont il s'agit est imprim6 format in-4°, sur 
deux feuilles entteres, qui forment 16 pages, et sur une de- 
mi-feuille qui ne fournit qu'une 47* page. Le titre occupe e 
recto de la premiere, il est ainsi congu : 
Reclamation \ dun Avocat ] en faveur de sa profession \ 
corUre un abus \ qui la degrade. 

Au verso de cette premiere page se trouve TEpigraphe 
suivante : 

Virtus repuUce nescia sordidce 

Incontaminatis fulget honoribus : 



Horat. 1 

1. Celte strophe doit fitre compile par les deux vers suivants : 
Nee sumit autponit secures 
Arbitrio popularit auroe. 

Ellc est traduile ainsi par Ch. Batteux dans LYdition Achaintrc : La vraie 
vertu brille dun idol que rien ne ternit; elle ne connait point les refus 
hontcux; ell* ne prend les honneurs ni ne les quitle, au grt d'un peuplc t'o- 
lage et capricieux. [CEuvres completes d 1 Horace, 1823, in -8°, ler vol., 
p. 251.) — Grosley a eu la finesse, n ? est-il pas vrai, de sous-entendrc ces 
deux vers et dc les remplacer par des points. — II les a tires de TOdc II', 
livrelll* Ad Amicos, oil le poete leur recommaude la valeur et le secret. 
Achainlrey a ajoute" le commentaire tuivant : 

« lis commencent la seconde partie de l'Odc qui a rapport au courage ci- 
vil. La vertu ne connait pas de refus, parce que les digniles quelle brigue 
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Le m6moire sign6 : Grosleyet La Corne,procureur f emp\oie 
les pages 3° k 12'; puis suivent : p. 43% DttibSrationdu College 
des Avocats de Tropes An 24aoftt 1749 ; pp .44° H6 a Sentence 
(du Pr6sidial de Troyes contre Grosley, du 47 aotit 4754) 
dont est appel ; enfin p. 47" Arrest (du Roi du 21 aoQt 4754, 
qui admet Tappel de Grosley contre cette sentence). C'estau 
bas seulement de cette derni&re page que se lit le nom du 
libraire : A Paris^ au Palais, chez Grangi, libraire, galerie 
des prisonniers, a la Sainte-Famille. II n'y a point de date, 
mais on peut lui assigner celle de 1'ArrGt qui est de 4754, 
sans s'61oigner beaucoup de la v6rit6 1 . 

Cette ptece, qui a sans doute 6t6 confondue autrefois dans 
le fatras des M6moires judiciaires si nombreux, puisque les 
plaidoieries ne consistaient gu&re sous l'ancienne legislation 
qu'en coups de plume au lieu de coups de langue, est de- 
venue extrGmement rare : elle a dCi disparaltre, enfouie dans 
la masse de ces inutility. Je crois me rappeler l'avoir vue 
autrefois, dans la biblioth&que de mon grand-p£re, M. Pa- 
tris-Debreuil, l'infatigable et consciencieux 6diteur des pro- 
ductions de Grosley, qui l'avait class£e dans les brochures 
dont il faisait grand cas. Dans le partage qui en a eu lieu 
apr&s son d^cfcs, elle n'est pas arriv6e en ma possession ; 
j'6tais fort jeunealors et n'avais aucune id6e de bibliogra- 
phic Assistant longtemps aprfcs, k la vente de la biblioth^que 
de M. Harmand, ancien biblioth6caire de la ville de Troyes, 
si riche en curiosit6s et pieces rares de la locality, faite en 
dScembre 4873, je ne vis point cette brochure passer aux 
enchfcres. Ce n'est qu'au mois de tevrier dernier que je la 
rencontrai dans un groupe de pieces fort rares de Grosley, 
ou a lui relatives, mises en vente par les acquGreurs de la 
bibliothfcque particultere de M. Alexis Socard, ancien libraire 
h Troyes, auteur des Livres populaires imprimis a Troyes 
(1864, in-8°), etd'autres recherches de ce genre; et encore 

ne dependent point du peuple; sa recompense est en ellc-mSme, dans res- 
time qu'ello commande, dans le respect qu'elle inspire. La vcrtu place celui 
qu'elle conduit, sur uu trOnc moral, resplendissant de gloire ; elle prepare 4 
sea h£ros et a scs deTcnscurs unc gloire immortelle. * (Id., p. 340.) 

1. Ony a remarqud deux fautes d'impression, que je signale au passage, 
a fin d'en faciliter la rectification aux heureux possesseurs d'un exemplaire : 
p. 4« a la 25« ligne^au lieu de 30 a 40 sols par ecot, il faut 3 livres 4 sols; 
p. 11* a la 35 e ligne, apres II est depuis longtemps, ajouter : re" forme' en tous 
Heux, ce qui donne un sens a la suite qui en manque, ou de semblabtcs 
confriries avaient Hi crigtes. 
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n'6tait-elle pas mentionnSe au catalogue, oil ce groupe porte 
le n<> 704. Je m'en suis rendu acqu6reur, mais k un prix si 
fou, qu'il me revint de suite k Tesprit une boutade extreme- 
ment piquante du regrett6 docteur Payen, si connu par ses 
travaux sur Montaigne, qui n'edt pas manque de me Fappli- 
quer, s'il etit pu se trouver Ik. 

Je ne puis r6sister h Ten vie de divertir mon lecteur en lui 
offrant cette distraction ; cela me fera, j'espfcre, pardonner 
la longueur du hors d'oeuvre ; d'autant plus que la boutade 
avait du Grosley pour sujet, et qu'elle s'adresse en droite 
ligne h des champenois. On sait que le docteur Payen s'Gtait 
minutieusement occup6 de recherches sur les Mimoires de 
VAcadtmie de Troyes, et qu'il les a r6unies sous une forme 
originate et attrayante qu'il a intitul6e Hisloire strieuse d'uu 
AcacUmie qui ne Vetaitpas, Paris, imprimerie Guiraudetet 
Jouaust, 1848, 16 pp. in-8°. Elles avaient paru pr6c6demment, 
morcetees dans les numSros i et 2 de Janvier 1848 de la 
Bxbliographie universelle, journal du libraire et de Vamaleur 
de livres. Je possfcde Pexemplaire de Tauteur, ou ces deux 
publications sont reunies et auxquelles il a joint de nom- 
breuses notes manuscrites dont j'extrais celle-ci : c'est la 
saillie en question : 

<r En mars et avrill854, le libraire Delion vendait r k Paris, 
la biblioth&que de M. Thterion d'Avengon, ancien notaire k 
Troyes. . . Le n° 1315 6tait fort intSressant pour l'auteur de 
r Hisloire serieuse d'une Acadimie qui ne Vttaitpas*. Mais il 
n'y avait pas moyen de lutter contre le patriotisme de loca- 
lity, et contre la bourse d'un troyen qui avait donn6 kDelion 
une commission illimilie. Les trois volumes d'auvres ne va- 
lent pas plus de 3 francs et le numSro a monte au prix 
exhorbitant de 60 francs pour le principal, soit 66 francs 
avec les frais. II faut 6tre fou ou troyen, et peut-6tre les 
deux, pour acheter du Grosley k ce prix, cela fera rench6rir 
le petit lait. On sait du reste que la ville de Troyes avait, 
sous l'ancienne monarchic, le privilege de fournir le /bu de 
Cour ; on voit qu'elle est toujours en etat de fournir Tarticle, 
si l'Stat de nos mceurs revenait a ce point qu'il fut demande. 

1. Aux (Buvres in&lites de Grosley, 1812, 3 vol. in-8 br. on avait joint, 
dans ce numero, sept pieces imprimecs dont : la Letlre de Lefevre, 1765 et 
la Lettrc a M. Dcstnarcls, 1768, et le Dialogue cntre un cure* et son filled, 
de toute rarete\ et deux pieces manuscrites qui sont : Lettrc en vers de L. 
Blonde], vigucron, et Lettre de M. Truelle. 
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II se trouvait dans ce num6ro la lettre de Le/evre, r&mpres- 
sion en italique que j'ai, la lettre de Orosley dont je n'ai 
qu'une copie manuscrite ; c'6taient \k les seules pieces qui 
se rapport&ssent k l'AcadSmie de Troyes ; les autres, quoi- 
que rares, le sont moins que ces deux, maisj'y ai trouvS, de 
m6me que dans les trois pieces manuscrites, des renseignc- 
ments intSressants (relativement) sur les MSmoires et sur les 
pieces qui les composent. » 

EXPOSfi DES FAITS 

Je reviens sans plus tarder k mon sujet, et j'entrc en 
matiere de suite, avec Grosley qui expose ainsi rorigine de 
l'usage, devenu abusif, contre lequel il s'est r6gimb6 et qu'il 
incrimine : 

a Les Officiers de Justice et Praticiens delavillede Troyes, 
expose-t-il au commencement de son MSmoire, jugfcrent k 
propos, au commencement du xvi e si&cle, de se rSunir sous 
une Confr6rie, k l'instar de celles que les diffcrents Corps de 
m6tiers formoient alors entre eux. 

« Ces Associations ne pouvoient avoir lieu qu'avec Tagr6- 
ment et la permission du Roi. Louis XII, passant k Troyes, 
au mois d'avril 4510, agrda la nouvelle ConfrSrie. La m6- 
moire de cette permission s'est conserve par tradition ; les 
lettres de Louis XII & ce sujet n'existent ni en original, ni 
par coppie autentique. 

« Cette ConfrSrie a suivi le sort de tous les Etablissements 
de ce genre ; on en peut juger par ses Statuts, tels qu'ils se 
trouvent en un imprim^, qui ne porte aucuncaractere d'au- 
tenticite, mais qui est le titre unique de la Confr&ie : Voici 
les obligations impos6es par ces Statuts : 

« Precis des Statuts.— Faire le jour de la Saint-Louis, grand 
Office, compos6 de premieres VSpres, Matines, Grand'Messe 
et secondes V6pres ; et le lendemain Service des Morts avec 
Vigiles, Messes et commandise ' ; sous peine de 42 d.d'amende 
contre ceux des confreres qui n'assisteront pas k chacun de 
tous ces Offices ; Faire dire tous les jours une Messe, en ou- 
tre une Messe s&che* pour les morts tous les lundis; enfin 

1. Mention dc la recommandation ou dc l'intention. (Voy. Encyclopedic 
Catholique). 

2. Recitation des priercs de la messe, sans £tre accompagnee de la ceX- 
monie de la Consecration. (Littre\ Diclionn. de la langue franchise, art. 
Messe). 



Digitized by 



>v 



246 un d£bat db confr£rie 

une Messe, in die obittis de chaque confrere : Payer par cha- 
cun an 40 sols tournois, et ofifrir un cierge d'un carteron de 
cire : Assister aux Convoi, Service et Enterrement de chaque 
confrere d6c6d6, sur les biens duquel sera pr6lev6e la 
somme de 35 sols: Faire dire par chaque confrere une Messe 
pour le d£c£de ; En faire autant des femmes des confreres : 
Pour entretenir fraternity, amour et dilection, faire, par 
chacun an, entre tous les confreres un Convive ou Repas, k 
raison de 3 livres 4 sols par Scot : ProcSder tous les ans, le 
lendemain de la Saint-Louis, k V Election d'un Procureur ou 
Syndic, lequel ne pourra pr6tendre aucun droit sinon d'Slre 
franc au convive : Enfin payer par tous ceux qui prennent 
des Charges, une Bienvenue ou Droit d'entr£e proportionnSe, 
fix6e et r6gl6e sur la dignity de la Charge. 

« De tous ces Statuts, le peu qui s'en observe aujourd'hui, 
r&iuit k TOffice de la Saint-Louis, et au Convive , estentiere- 
ment St la charge du Syndic ; et, par une addition Strangere 
aux Statuts, on l'a depuis encore charge de faire netoyer le 
Palais, et d'entretenir en papier les chassis de toutes ses 
crois£es, sans autres fonds que les droits dc Bienvenue ou 
de Chapelle ; droits que Ton ne demande point aux uns, que 
les autres refusent, et que tous regardent comme une au- 
mdne faite au Syndic personnellement. 

t Ce Syndic est alternativement choisi dans le College des 
Avocats etparmi les Procureurs du Bailliage. 

« II prend possession de cette Charge en prStant, k la pre- 
miere audience d'apr&s la Saint-Louis, serment de bien, dili- 
gemment, fid&lement et en conscience administrer les biens 
et revenus de la ConfrGrie ; et d'en rendre en fin de son 
administration bon et loyal compter (pp. 3 f 4 et 5). 

Ainsi, le rfcglement de la Communaute 6tait en grande 
partie tomb6 en d£su£tude ; de toutes les obligations impo- 
ses originairement pour t£moigner des sentiments religieux 
de ses membres, de leur respect pour les morts notamment, 
et pour maintenir entre eux la bonne union et la confrater- 
nity, il ne restait que celle d'assister une fois Tan k un Office 
solennel, qui se faisait le jour de la Saint-Louis, et k un 
Convive ou repas qui suivait ; et encore les frais qu'ils occa- 
sionnaient, 6taient-ils k la charge exclusive du Syndic k qui 
sa fonction, outre les ennuis qui en etaient inseparables, 
valait encore d'autres d£penses dont il ne pouvait arriver k 
se faire couvrir. 
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Grosley, dans cet expos6 de son M6moire, dit tout ce qu'il 
peut d6cemment dire k une assemble de Magistrats charges 
d'appr6cier sa conduite, de le juger : ce qu'il est oblige de 
taire en ce lieu, ce qui lui coutait bien k rentrer au-dedans 
de lui-m6me et qu'il brAlait de divulguer au public, ce que 
sans doute ii ne se faisait pas faute de dire en conversation, 
il le dSvoile complement dans les MSmoires sur sa vie, 
Comment arii de vitd med, sive de rebus ad me perlinentibus, 
qui forment la premiere partie de l'ouvrage de Pabb6 May- 
dieu : Vie de Grosley (Londres et Paris, 1787, in-do) : 

« Celui des Avocats & qui £toit 6chue cette belle fonction (le 
Syndicate prdtoit serment k l'audience, de bien et fid&le- 
ment administrer les deniers de la Confr&rie. La Saint-Louis 
venue, il envoyoit des paniers de gibier, de vin et de bou- 
quets aux Chefs du Baillage, aux Conseillers, k leurs femmes 
et k leurs filles, et donnoit deux ou trois grands repas, &r- 
vis avec autant de magnificence que de profusion. J'avois 
assists & quelques-uns de ces repas et j'y avois vu un Tetel, 
un Forel, un Carr6 et un Cartau * pr6ts k jeter au nez de M. 
le Syndic les plats qui ne se trouvoient pas de leur gotit, et 
les vins qui n'6toient pas k leur gr6 ; enfin, apr6s s'Stre rem- 
pli le ventre, la t6te et les poches, se prendre de gueule, se 
traiter en crocheteurs, faire voler les perruques, casser 
verres, assiettes, etc., — et j'avois d6s lors jur6 de n'Stre 
jamais l'Amphytrion depareille fete. » (pp. 122 et 123.) 

Voilk done une Compagnie en possession d'usages pour 
ainsi dire imm6moriaux,qui 6taient tomb6s, il est vrai, dans 
un exc6s regrettable, mais enfin qui existaient, et dtaient, 
tout entachGs qu'on les reconnaisse, enracinSsprofondSment 
dans les habitudes de ses membres ; et d'autre part Tun 
d'eux qui, honteux de Tabus ou ils 6taient tomb6s, se pro- 
met de s'affranchir d'une pareille suj6tion, et jure de ne 
point s'astreindre k une rfcgle qui le fait rougir. Un conflit 
ne pouvait manquer d'arriver, et le r6sultat devait en 6tre 
bien douteux pour l'audacieux qui osait seui affronter la 
tourmente. Heureusement pour Grosley, les incidents qui 
pr6c6d6rent et amenfcrent sa nomination aux fonctions du 
Syndicat, arriv&rent d'une fasoninusitee, et faciliterent kson 
habilete naturelle les moyens de defense k employer. Voici 

1. L'abbe Maydieu, h l'impression, a remplace* par la denomination gdnc- 
ralc de Coiivives ces noms qui, alors, ne voilaicnt pas assez la personne des 
meoabrcs les plus fougueux dela Confine. 
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les fails qui se passfcrent alors, del749 k 1751, pdriodequ'il 
est indispensable de suivre pour se raettre au courant de la 
question. 

On a vu que le Syndic 6tait pris alternativement une an- 
n£e dans le College des Avocats, et TannSe suivante parmi 
lesProcureurs au Bailliage; la Communaute avait Phabitude 
de faire ce choix une ann6e d'avance, c'est-k-dire que Fan- 
nie m&ne qu'elle fournissait le Syndic et alors qu'il 6tait 
sur le point de cesser ses fonctions, elle se rSunissait quel- 
ques jours avant la Saint-Louis et nommait celui de ses 
membres qui devrait un an plus tard entrer en charge. 
Quoique cette nomination dtit se faire k P Election, suivant 
Pesprit des Statuts, Passembtee, dans la pratique, designait 
chacun de ses membres selon Pordre qu'il occupait au Ta- 
bleau et suivant sa matricule, de sorte que chacun pouvait 
prSvoir et pr6ciser, pour ainsi dire, PSpoque ou il remplirait 
cette fonction. Cependant il pouvait arriver que dans Pinter- 
valle d'une ann6e entre Election et P entree en charge, P61u 
se trouv&t dans Pimpossibilit6 de la remplir, soit par deces, 
maladie, cessation de fonctions ou autrement. G'est precise- 
ment ce qui fut en faveur de Grosley. Laissons-le parler : 

• DiliUration des Avocats du 21 aoilt 1749. — M* Colinet, 
Avocat, 6tant sur le point de remettre le Syndicat k un Pro- 
cureur, les Avocats s'assemblerent, le 21 aoAt 1749, pour 
conterer ensemble, et jetter les yeux sur celui de leurs con- 
freres qui devoit remplacer M° Colinet k la Saint-Louis 1750 » 
(Reclamation dun Avocat, p. 5). 

« Apr&s en avoir d61ib6r6 entr'eux,ils ont 6t6 unanimement 
d'avis de nommer M° Heroult de la Closture, quoiqu'Avocat 
de Sa Majesty, (c'est-&-dire charg6 du Ministere public), pour 
Syndic des Avocats, au lieu et place dudit M e Colinet, pour 
en commencer les fonctions le lendemain de la Saint-Louis 
de PannSe 1750, attendu que ledit M e de la Closture, ayant 
fait les fonctions d' Avocat , en 6crivant dans differentes 
affaires, il est dans le cas de faire la charge de Syndic & son 
tour, suivant sa matricule, comme les autres Avocats. En 
cons6quence de quoi, ils ont nomm6 M" Dou6 et Sourdat 
pour se transporter chez ledit M e de la Closture, et lui pro- 
poser d'accepter ladite charge de Syndic , ainsi qu'il est 
accoutum£ parmi les Avocats. Et & Pinstant, M M Dou6 et 
Sourdat, s'6tant transports chez ledit M e de la Closture, et 
6tant de retour, ont dit que, sur la proposition par eux £aite 
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pour 1'acceptation de ladite charge de Syndic, ledit M e de la 
Closture auroit r6pondu qu'etant Avocat du Roi, il croyoit 
devoir se dispenser d'accepter ladite charge de Syndic ; sur 
quoi lui ayant represents que, faisant les fonctions d' Avocat, 
ii devoit egalement participer aux charges qui les concer- 
ned, et par consequent exercer comme eux celle de Syndic, 
il auroit persists dans son refus d'accepter ledit Syndicat : en 
consequence de quoi, ayant ete deiibere de nouveau, lesdits 
Avocats ont ete tous unanimement d'avis que M e Golinet, 
actuellement Syndic, lui envoye, ainsi qu'il est d'usage, le 
Bouquet et Present d'honneur, et l'invite aux ceremonies 
accoutum6es ; et ou il manifesteroit encore son refus par le 
deffaut d' acceptation, lesdits Avocats donnent pouvoir audit 
M° Golinet, leur Syndic actuel, de former action, et faire 
toutes poursuites nScessairesjusqu'k Sentence, meme Arret 
defmitif, si besoin est, contre ledit M e de la Closture, pour le 
forcer k faire les fonctions de Syndics (Ddlibdr. des Avocats, 
pp. 13 et 14). Get acte est revetu des signatures de tous les 
presents k cette Assemble ; les absents Font approuve et 
signe posterieurement. 

« L'annSe 1750, continue le Memoire, pendant laquelle un 
Procureur fut Syndic k Tordinaire, s'6coula sans aucunes 
poursuites, et sans decision k regard de M e de la Closture ; 
en cette meme ann6e, M 8 Sourdat, successeur de M e Colinet 
suivant l'ordre du Tableau, traita de la charge de Lieutenant 
Criminel au Bailliage i . 

« Dans ces circonstances,leProcureur-Syndic demanda sa 
d6charge k l'audience du 31 aotit (1750) ; elle lui fut accor- 
d6e. U lui falloit un successeur parmi les Avocats ; il jetta les 
yeux sur M e Grosley, present k Taudience, lequel sur cette 
demande, fit la Remontrance qui suit ; Remontrance qu'il 
avoit pr6par6e, et qu'il est tr£s-essentiel de rapporter ici 
mot k mot : 

<r Remontrance de M* Grosley du 31 ao&t 1750. Messieurs, 
quelque fut mon empressement pour une place que mes 
Anciens ont honorSe, je ne pourrois Paccepter sans faire in- 
jure k M e Sourdat, injure qui retomberoit sur tout mon Col- 
lege. En effet, Messieurs, M e Sourdat n'auroit-il pas lieu 
d'etre offense, si on le regardoit comme raye du Tableau des 
Avocats par le traite qu'il vient, dit-on, de conclure pour la 
charge de Lieutenant Criminel ; et si Ton pensoit k lui don- 

1. Ce qui devait lc faire sortir de l'ordre des Avocats. 
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ner parmi nous un successeur, avant qu'il ait passe du 
Barreau sur les Fleurs de Lys i *? M* Sourdat, je ne crains point 
de lc dire, se fera honneur, jusqu'k l'instant de ce passage, 
d'etre membre d'un College auquel il est attache par tant 
d'endroits honorables ; et notre College retiendra le plus long- 
temps qu'il lui sera possible un Confrere qui lui est cher, et 
qu'il se voit enlever k regret. D'ailleurs, miile causes impr£- 
vues peuvent Eloigner la reception de M« Sourdat, que peut- 
etre possederons-nous encore parmi nous k la Saint-Louis 
prochaine. Ainsi, Messieurs, pour ne lui pas faire un passe - 
droit, dont il auroit lieu de se tenir offense, laCour pourroit, 
par un temperamment digne de sa prudence, enjoindre k M* 
Chariot, procureur, de continuer les fonctions de Syndic 
jusqu'fc ce qu'il ait un successeur certain. » 

« Surcetteremontrance, dont les termes genSraux n'anon- 
goient de la part de M e Grosley ni disposition, ni resolution, 
ni dessein d'accepter le Syndicat, au prejudice de la delibe- 
ration unanime de ses Confreres, I'annee 1751 s'est 6coul6e 
sans qu'il ait 6t6 question de la part de qui que ce soit d'y 
pourvoir. Cependant des le commencement de cette mdme 
ann£e, M e Sourdat avoit ete regu en la charge de Lieutenant 
Criminel » (M^moire pp. 5 et 6). 

D'apr6s ce qui precede, l'inscription des Avocats avaitdu 
avoir lieu sur le tableau dans l'ordre Fuivant : M e Colinet, 
(syndic sortant en 1749,), M e Sourdat puis M* Grosley. Sui- 
vant l'usage de prendre le syndic dans cet ordre, aprds M c 
Colinet la fonction devait revenir k M e Sourdat, puis k Gros- 
ley. Cela etait facile k pr£voir. C'est par extraordinaire que 
les Avocats avaient porte leur choix au mois d'aout 1749 
sur TAvocat du Roi, H£roult de la Closture, qui n'etait pas 
inscrit sur le tableau, mais uniquementafin de lui faire sen- 
tir que. consultant comme eux pour le public et faisant ainsi 
la fonction (fun Avocat, il devait en supporter les charges. 
Pour lui il y avait eu reellement election, selon la prescrip- 
tion des statuts ; on ne voit point pourquoi elle ne fut pas 
maintenue, nil'execution de la deliberation du2i aout 1749 
suivie par M e Colinet. 

Grosley s'attendait done k etre investi de la charge, sans 
grande chance de pouvoir reviter ; il le consigne dans ses 

1. Les lioulvnau's criminels etaient des magistrate charges tout a lafoisde 
poursuivre et juger les crimes et delits ; comme juges, leur siege etait recou- 
v«rt de Fleurs de L.vs. (Voir La Lannc, Dictionnaire histor. de la France). 
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MSmoires : « Mon tour pour le Syndicat 6tait venu en 1751 » 
(p. 122). Mais en m6me temps il prSpara k Tavance sa 
Remontrance, afin d'61oigner k tout hasard son entree en 
charge, esperant fort judicieusement que gagner du temps 
6tait beaucoup, et que les circonstances pouvaient en outre 
le servir ; fiddle k cette ligne de conduite, il temporisa, eut 
soin de ne point se prononcer, et gagna ainsi les environs 
de la Saint-Louis 1751, ou il s'esquiva. t Jefis venir, dit-il 
avec malice dans ses MSmoires, de Beaune, par le p&re Gro- 
zellier \ un excellent quartaut del743; je Tannongai comme 
tin du Syndicat, et le lis goftter k quelques-uns de ceux qui 
le devoient boire : j'esquivai le serment pendant toute l'ann6e, 
et partis pour Paris, quelques jours avant la Saint-Louis, 
ayant charg6 quelques gens de notifier mes intentions k ceux 
qu'elles pouvoient interesser. Grande rumeur et vive fer- 
mentation au Palais. . .» (p. 123). 

<l Sentence du Prtsidial de Troyes, 17 aoilt 1751. — Enfin, 
le 17 aout 1751, k Taudience du Pr6sidial 2 , M. le Procureur 
du Roi a represents en personne, qu'en conformite de la 
Gharte de Louis XII, et suivant l'usage immemorial, il con- 
venoit nommer un Syndic pour la Saint-Louis iors prochaine : 
Qu'i Taudience du 31 aodt de l'annSe pr6c£dente 1750, M° 
Grosley avoit represents — tout ce qu'il aplu au greffier qui 
avoit rtdigt sa Remontrance de lui /aire reprtsenter * , — et 

1 . L'un des pores de l'Ora'.oire de Troyes, ne* a Beaune ou il avait con- 
serve* des relations (Voir son article daus les Mimoires sur les Troyens ci- 
lebres, eU Patris-Debreuil, 1812, in-8°, 1" vol. p. 424). 

2. Nos tribunaux actuals de premiere instance Staicnt autrefois remplaces 
par les Prdsidiaux, institute en 1551 pour jugcr en matierc civile d'abord 
jusqu'a la somme de 500 livres, et poste>icuremcnt jusqu'a ccllc dc 2,000 liv. 
Leur competence £tait done plus etendue que cclle des tribunaux actuels 
qui ne va pas au-dela dc 1,500 fr. en dernier ressort. lis dtaient supe>ieurs 
aux tribunaux du Bailliagc qui counaissaient des p roc 6s purement person- 
nels, et des affaires civiles entre roturiers dont l'intSrfit ne depassait pas 40 
livres. (La Lannc, Dictionn. histarique de la France). 

3. « II est aise de conferer cette remontrance telle qu'ellc est rapportee ci- 
dessus, avec celle qui se trouve dans la Sentence d'Appel, telle que le gref- 
f'cr l'a redigee a sa mode, et sans en avoir rien communique* a M* Grosley » 
(note, p. 6). Et cela est important, car e'est en partic sur les termes de cette 
remontrance que s'appuie la sentence du Prtfsidial et que roule la dcTense 
do M - Grosley. Voici ce que lui font dire le greftier et la sentence : 

« Que M* Bonnaventure-Nicolas bourdat, aussi lors Avocat, 6*toit a tour de 
faire ledite fonction dc Syndic : Qu'il etoit vrai qu'il se rdpandoit dans le 
monde depuis peu de jours que co dernier avoit traiUS de 1 'office de Lieute- 
nant Criminel en ce siege, ce qui le dispensoit dc I'exercice d'icelle, s'il s'y 
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en consequence sur le r6quisitoire de M. le Procureur da 
Roi, il a et6 ordonne que M % Qrosley, non pri sent a V audience, 
feroit la fonction de Syndic; qu'a cet e/fet, il viendroit priter 
serment a V audience lors prochaine ; que /ante par lui de le 
faire, le Service de la Saint-Louis seroit cttibri a la diligence 
du Procureur du Roi, dont exicutoire lui seroit dilivri sur M* 
Grosley; ce qui sera cxicutt nonobstant, etc.; attendu quHl 
s'agit du Service Divin » (Memoirep. 6). 

« Appel. — Par acte du 49 du m6me mois d'aout, M c Gros- 
ley a in terjette Appel de cette Sentence, et le 21 suivant, par 
Arr^t du Parlement, rendu sur les conclusions de Monsei- 
gneur le Procureur general, il a ete re^u Appelant, avec 
permission de faire intimer, et injonction au greffier du 
Bailliage de Troyes de lui deiivrer en bonne forme une 
expedition de la Sentence donVAppel, moyennantses salaires 
raisonnables . . . 

cLegreffiera aatisfait h cet Arret, endeiivrantl'expedition 
y mentionnee, moyennant la somme de dix-huit litres six 
sols k laquelle il a tax£ ses salaires raisonnables. 

« Le lendemain de la signification de cet Arret (23 aoiit), 
dont Tobjet, de m6me que celui de 1' Appel, etoit uniquement 
la violence faite h TAppelant pour l'obliger h prendre la qua- 
lite de Syndic,rOffice de la Saint Louis s'est ceiebre avec la 
dignite, la pompe et Tappareil dignes du zeie de M. le Pro- 
cureur du Roi pour le Service Divin ; et meme par le renou- 
vellement d'une ferveur totalement eteinte depuis plusieurs 
annees, tous Messieurs du Bailliage et Presidial ont honore 
la ceremonie de leurs presences » (p. 7). 

MOYENS TIRSS DES FAITS 

Apr6s cet historique un peu prolixe de Taventure de Gros- 
ley, et ou Ton a tenu h le faire parler le plus possible, il faut 
passer h l'examen des moyens qu'il sut mettre en lumtere 
pour sa defense. 

faisoit recevoir : Qu'eu ce cas, lui M e Grosley se trouvoit a tour de faire cette 
fonction ; mais que dans l'inccrtitude oil il eloit dudit traits, il ne croyoit pas 
devoir deranudcr ce jour-la d'etre admis a laditc charge ; et au contraire, il 
nous auroit requis de vouloir bien surseoir a la nomination et admission d'un 
Syndic de la CommunautSdcs Avocats et Procureurs.» (Exlr. de la Sentence 
dont est appel ', p. 15). 

Ces deux redactions sont completement dissemblables : auiant Grosley 
avait mi6 de soin dans la sienne de ne se point prononccr sur 1'acceptaUon 
future du Syndicate autant celle-ci s'en preoccupe peu. 
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L'affaire portee en appel au Parlement, Grosley avait ob- 
tenu de Vancien Procureur General Joly de Fleury, qui lui 
portait un vif intent, de vouloir bien consentir qu'elle fut 
soumise k sa decision. « Les gens de Paris, dit-il quelque 
part, setrouvant moins chauds que ceux deTroyes, l'affaire 
tralna ; j'eus le temps de faire imprimer un Jfemoire sous le 
titre de Exclamation (Tun avocat, etc.* [Mimoires de Grosley y 
p. 124). 

Grosley resume ainsi les moyens de sa cause, resultant 
des faits 6nonc6s : 

<r 1° La Deliberation unanime des Avocats qui composent 
le College de Troyes (du 21 aoftt 1 749) etoit pour P Appelant 1 
une espfcce de Pragmatique-Sanction, qui, en reglant parmi 
les Avocats l'ordre de la succession au Syndicat, le mettoit 
hors de rang pour y pretendre. L'accepter au prejudice de 
cette deliberation , c'etoit detruire de son autorite privee 
l'ouvrage de tout un College, aussi distingue par sa pru- 
dence que par ses lumieres. 

« 2° La Sentence d'appel porte, pour la plus grande par- 
tie, sur le principe que l'Appelant avoit, parsa Remontrance 
du 31 aoilt 1750, accepte conditionnellement leSyndicat. Mais 
ilest aise de seconvaincre,enjetantlesyeux sur le discours 
ci-dessus rapporte tel qu'il a ete prononce, qu'il ne res- 
semble h rien moins qu'& une acceptation. M. le Procureur 
du Roi a sans doute ete trompe par cette Remontrance, telle 
qu'il Pa re^ue des mains d'un greffler qui, par etat, entend 
mieux ses Salaires que le Frangois, et qui Pa redigee h sa 
mode, h son loisir, et sans en rien communiquer h PAp- 
pelant. 

t 3° Les termes meme de la Charte, autre base de la Sen- 
tence d' Appel, s'eievent contre cette Sentence. Suivant Par- 
ticle 13 de cette Charte, le Syndic doit Ure tleu le lendemain de 
la Saint-Louis par ses Confreres. Ainsi M. le Procureur du 
Roi pouvoit seulement requerir, le Presidial pouvoit seule- 
mentordonner, en se conformant St la Charte, qu'il seroitpro- 
cid6 incessamment par les Confreres & V Election d'un Syndic, 
et non condamner le premier venu h pi&ter serment et & se 
porter pour Syndic. Mais cette election etoit faite depuis 
plus d'un an. En pouvoit-on exiger une plus solennelle et 

1 . Chaque fois que ce terme se presentera il faut sc rappeler qu'il s'ap- 
plique a Grosley lui-raGme. 
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plus autentiquo que celle unanimement faite par Facte du 
21 aodt4749 de la personne de M. r Avocat du Roi (Delacl6- 
ture) 1 

« En un mot, 1' Appelant n'a jamais accepte, ni simple- 
ment, ni conditionnellement, le Syndicat qu'il sgavoit 6tre 
d6ffer6 k un autre, par une Election unanime de tout son Col- 
lege, suivant la Charte. 

« L' Appelant n'examinera point la valeur de cette election 
vis-i-vis M. l'Avocat du Roi; il entreprendra encore moins 
d'en poursuivre Tex6cution en son nom priv6*. II lui suffit 
d'observer qu'elle existoit dans toute sa force lors de la Sen- 
tence dont est Appel; qu'elle n'est point encore detruite ni 
annutee ; enfin qu'elle 6toit pour lui une barriere qu'il ne 
devoit, ni ne pouvoit franchir. 

« Ainsi dans le fiait, la Sentence d' Appel a jug6 contre les 
principes sur lesquels on a voulu l'6tablir ; et Ton n'a pu, au 
prejudice d'une election unanime faite suivant la Charte, 
forcer un Avocat, autre que celui qui a 6t6 61u, h se porter 
pour Syndic » (pp. 7 et 8). 

MOYENS DE DROIT 

<a II est ais6 depressentir les raisons du refus de M. l'Avo- 
cat du Roi. Admettant les clients ordinaires a la partici- 
pation de lumi&res particuli&rement consacrees par sa 
charge i la deffense du Roi, du Public et des Orphelins, il 
descend dans un Barreau dont il ne peut rougir de devenir 
membre. Mais il a cru sans doute qu'il ne pouvoit, soit 
corame Avocat du Roi, soit comme simple Avocat, accepter 
sans rougir un emploi qui en arrachant un Avocat h la No- 
blesse de sa profession, le rend par un serment solennel, 
comptable et, ipso facto, contraignable au corps. 

«Un Avocat, revStud'un tel emploi, seroit un phSnomenc 
bien singulier dans l'ordre des Avocats au Parlement. II se- 
roit aussi difficile de le rencontrer dans les Colleges des Avo- 
cats de province ; Colleges qui, se regardant ut effigies parva, 
et simulacra qucedam de cet ordre illustre, t&chent au moins 
de le representer par la purete, par la noblesse et par la 
d&icatesse des sentiments » (pp. 8 et 9). 

Grosley enumere ensuite les autorit6s qui appuient cette 
incompatibilite de la profession d'avocat avec tout emploi 

1. On a vu que M« Gollinet en avait ete* lui-mthne charge par la delib<>- 
ralioa faile sous son syndicat, a sa diligence et sur son rapport. 
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comptable ; puis il cite des cas tout sp£ciaux h la ville de 
Troyes, des exemples domestiques, dit-il, infiniment honora- 
bles pour le College de Troyes. « Ainsi la paroisse de la Mag- 
deleine qui r6unitpresque tous lesgens de robe, se con forme 
dans le choix de ses Marguilliers aux paroisses de Paris qui 
ont des Marguilliers d'honneur, le premier, un homme 61ev6 
en dignity et le second un Avocat, un Secretaire du Roi ou 
un Auditeur des Gomptes. A cet exemple, la paroisse de la 
Magdeleine a toujours un Avocat, Marguillier d'honneur, qui 
est toujours, quel que soit son ordre de reception, h la t6te 
du bureau, met son visa sur les pieces de d6penses, mais 
n'est jamais, par un usage immemorial, charg6 des recettes 
de la Magdeleine ». Ainsi cinquante ans auparavant M. Re- 
gnard, avocat, 61u par r assemble de Saint-Remy comme 
Marguillier de cette paroisse, comme tel charge de la recette, 
obtint, par jugement entre lui et la Fabrique de Saint-Remy, 
d'etre maintenu dans le droit de pr££6ance que lui valait sa 
quality d' Avocat, et d6charge de cette gestion. Exemple en- 
core plus recent : 

« En Pannee 1729, un Avocat inscrit au Tableau depuis 
dix ans accepte le Change de la Monnoye par commission du 
directeur. Les Confreres, regardant cet emploi comme incom- 
patible avec la Noblesse de leur profession, et V acceptation que 
Vun d'eux en avoit faite comme injurieuse a leur College, s'as- 
sembl&rent chez leur doyen le 5 mai, et resolurent de faire 
au nom de tous, les plus vives pousuites pour faire cesser 
cet indigne melange de la profession $ Avocat avec celle de 
commis au Change de la Monnoye, poursuites dont le succes 
r^pondit & l'ardeur du z61e qui les inspiroit. 

« Croiroit-on que ces Avocats, si jaloux de Thonneur de 
leur etat ; que ces Avocats, qui se croiroient degrades s'ils 
g6roient le temporel d'une paroisse de Jaquelle ils tiennent 
toutes les graces spirituelles : que ces Avocats, qui regar- 
dent comme un alliage indigne, honteux et injurieux, le 
melange de leur profession avec un emploi qui suppose une 
probite reconnue; croiroit-on, dis-je, que ces memes Avo- 
cats degradent tous les ans leur profession dans la personne 
de celui de leurs Confreres qu'ils revetent du Syndicat? 

« II suffit de connoitre les devoirs qu'impose cet emploi, 
pour etre convaincu que, si quelque chose peut etre regard^ 
comme incompatible avec la profession d*Avocat, e'estassu- 
rement la fonction de Syndic. 
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« D'abord le serment par lequel on y debute, serment qui 
n'est ni exig6 ni dicte par la Charte, est le m6me et dans les 
m&nes tennes que celui que prGtent les jur£s des plus viles 
Communautes ; on jure sur son kme de loyalement g6rer et 
administrer les revenus de la Confr6rie de Saint-Louis, et 
d'en rendre en fin d'administration bonet fidfcle compte. 

« Quels sont done ces revenus ; et comment accorder la 
Noblesse de la profession de celui qui les gfcre avec une telle 
administration? Ces revenus, puisqu'il faut le dire, sont as- 
sign6s sur les Bienvenues, ou droits de Chapelle de tous les 
Officiers de Justiee. Plusieurs de ces Officiers sgavent que ce 
droit est d&, mais la biens6ance ne permet pas to u jours de 
le leur demander. Dans la classe inferieure, k combien de 
Jur6s-Crieurs, k combien de Sergents, k combien de Lieute- 
nants de village, Monsieur le Syndic est-il oblig6 d'aller 
demander la Bienvenue ? Droit en apparence dd k la Con- 
fine ; mais Aum6ne en effet que Ton refuse k qui ne la 
demande pas avec pers6v6rance. 

• Mais supposons que ces revenus soient r6els, certains, 
considerables mSme ; dans ce cas, ils ne different point des 
revenus d'une fabrique, d'une paroisse; celui qui les 
g&re est comptable, et faute de compte, ipso facto contrai- 
gnable au corps. Or une telle position est-elle bien assortie 
k la noblesse, a la purete, k la d&icatesse de sentiments qni 
ont toujours distingue le College des Avocats deTroyes? 

« Si ces revenus sont fictifs, s'ils sont chim6riques, sMls 
dependent en quelque sorte du savoir faire et de r^fronterie 
de celui qui les administre, si jamais on en a rendu compte, 
que penser de Uusage suivant lequel un homme grave par 
6tat, s'engage solennellement par un serment public, pr£t6 
devant un Tribunal respectable, de les administrer fidfcle- 
ment et d'en rendre bon compte ? Fut-il jamais serment plus 
illusoire, plus inutile, tranchons le mot, plus dSrisoire? 

« C'est ce serment pour lequet M. l'Avocat du Roi a marque 
une juste repugnance ; c'est ce Serment que PAppelant est 
condamn6 k venir preter dans la buitaine, par la Sentence 
dont s'agit ! 

« L' Appelant n'auroit point reclame contre cet abus, s'il 
n'yeut 6t6 determine par le concours des circonstances rap- 
port£s dans la premiere partie de ce M6moire. Montrer au 
grand jour un tel abus, c'est le d&ruire, quelque vieux, 
quelqu'antique m6me, si Ton veut, qu'il soit. 
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c II est depuis longtemps reforme en tous les lieux oti 
de serablables Confreries avoient 6t6 erigees, dans un terns 
oil les Avocats encore postulans n'avoient point Tesprit de 
leur etat. A Sens et h Auxerre, les droits de la Confrerie des 
gens de robe se payent actuellement entre les mains du gref- 
fier du Presidial, qui est charge de tout ce qui regarde le Ser- 
vice Divin. Le concierge du Palais de Provins est de mSme 
le Syndic perpetuel de la meme Confrerie, anciennement 
etablie b. Provins. On voit par un Arret du Parlement de 
Bretagne, du 8 aodt 1554, que d£s lors les droits de Cha- 
pelle se payoient, dans toute son etendue, entre les mains 
des greffiers. L'usage enfinde Tordre des Avocats du Parle- 
ment de Paris est une demonstration complete de Tabus 
contre lequel TAppelant reclame aujourd'hui. 

c La ville de Troyes, toujours ennemie de la nouveaute, 
sera la derni&re k se reformer h cet egard. Si Tonveut abso- 
lument que la Confrerie de Saint-Louis y ait un Syndic ac- 
tuel, les Procureurs peuvent le fournir ; il est suffisamment 
demontre qu'un tel emploi ne peut plus convenir k un 
Avocat ; Tabus est d6couvert. 

t II etait reserve au Magistrat Supreme * , qui veut bien des- 
cendre dans les details de cet abus, de le prescrire par un 
rfcglement qui venge enfin et la Dignite du Pr6sidial de 
Troyes, depuis trop longtemps outragee par un serment d6ri- 
soire, et la Noblesse de la profession d'Avocat d6grad6e par 
une comptabilite qui Tavilit* (pp. 14 etl2). 

SUITE ET ISSUE DU PROOFS 

On voit par Thistorique de toute Taffaire, par la citation des 
Jugement, Sentence et Arret qu'ellea provoques, par la resis- 
tance bien etudiee et combin£e de Grosley, par le soin qu'il 
mitk sa defense, que Ton n'a point St apprecier ici seulement 
une ceuvre de fantaisie, une cause imaginaire, mais qu'il 
s'agit d'un debat bien reel, de la solution d'une question (Tun 
ordre eiev6, qui peut nous paraltre d'une importance secon- 
daire, si nous ne voulons point la considerer sous son vrai 
jour, mais qui en definitive a tenu longtemps en suspens et 
passionne bien certainement toute une classe de citoyens 
instruits d'une ville importante. Et si Ton ajoute aux faits 
relates par le memoire de Grosley, ceux bien plus signifi- 

1. M. Joly de Fleury, ancieu Procureur General, dont il va Stre parle" 
plus loin. 

17 
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tifs encore que rSv&ent les Commentarii de vitd med : l'auda- 
cieux aveu qu'il y fait du moyen dont il s'6tait servi pour 
bemer en quelque sorte certains de ses confreres, et sans 
doute ceux qu'il y savait 6tre les plus susceptibles, en leur 
faisant goiter le vin du Syndicat (p. 123), on ne trouvera 
rien de forc6 dans le tableau qu'il fait ensuite, en deux roots, 
de l'6moi caus6 par sa resistance : Grande rnrneur et vive 
fermentation au Palais. II faliait qu'il flit bien stir de lui, de 
la bont6 de sa cause, de la solidity de sa defense, ou plut6t 
de l'appui qu'il s'attendait k trouver en baut lieu, pour s'a- 
vancer autant, affronter une pareille tempSte. Quoique en- 
tortiltee dans le style proc£durier adopts pour ces sortes 
d' Merits, cette defense n'en apparait pas moins claire et de- 
cisive : l'auteur sait avec talent, je n'ose dire avec malice, 
faire valoir la profession d'avocat, en exalter la noblesse, la 
monter si haut qu'il devient impossible qu'elle se commette 
plus desormais k des fonctions si basses que celle de faire 
des recettes, de toucher de l'argent. Y avait-il exag6ration 
de la part des avocats de porter si haut la dignity et la no- 
blesse de leur charge, ou n'est-il pas plutdt regrettable 
qu'ils soient aujourd'hui tombSs en quelque sorte dans l'ex- 
c6s contraire? Geci n'est point k examiner en ce moment. 
On ne peutnier devant des faits aussi caractSrises, la force 
et la puissance de l'esprit de corps qui enlagait autrefois 
chaque communaute, la tenacity qu'elles portaient k con- 
server leurs privileges ou leurs coutumes, et la fierte qu'elles 
mettaient k maintenir leur rang et leur consideration. Le 
chancelierd'Aguesseau disait en 1693 : « L'ordre des Avocats 
est aussi ancien que la Magistrature, aussi noble que la vertu, 
aussi nicessaire que la justice *. » 

1. Pour se rendre compte de la difference que Ton faisait entre un avocat 
et un procur eur.il faut so reporter a I'origine de ceux-ci : « Origin mirement, 
l'avocat plaidait assiste de sa partie, laquelle etait debout a ses c6te*s ; ellc 
expliquait sa demande; l'avocat en de"duisait les moyens. 

« Par la suite, lorsque les procureurs furent institute (en 1484 par i'or- 
donnance rendue aux Etats de Tours), le procureur represents la partie; il 
prenait les conclusions, il faisait lecture des pieces. 

« Les auteurs de ces temps gemissaient dc cette institution, notamment 
Pasquier, en ses Recherches de la France, livre II - chap. IV dit : <x Entre 
ces honoraJblcs coustumes, nos anciens eurent une chose digne de recom- 
mandation. Car d^sirans couper toute broche aux proces, ce neanmoins co- 
gnoissans que de permettre en cette cour (du Parlemen t) qu'il y eust cer- 
tains hommes qui n'cussent autre vacation qu'a procurer les affaires d'un 
estranger (d'etre son mandataire), scroit au lieu d'amortir les procez, les 
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Que r&ulta-t-il en definitive de tous ces demeies? quelle 
issue eut pour Grosley et pour l'ordre des avocats de Troyes 
l'energique resistance de celui-ci? On a hate de le savoir, 
et je ne retiendrai pas Timpatience du lecteur. 

Grosley avait, etant h Paris, au moment raeme ou le Pr6- 
sidial de Troyes pronongait contre lui la condamnation qu'on 
a lue, vu Tancien Procureur General du Parlement de Paris, 
Joly de Fleury, qui avait ete choisi par D'Aguesseau pour 
lui succeder dans cette charge, lorsque ce dernier fut eieve k 
la dignite de Ghancelier en 1717. Magistrat Eminent, duquel 
on a pu dire que si les lois se perdaient en France, on les 
retrouverait dans sa tete, Joly de Fleury avait ete oblige, par 
suite de ses infirmites, de se retirer, apr&s une longue car- 
riere, en 1746. « Mais son cabinet etoit reste ceiebre, dit son 
biographe: les Magistrats du premier ordre venoient lui 
communiquer leurs doutes, et lui en demander la solution ; 
les personnes du plus haut rang le prioient d'etre leur ar- 
bitre, et pleins de confiance en ses lumieres, s'en rappor- 
toient h. la sagesse de ses decisions ; les personnes de toute 
condition trouvoient aupres de lui un acces facile ; il les 
ecoutoit avec bonte ; un mot de sa bouche etoit pour elles 
un arret, et sa maison pouvoit en quelque sorte etre consi- 
deree comme un tribunal public, d'autant plus honorable 
pour celui qui y presidoit que Ton s'y soumettoit volontaire- 
ment ; des sgavans en tous genres accouroient egalement 
pour le consulter sur leurs ouvrages* ». Pour encourager les 
jeunes avocats, cet illustre magistrat avait etabli chez lui- 
meme des conferences qui se tenaient deux fois la semaine, 
et que venaient frequenter meme les gens les plus savants 
du barreau. Grosley, qui y avait ete admis, alors qu'il com- 
pietait k Paris son instruction judiciaire, etait parvenu k se 
faire remarquer par lui. cc II avait mis h ma discretion, dit-il, 

immortaliser a jamais, d'autant qu'ilest bien mal-aisd qu'un homme ayme la 
fin d'une chose dont despend le gainde sa vie» (6d. 1723, in-f*, 1" v., c. 63). 
Nos aieui pr^voyaient tout le mal qui est advenu de pareille institution. 

« L'estat d'advocat est si honorable, dit Loysel, que toute la ieuncsso la 
mieulx instruite, tendoit a faire mo ntre de son esprit en cette charge (Voy, 
CuriosiUs judiciaires, par B. Ware*e. Paris 1859, in-12, pp. 205, 206 
et 307). 

Dans les Co mmen takes de la coutume du Bailliage de Troyes, par Le- 
grand, on yoit (glose III* du Titre I n* 25) que l'office d'avocat ne derogeait 
point a noblesse, et n* 38, mfime glose, que celui de procureur au contraire 
y derogeait (Ed. de 1681, in-f», pp. 4 et 5). 

1. Dictionnaire historiqne de Moreri. Nouv. dd. 1769, in-fol., 6 f v., p. 364. 
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la tr6s-nombreuse collection que r6unissoit son cabinet ; et 
fit lui-mSme quelquefois les recherches dont j'avois besoin 
dans ma province \ » 

Cestui ce jurisconsulte respect6 que Grosley vint confier 
les details de son affaire, fit valoir et les abus contre les- 
quels il se roidissait, et les raisons qu'il croyait avoir de s'y 
opposer, et le ridicule qui en rdsulterait pour ses adversaires 
et qui rejaillirait sur tout le corps des avocats. II le dScida k 
consentir a intervenir en proposant k ceux-ci son arbitrage, 
et k employer le prestige de son nom et son autoritS & 
Stouffer tout le difKrend *. 

Voil& sans doute ce qui faisait la resolution de Grosley et 
son appui le plus solide. Sur ses instances, M. Joly de Fleury, 
sans jeter au feu les pieces de la cause, la laissa trainer en 
longueur et ne prononca aucune decision. Cependant Grosley 
ne nGgligeait pas les occasions de se faire bien venir de 
Tancien Procureur G6n6ral, et nous le voyons lui faire hom- 
mage de ses Mtmoires pour servir d VHistoire du Droit Fran- 
cois, imprimis en 1752, comme k l'homrae de France le 
plus en 6tat de les juger : « ouvrage qui lui plut beaucoup, 
marque-t-il avec satisfaction, sur lequel il me dit son sen- 
timent, et dont m6me il fit faire, k mon insu, et sous ses 
yeux, un extrait raisonnd pour le Journal des savans. » 

Grosley croyait done la chose abandonee, avec d'autant 
plus de raison que ses confreres de Troyes, qui avaient d\l 
faire sonder les dispositions de celui qu'ils avaient accepts 
pour arbitre, n'en pressaient pas la solution, et ne disaient 
mot. II n'en 6tait rien cependant, et voici la circonstance 
qui faillit la faire revivre. L'ancien Procureur G6n6ral, Joly 
de Fleury, vint & mourir en 1756, sans s'6tre prononce; les 
dossiers des diflferentes affaires, en assez grand nombre, 
qu'il avait 6t6 charg6 d' arranger, et qui ne parurent pas 6tre 
terminSes k ceux qui mirent ordre k ses papiers apres sa 
mort, furent remis au cabinet de M. le Procureur G6n6ral ? 
afin qu'il les fit examiner de pr£s et qu'il puisse prendre une 
decision sur tout ce qui lui semblerait le demander. Et 
parmi ces dossiers se trouvait celui de Tinstance du Pre- 
dial et des avocats de Troyes contre Grosley. Les difficult^ 
allaient done surgir de nouveau, lorsque Grosley eut le bon- 

1. Vie de Grosley. par rabbe* Maydieu, 1»« partie, Mimoires. p. 122. 

2. « M. Joly de Fleury fit ecrire aux gens de Troyes pour leur proposer 
un arbitrage qu'ils ne purent honnStement refuser. II devoit tout jeter an 
feu.» {Vie de Grosley, Memoires, p. 124). 
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heur (Ten 6tre inform^, et put ainsi faire les d-marches n6- 
cessaires pour conjurer toute decision contre lui. 

« Me trouvant k Paris, dit-il dans ses M&noires, quelques 
ann6es depuis sa mort (ceile de M. Joly de Fleury), j'ouis 
dire, h la traverse, que l'affaire alloit se porter k Tandience. 
Je vis M. le Procureur G6n6ral, qui m'assura qu'il n'en avoit 
aucuneconnaissance. Son secretaire, Laroue, me ditla m6me 
chose, en ajoutant qu'on avoit fait passer & M . TAvocat Ge- 
neral, Siguier, quelques dossiers qui s'6toient trouv6s dans 
les balayures du cabinet de Tancien Procureur G6n6ral. Je 
vis M. Siguier, qui trouva en effet l'affaire sur son bureau, 
ignorant d'oii elle lui 6toit venue, et qui, sur Texpos6 que je 
lui en fts, jeta tout au feu, au grand regret de quelques plat- 
tes gens qui avoient imaging leur dignity compromise , par 
mon refus de faire le Syndicat, qui ne s'en est pas relev6 i . > 

II n'y a rien h ajouter de plus sur cette cause singu- 
lifere : Grosley en constate lui-m6me Tan^antissement, sans 
autre solution, en ces termes aussi concis que piquants. 

II ne me reste qu'h rSpondre Si la dernifcre partie du ques- 
tionnaire de juillet 1877 : Peut-on indiquer un d6p6t public 
dans lequel se trouve ce mSmoire? J'aurais d6sir6 6tre h 
portSe de consulter les bibliothfcques de Paris, et verifier 
s'il y 6tait ; n'ayant pas eu le loisir de le faire encore, je me 
suis du moins assure qu'on pouvait le voir h. la riche biblio- 
th£que de Troyes, qu'il intdresse plus particulterement, et 
oil il est plac6 dans la reserve D, n° 35 qui comprend un 
recueil in-4° de divers £critsde Grosley ou le concernant*. 

G. Lenfant De Bange. 

1. Vie de Grosley, Mimoires, p. 424. 

2. J'ai trouve" ce Memoire mentionne" dans le dernier Catalogue des livres 
rares et curieux concernant la Champagne donne* par Alexis Socard a la 
fin de 1875, sous le numero 3,530, mais sous un autre titre : Memo ire pour 
i/« P. -J. Grosley, avocat en parlement et grand-maire de VAbbaye Roy ale 
de Saint-Loup de Troyes, y demcurant, sur lappet par lui inter jettc, de 
la Sentence contre lui rendue au Prisidial de Troyes, le 7 aout 1751, m-4» 
de 17 pages, piece de toute raretS. {Catalogues Socard, reunion in-8 - . 
Bibl. dc Troyes, n° 1354, Cabinet local.) C'est tres-probablemont l'cxem- 
plaire mGme dont je suis possesseur, mais sous son faux-titrc, ce qui le rend 
a peu pres me*connaissable. 

En plus de l'antiquc Confrdrie qui r^unissait les Avocats et Procureurs 
de la ville dc Troyes, il existait aussi entre ces dcrniers seuls uuo autre 
Communaute" plus recentc, constitute en suite de leur Assemble ge*ne>ale 
du 10 mai 1695 et approuvoe par Arrest du Conseil d'Estat du Roy, du 10 
juillet suivant, « pour ^interest public, y est-il (lit, le reglement de leurs 
affaires, et la Perception des droits des Offices ». 
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LA MAISON DE L'ABBAYE D'AUBERIVE 



A LANGRES 

(1227 -1365) 



Dans un lot de parchemins, dont j'ai fait l'acquisition il y a 
peu de temps, se trouvaient trois pieces originales relatives a 
une maison situSe a Langres et possSdee au xui* et au xrv« 
si&cles, par les religieux d'Auberive, ordre de Citeaux \ 

Des 6rudits champenois, auxquels j'ai montrS ces docu- 
ments, pensant qu'ils peu vent 6tre de quelque int^rfct pour les 
lecteurs de cette revue, je transcris ici deux d'entre eux et 
j'analyse le troisieme que son Stendue ne permet pas de pu- 
blier in extenso dans ce recueil. 

Ces charles proviennent 6videmment des archives de l'ab- 
baye d'Auberive, ainsi que le montrent les cotes portant « pro 
dorno nostra » mises au dos. Ind6pendamment d'analyses 
anciennes, elles portent au dos des mentions d'inventaire du 
xvin - stecle, indiquant qu'elles figuraient dans la 43* division, 
sous les num^ros 902, 910 et 911. Dans un classement ant6- 
rieur, elles 6taient cotSes, 19, 25 et 26. 

I. Charte d'E. archidiacre de Langres, constatant le legs 
fait par Pierre, clerc de Langres, a l'abbaye d'Auberive, des 
droits qu'il avait sur un puits situ<5 a Langres, derri&re la mai- 
son que les religieux d'Auberive y poss&laient d6ja, et sur 
d'autres biens, au sujet desquels il 6tait en proems avec les dits 
religieux. 1227. 

Ego E. archidiaconu8 Lingonensis. Notum facimus, 
tarn presentibus quam futuris , quod Petrus , clericus 
Lingonensis, legavit in elemosinam Deo et Beate Marie 
Albe Ripe quicquid habebat, vel habere debebat, super 
querela quam habebat adversus fratres Albe Ripe, vide- 
licet in puteo sito apud Lingonas, retro domum dictorum 
fratrum et in aliis rebus ubique sint. In cujus rei testi- 
monium, nos, adpetitionem utriusque partis , presentibus 
litteris sigillum nostrum fecimus apponi. Actum anno 
Domini millesimo CC XX septimo. 

1. Le catalogue general des Cartulairei mentionne p. 60, quatre cartu- 
laires d'Auberive conserves aux archives de la Haute-Marne. 
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•Au dos se trouve une ancienne cote portant 19 ei une autre 
43* division cotti neufcent deux avec paraphe. 

Cette pi&ce sur parchemin de trfcs-petite dimension (0,11 
cent, sur 0,07), 6tait scellde sur simple queue, mai6 la Ian- 
guette a laquelle tenait le sceau a 6t€ arrach^e. 

II. Sentence rendue, aprfcs enquftte, par Regnaus de 
Bouhiers, bailli de Langres, au sujet de la construction d'une 
voute, entreprise par les religieux d'Auberive, a leur maison 
de Langres. 30 mars 1307. 

Cette pifcce donne quelques details curieux sur la juridiction 
exerc^e par lo bailli dans les questions de voirie et d'aligne- 
ment; de plus, elle peut-Gtre utilement consults au point de 
vue philologique. 

A touz ces, qui verront et orront ces prSsentes lettres, Re- 
gnaus de Bouhiers, chevaliers, baillis de Langres, salut en 
notre seigneur. Savoir facons a touz, que nous vehu et re- 
garde" au doi et a l'eil l'arnout, Tissue et les perrons de la 
vote que Religieus homme l'abbes et li couvans d'Alberive, 
ou autres en non de leur et pour leur, hont trade* et ancom- 
mancie" a faire en une lour maison scant a Langres, ou 
bourt fors de la cite\ en la rue Pueve, et la raonstre dou 
siege d'une pierre a asseoir devant la dite vote pour aidier a 
avauler vins en icele vote, considerans et entendans par le 
conseil de bones genz, que li arnouz, li issue, li perrons et li 
sieges de la dite pierre ne portent point de prejudice a mon- 
seigneur l'avesque, a la cite*, au bourt de Langres, ne a la 
ruo devant dite, mais est li communs profliz de touz. Pour 
quoy, nous, ou non et de par mon Seigneur R6v6rent pore 
en Jh<5su-Crist Guillaumo, par la grace de Deu, evesque de 
Langres, outrions, consentons et donnons licence, par la 
vertu de notre office, que li devant dit religieux ou autres, en 
non de lour et pour lour,, facent les choses dessus dites en 
tel meniere toute voies que li perron qui seront assis devant 
la dite vote ne passent plus de long, vers la rue Commune, 
que li perron qui sont assis devant la vote de la maison sire 
Henri de Champels, qui fut Jehan le Loorain, assise en la 
dite rue-, et que la pierre devant dite pour avauler vinz en la 
vote de la maison es diz religieux soit mise et assise en tel 
meniere qu'il hait ii piez, ou iii d'espace des icele pierre 
jusques au rouhain dou chemin commun de lone temps acostu- 
me* ; et, en tel meniere les dites choses faites qu'eles demorent 
a touz jourz en lour estat. On tesmoignage de la quel chose, 
nous havons mis le sael de la baillie de Loingres en ces pre- 
scntes lettres, faites et donnSes a Loingres le mardi apres la 
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feste de l'annonciation Notre - Dame, Tan de grace mil trois 
cenz et sept 1 . 

Parchemin, autrefois scelld sur simple queue. Au dos : cote 
du xvm e S. « 43* Division cotU neufcent dix » avec paraphe. 

III. Vente consentie, au profit des religieuxd'Auberive,par 
Guy, dit Boyleaul de Chableis, et Ysabelle, sa femme, demeu- 
rant a Cothou, d'une maison, d'une citerne et d'une arcade 
situdes a Langres, dans la ruelle Saint -Martin, (porticus) 
moyennant la somme de cinquante florins de Florence, en bon 
or, payables immSdiatement. 8 mai 1365. 

Cette maison, situ£e entre celle des dits religieux et celle 
des h^ri tiers de Jean Rousoy, avait &6 achet6e par Guy et 
Ysabelle a Monigiet de Villars, qui en avait fait batir la moitie* 
et avait achet6 le reste de Periet de Longueau (d$ Longa Aqua) 
boulanger. Elle n'6tait grevSe d'aucune servitude et 6tait libre 
de tout imp6t, a Texception de deux cens, Tun de cinq sols 
tournois, dti a la ConfWrie de Saint-Martin de Langres, au 
jour de Saint-Hilaire, et Taut re de six sous, dA au distribu- 
teur de T^glise Saint - Mammas de Langres, au jour de S. 
Pierre et S. Paul. 

Acte pass£ a Langres, en 1365, le lundi, apr&s la fete des 
ap6tres S. Philippe et S. Jacques', devant Tofficial de Lan- 
gres et en presence de plusieurs t&noins et notammentde 
Jean de Chatenay, clerc, tabellion de la cour de Langres, de 
Garnier de Villars, tavernier £tabli a Langres et d'Etienne Bo- 
gue de Verseilles. 

Cette grande ptece en latin, sur parchemin, 6tait autrefois 
scell6e sur double queue et portait les mentions : 43' Division, 
911 et26. 

GOMTE DE MABST. 



1. Le25 mars te trouvant ©tre en 1307 le jeudi apres Piques, le mardi 
suivant est le 30 mart. 

2. La fete des SS. apStres Philippe et Jacques 6tant flxee au premier mai, 
se trouve en 1365, un lundi, et le lundi suivant est le 8 mai. 
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LE NINVATJ 



Dans le d^partement de la Haute-Marne se Irouve uu petit 
village, nomm6 Lanques. Ce village, bien modeste, comptant 
k peine trois cents habitants, n'est tout au plus connu que 
dans son d^partement ; autrefois pourlant il eut quelque re- 
nom : il donna son nom k une branche de l'illustre maison de 
Choiseul, les Choiseul-Lanques, qui fournirent de grands 
hommes k la France. 

Le territoire du village est tr&s-accident6. A Test se trouve 
une colline bois6e, le Ninvau, esp&ce de promontoire k flancs 
abrupts qui s6pare une valine 6troite, oil serpente le Rognon, 
d'une valine plus 6troite encore arrosSe par un petit ruisseau, 
tributaire du prudent. Pendant nos scours dans le pays, 
nous aimions k porter nos pas de ce c6t6 ; ce n'^tait pas le 
pittoresque du lieu qui nous y attirait, Tattrait 6tait tout ar- 
ch^ologique : la point e de la colline est s£par6e du plateau par 
trois fosses assez profonds, et elle est jonchge de meurgers, 
monceaux de pierres recouvertes de mousse. Ne serait-ce pas 
la Tindice d'un camp romain ? Telle 6tait la question que nous 
nous adressions. 

Depuis cette 6poque, nous avons parfaitement reconnu que 
les fosses du Ninvau 6taient ceux d'un camp romain. Ayant 
eu Toccasion d'en parler k feu M. Pistollet de Saint-Ferjeux, 
l'6rudit president de la Soci6t6 historique et arch^ologique de 
Langres a 6tudi6 le terrain et a d6clar6 que « le camp du Nin- 
vau, pr6s de Lanques, est un des mieux conserves et des plus 
remarquables du cUpartement de la Haute-Marne. » 

Avant que F6tude des lieux nous eut p6remptoirement 
prouv6 que nous 6tions en presence d'un camp romain, nous 
Stions rest6 longtemps fort perplexe : un habitant de Lanques 
nous avait affirm^ que les mewgers ne remontaient pas au- 
delk de 1830; il avait vu, disait-il, travailler les ouvriers qui 
avaient 61ev6 ces inonceaux de pierres; quant aux fosses, il 
ne savait rien et ne les avait niGme pas remarquSs. 

En interrogeant les habitants, dans l'esp&rance de trouver 
dans leurs souvenirs quelques indices qui vinssent nous aider 
dans nos recherches, nous fimes une ddcouverte d'un autre 
genre. 

Un jour que nous parlions du Ninvau : 
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Pou ailei ai Ninvau 
Faut aivoi pain et sau, 
nous r^pondit-on. En patois du pays, ces mots signifient : 
« Pour aller au Ninvau, il faut avoir du pain et du sel. » 

Etonnd de cette rdponse, nous en demandames la raison : 
« Da bin! j' n'ein saivos ran, on ait teujo dit c' meint $ai '. § 
Ce fut tout ce que nous pumes obtenir ; les habitants du vil- 
lage ne purent nous donner aucun renseignement, et nous 
renongames a chercher la clef du dicton, d6sesp6rant de la 
trouver jamais. II devait en Gtre autrement. 

Ay ant par hasard rencontrg, il y a quelques ann£es, un an- 
cien habitant de Lanques, qui, depuis pr&s de trente ans, 
avait quitt6 son pays natal, notre conversation roula surtout 
sur l'histoire de la contr^e et sur les vestiges des temps an- 
ciens que Ton peut encore y trouver. Nous parl&mes des cha- 
teaux ctetruits d'Esnouveaux, de ceux dls-en-Bassigny, de la 
mardelle de Lanques, de la voie romaine qui a du traverser le 
terriloire de ces trois villages en passant pres du camp du 
Ninvau . . . 

A ce mot de Ninvau, notre interlocuteur de s'gcrier : 
« Pou ailei ai Ninvau 
Faut aivoi pain ct sau. 
Vous connaissez l'histoire ? — Non. — Eh bien ! la voici : 

a Jusqu'a la fin du Steele dernier, le Ninvau eut une ef- 
frayante reputation. Pendant la nuit, des flammes apparais- 
saient sur le sommet de la montagne; d'autres, semblables a 
des feux follets, voltigeaient au travers des arbres du bois ; 
on enlendait des bruits Granges qui portaient au loin l'Spou- 
vante. Ces flammes, ces bruits annongaient la presence d'un 
esprit. La frayeur Stait telle qu'on n'osait plus abattre les bois 
de la for£t et encore moins s'aventurer de nuit dans son voi- 
sinage. Le signe de croix n'^tait pas toujours assez puissant 
pour sauvegarder les personnes forc^es de passer de nuit a 
port^e du repaire. Les quelques rares voyageurs qui. attardgs 
vers ce lieu maudit, avaient r&issi a s^chapper sains et saufs, 
racontaient des choses effray antes : vers minuitune voix pous- 
sait dans le lointain des hurlements horribles ; aussit6t arr6t£ 
dans sa course par une main invisible, le malheureux, qui, 
depuis longtemps d£ja, entendait autour de lui des Eclats de 
rire moqueurs et sentait des fr61ements insolites, assistait a 
des rondes infernales dans^es par les arbres et la nature en- 

1. Ah ! je n'en sais hen, on a toujours dit comme cela. 
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ttere. Mais de minute en minute la voix terrible se rapprochait 
et bientGt apparaissait l'Esprit. 

« On n'^tait pas d'accord sur la forme qu'il prenait : les uns 
lui donnaient la taille d'un g6ant, d'autres celle d'un nain ; 
mais invariablement un corps velu, des yeux roulant un feu 
sinistre, des jambes torses : tel 6tait le signalement de cet 
£tre affreux, auquel quelques-uns ajoutaient une queue 
longue, volue, et des griffes ac6r6es aux membres antfrieurs, 
d'autres une t6te de bouc ou de taureau. Les partisans de la 
forme naine pr&endaient prouver surabondamment leur opi- 
nion par le nom de la montagne favorite de l'Esprit. Aurait- 
on, disaient-ils, conserve la collinele nom de Ninvau (Nain- 
Vau, le val du nain), si celui qui l'habite dtait un g6ant ou 
m6me un Gtre d'une taille ordinaire ? 

a L'Esprit et le malheureux voyageur en presence, que se 
passait-il ? Nul ne le sait. Ceux-lk seuls qui auraient pu le 
dire 6taient trouvgs, le lendemain, gisant sans vie dans les 
environs de la montagne ; parfois m6me on ne trouvait plus 
trace des victimes, mais il n'6tait pas rare de rencontrer des 
empreintes de pieds fourcbus dans les champs situ6s prfcs de 
la colline. 

« Un esprit fort, dans le si&cle dernier, fit le pari de se 
rendre, a minuit, au sommet du Ninvau. Cette resolution t&- 
m^raire fit une grande sensation dans le pays ; on dit m6me 
que le pr£v6t de Nogent s'en £mut. Avait-on jamais oui par- 
ler d'une audacc semblable : affronter un 6tre redoutable dont 
chacun affirme l'existence et qui mtoe a 6t6 entr'apergu par 
quelques-uns ? 

« La nuit convenut, le parieur prit, une heure avant mi- 
nuit, le chemin du repaire ; il £tait suivi de tous les habitants 
du village, qui bient6t s'arr^terent k une distance fort respec- 
tueuse de la montagne, tandis que leur aventureux compa- 
gnon continuait sa route. Une demi-heuredevait s'&ouler en- 
core avant le moment fatal . . . Peindre l'anxtete g^n^rale 
serait chose impossible ! , . . 

c Enfin minuit sonne ! Le douzieme coup r^sonnait encore, 
lorsqu'on per$oit la voix ferme et distincte du parieur pronon- 
$ant ces mots : 

Espreit d' Ninvau, 
Me v'lau ! ' 

1 . Esprit du Ninvau, me voila ! 
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A peine ces paroles Staient-elles achevSes qu'un hurlement 
terrible, immense cri de joie (Tun fauve monstrueux sentant 
une proie, rSveilla les 6chos de la valine ; les animaux noc- 
turnes firent entendre des cris plaintifs et lugubres ; la for6t 
parut s'embraser un instant pour laisser ensuite la nuit et plus 
noire et plus sombre. Chacun des habitants du village, trem- 
blant de frayeur, se signa, recommandant son dme k Dieu. 

« Surle plateau, quel drame s'accomplissait-il? 

« En une seconde k peine, l'Esprit £tait arrive au Ninvau, 
oil il poussait un second hurlement, plus effroyable que le 
premier et dans lequel on devinait la rage et l'espgrance d£- 
$ue ; puis une voix Strange, k la fois tonnante et sdpulcrale, 
une voix diabolique enfin, sortant de l'^paisseur du bois, fai- 
sait entendre ces paroles : 

Si t' n'aivos pain ni sau, 
T s'ros restS ai Ninvau 1 . 

f Notre hardi parieur, qui avait ni6 l'existence de l'Eeprit, 
avait cependant cru plus prudent de se munir de pain et de 
sel, qui 6taient, suivant la rumeur, de puissants pr^servatifs . 

« Un rugissement suivit les paroles de l'Esprit , la for6t 
s'embrasade nouveau, les animaux sauvages hurlerent. Puis 
tout rentra dans le silence. 

« Le parieur revint; il 6tait p&le comme un mort, et ne re- 
couvra la parole qu'apr&s 6tre rentr£ dans sa maison. On ne 
put jamais savoir ce qu'il avait vu ; quand on le questionnait, 
il p&lissait, hochait Ja t6te, jetait autour de lui des regards ef- 
far6s, et se prenait k trembler. Ce qu'il avait vu devait 6tre 
vraiment bien terrible. 

« L'existence de l'Esprit ne pouvait d&ormais 6tre mise en 
doute, mais le moyen de se garantir de ses mal^fices £tait 
connu; aussi le malheureux traina-t-il une vie miserable jus- 
qu'en 1789, et fut-il heureux de la proclamation de la R6pu- 
blique pour avoir un pr&exte honorable de disparaltre. » 

Ce rgcit, tout en nous donnant le mot de l'gnigme attache 
aunom du Ninvau. nous dclairait aussi sur l'histoire de la 
colline. En effet, si nous voulons rechercher Torigine de la 
croyance k cet « Esprit, » trois causes peuvent se presenter 
et toutes trois sont admissibles. 

Nous avons dit que le sommetdu Ninvau avait 6t6 couronnd 

1. Si tu n'avais ni pain ni seJ, tu serais restd au Ninvau. 
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par un camp romain,'qui maintenait les pays d'alentour sous 
le joug des Ctesars ; \k doit 6tre la source premiere de la ter- 
reur qu'inspira la colline. 

Plus tard, profitant de cette crainte, des bandits, voleurs 
ou faux-monnayeurs, et dans la suite des contrebandiers, y 
Stablirent leur repaire ou leur centre d'op&rations. Comme il 
fallait, pour leur stiret6, cacher leur retraite, ils en 61oign6rent 
les simples par la peur, en inventant l'Esprit, et firent p6rir 
les imprudents. 

L'Esprit n'attaquait jamais les hommes munis de pain et 
de sel; c'est la preuve de l'existence en ce lieu de faux-sau- 
niers, qui ne laissaient approcher que leurs adeptes, c'est-i- 
dire tout porteur de sel. 

Arthur Daquin. 
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CHARLES-MAURICE LE TELLIER 

ARCHBVEQUB DB REIMS 

(16-1710)* 

Le 15 juin l'archeveque de Paris prit stance k l'assembiee, 
et l'archeveque de Reims, president, lui adressa un long dis- 
cours dans lequel il lui fit part de la resolution prise par Tas- 
serabiee de lui donner voix deliberative dans les discussions. 
L'archeveque de Paris remercia et pr6senta immediatement 
une proposition qui avaitdejkete faite. Le 18 juin l'assembiee 
du clerge, k l'unanimite, vota un don gratuit de quatre mil ■• 
lions. Le 26 juin l'archeveque de Reims, president, prit la 
parole et, apres une loogue exposition, il demanda que l'ou- 
vrage intitule Augustiniana fut renvoye k une commission 
qui serait en m6me temps chargee d' examiner les « erreurs 
« dont les Eglises sont souvent troubles, et particulierement 
« la morale relachee. » L'assembiee approuva la proposition et 
nomma immediatement les membres de la commission. 

Peu de temps apres Le Tellier renoncait k la presidence de 
l'assembiee. Le 17 aout, il annonce k l'assembiee que depuis 
qu'elle a commence ses travaux, M, l'archeveque de Paris a 
ete nomme cardinal et il la prie « d'eiire M. le cardinal de 
« Noailles pour son president, eiant persuade qu'il rempli- 
« rait beaucoup mieux cette place qu'elle ne l'a ete jus- 

t qu'ici et, du consentement de l'archeveque de Reims 

« et k sa priere, l'assembiee elut kTunanimite le cardinal do 
« Noailles pour son president. » II fut instalie le 26 aout et 
prononca un discours auquel l'archeveque de Reims repondit. 

Saint Simon voulant expliquer cette sorte de retraite de Le 
Tellier l'attribue k la position que les * brutalites et les incar- 
« tades de l'archeveque » lui avaient faite dans l'assembiee. 
Je serais plut6t tente de rencontrer \k une prudence assez 
semblable 5 celle que Le Tellier deploya dans l'assembiee de 
1682. II faut aussi tenir compte de l'humeur atrabilaire de 

1. Voir pages 65, 168, 258, 341, tome II, 2 e anne*e, et 115, 1. 1, 3* ann*e 
de la Revue de Champagne, 
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Saint-Simon et de ses theories sur la noblesse. Le due et pair 
de race n'aimait pas un due et pair fils de bourgeois. 

Si Ton ne comprend pas pourquoi Le Tellier quitta la pr6- 
sidence de l'assembtee du clerg6, on s'explique encore moins 
pourquoi il la reprit, C'est pourtant ce qu'il fit le 7 septemhre. 
Le 18 du m6me mois, il fit un rapport sur les publications 
faites par le clerg3 k diflSrentes 6poques sous le litre de M&- 
moires du clergi. La derntere de ces publications remonte k 
1674. On y a omis des documents importants, et il y en a d'inu- 
tiles. II est done k propos d'en faire une nouvelle Edition. 
L'assembl^e approuve cette proposition et charge deux avocats 
de ce travail « sous la direction de Monseigneur le cardinal de 
« Noailles et de Monseigneur le president. » 

Le 4 septembre la commission charg^e par TassembWe de 
rechercher les « erreurs qui ont trouble l'Eglise • avait pr6- 
sent6 son rapport. II fut approuvS et cent vingt propositions 
extraites de certains ouvrages furent condamnSes. Revenu 
dans son diocese Tarchev^que de Reims publia cette condam- 
nation et Taccompagna d'un mandement qui porte la date du 
20 novembre 1700 f . II publie « la censure et declaration de 
« TassemblSe g6n6rale du clergS de France concernant la foi 
« et la morale » & la redaction de laquelle il a « personnellement 
« pris part. » Son mandement recommande la douceur k ses 
cur^s. « Mais en m6me temps que vous concevrez de l'hor- 
« reur pour cet amas d'opinions monstrueuses, gardez-vous 
t bien d'&endre votre zele au-del& des bornes dela charity, • 
II cite le fameux passage de saint Paul : a Charitas patiens 
est, etc. » Enfin il recommande « les saintes regies que con- 
« tiennent les avis que le grand sainl Charles Borrom6e a 
« donnfe aux confesseurs de son diocese. » 

En 1705 le pape Clement XI renouvela, par un bref, les 
condamnations prononc^es par les papes Innocent X et 
Alexandre VII ses pr^d^cesseurs, contreles cinq propositions. 
L'archevGque de Reims publia ce bref le 15 octobre 1705 et 
Taccompagna d'un mandement * dans lequel il declare qu'il 

1 . Mandement de Monseigneur Parchevfique due de Reims, pour la pu- 
blication de la Censure et de la Declaration faite le 4 de septembre, par 
l'assemble'e gen&aie du clerge* de France, tenue dans le chateau de Saint- 
Germain-en-Laye, en 1700. A Paris, chez Jean Anisson- 1701, in-12. 

2. Ordonnance de Monseigneur Parchevfique due de Reims, pour la publi- 
cation de la constitution de notre tres- saint Pere le pape Clement XI du 
16 de juillet 1703, portant confirmation et renovation des constitutions des 
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« accepie avec respect et soumiasion la constitution de G16- 

i ment XI, que le seul silence respectueux ne suffit 

c pas pour rendre l'ob&ssance qui est due aux constitutions 
a dlnnpcent X et d' Alexandre VII, qu'il faut s'y soumettre 
• int&ieurement, condamner comme h<§r6tique et rejeter non 
c seulement de bouche, mais aussi de coeur, le sens du livre 
« de Jans&rius condamnG dans les cinq propositions. » Enfin 
il declare « qu'il proc&iera par les voies de droit contre ceux 
f qui oseront parler, prdcher, enseigner ou 6crire contre la 
t bulle. » 

En m6me temps qu'il abolissait les cantiques bizarres et 
qu'il supprimait rigoureusement tous les chants et toutes les 
pri&res en langue fran^aise, Le Tellier faisait reviser le texte 
de tous les livres d'Eglise, et en faisait publier de nouvelles 
Editions. Le Rituel est le recueil des instructions qui doivent 
6tre suivies dans r administration des sacrements et la calibra- 
tion du service divin ; il prescrit en outre les formalit6s qui 
doivent 6tre faites dans certaines c6r6monies particulifcres. En 
1677 l'archevGque de Reims fit imprimer un nouveau rituel 
pour son diocese. II a servi jusqu'&nos jours et a 616 remplac6 
par le rituel donn6 au diocese par le cardinal Gousset. Le pro- 
cessionnel parut l'annSe suivante, en 1678. Ilporte dans son 
titre cette formule : t De l'autoritS de Monseigneur Gharles- 
« Maurice Le Tellier, etc., et de l'avis et consentement du 
« chapitre de la m6me gglise. » Le chapitre avait sans doute 
r6clam6, car, k partir de cette 6poque, tous les livres d'Eglise 
portent cette mention sur leur titre. En 1684 Le Tellier donna 
k son clergd un nouveau brdviaire imprimS avec la formule : 
consensu capituli. En 1 688 le missel fut imprimg avec la m6me 
mention. Un mandement en latin fut sign£ par l'archev&jue 
le 19 avril 1688 k Toccasion de Timpression de ce missel. Ce 
mandement 6tait suivi de quelques lignes en fran$ais dans 
lesquelles il 6tait ordonnS k tous les pr6tres du dioc&se d'a- 
cheter ce nouveau missel « dans les trois mois pour tout d&ai, 
« k compter du jour de la date des pr^sentes. » lis devaient 
6tre pay6s par les fabriques. Enfin Le Tellier fit imprimer un 
Antiphonier en 1701. L'antiphonier est le livre oil se trouvent 
not6s les antiennes et tous les chants de FofBce. II en annooca 
la publication k son clerg6 par le mandement du 15 septembre 

papes Innocent X et Alexandre VII. Publics contre l'hereue jans^nienne, 
avec quelques nouvelles declarations pour faire observer comme il faut ces 
mdmea constitutions. A Reims, chez Nicolas Pottier. 1705. 36 pages in- 4. 
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1701, dans lequel il disait : « Que le devoir des 6v6ques est 
m de travailler a la sanctification de leurs troupeaux, de veiHer 
*, continuellement a la conservation du d6pot de la saine doc- 

« trine qui leur a 616 confine, qu'il est de TautoritS des 

« 6v£ques de r^gler la raaniere difKrente de chanter 1* office 
t par rapport au temps et a la diversite des fetes que Ton y 
« c616bre ; enfin c'est a eux qu'il appartieut de faire un juste 
« discernment des pri&res qu'on doit offrir a Dieu durant le 
« cours de l'ann^e et de celles qu'on adresse aux saints .... » 

Tods les livres d'Eglise et m6me le br^viaire se trouvaient 
ainsi renouvetes par Le Tellier. Un juge fort competent nous 
assure que ces publications gtaient tr&s-soign6es et s'61oi- 
gnaient peu des cdr^monies et des prieres prescrites a Rome. 
L'impression de tous ces livres dutco&ter fortcher : d'aprfcs 
une note conserve aux archives de la ville de Reims, T impres- 
sion seule de l'Antiphonier aurait coutd 10,791 livres. 

Le Tellier fit pour les cat6chismes ce qu'il avait fait pour 
les livres d'^glises, il les renouvela complement. En 1684 il 
avait fait imprimer pour l'usage de son dioc&se un petit cal£- 
chisine adopts par les dvfiques d' Angers, de la Rochelle et de 
Lugon. Le succ6s que ce catdchisme avait obtenu ddcida l'ar- 
chev&que a profiter encore « du travail des trois grands pr6- 
a lats qu'il vient de nommer » en donnant a son diocese un 
grand catfohisme qu'ils avoient aussi fait imprimer en 1G84. 
Le Tellier le fit imprimer lui-m6me en 1 692 \ Ce cat^chisme 
est par demandes et par rSponses et divisSs en huit parties, 
subdivis&s en plusieurs lecons. L/archev6que en annongait la 
publication par un mandement assez court, tr&s-sage et tr6s- 
pratique, portant la date du 25 mai 1692. II y d^veloppait 
quelques considerations excellentes sur la ngcessite « que les 
« peuples soient tous instruits, non seulement des m6mes 
« v&it£s, mais de la m6me mantere et dans le m6me ordre » 

autrement o il arrive que les peuples sont embarrasses 

« et n' ay ant pas assez de lumtere pour comprendre que 
« ce qu'on leur dit dans un autre ordre et dans des termes difft- 
« rents n'est dans le fond que la m^me chose, ils demeurent 
« souvent dans des incertitudes trfcs-dangereuses. » Dans le 

1 . Cate*chisme ou doctrine chre'tienne imprime* par erdre de Monseigneur 
l'archevGque due de Reims, premier pair de France, commandeur des ordres 
du Toy pour l'usage deson diocese. A Paris, chez Antoine Dezallier, 1692. 
459 pages in-8, plus 8 pages non chifirees contenant le mandement et le 
privilege. 

18 
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dispositif farchev^que ordonne a, tous cure's, maltres et mai- 
tresses d'^cole d'enscigner ce cat^chisme et leur defend de se 
servir d'aucun autre. Je n'ai pas pu retrouver le petit cate- 
chisme publie en 1684 ; mais la biblioth&que de Reims en a 
une traduction en latin, imprime'e a Reims chez Nicolas Pot- 
tier, en 1702, 95 pages petit in-8. 

II nous reste a mentionner quelques mandements de Le 
Tellier, que nous appellerons ses mandements politiques ou 
patriotiques. Pendant la premiere moiti£ de son pontificat, il 
n'en e'crivit pas un seul de ce genre, ou bien ces mandements 
ne nous sont pas parvenus. Nous avons une lettre du roi a 
Parcheveque de Reims, dat6e du3 novembre 1688, lui deman- 
dant de faire cbanter un Te Deum pour la prise de Philisbourg 
par le Dauphin ; une autre lettre du 14 juillet 1690, a, Pocca- 
sion de la victoire remporte'e par le due de Luxembourg ; uue 
troisieme du 20 juillet 1 690 k Poccasion de la victoire navale 
remporte'e par Tourville ; une quatrieme du 14 juillet 1692, 
k Poccasion de la prise de Namur. II est probable que tous 
ces Te Deum furent chanters dans la cath^drale de Reims, 
mais nous n'avons pas retrouv£ les mandements qui les 
ordonnaient. 

Le 12 avril 1691, Panned m£me dela mort de Louvois, sur 
Pordre du roi, Parcheveque de Reims publie un mandement 
« pour faire prier Dieu dans son diocese pour le repos de 
« Pdme des officiers, soldats et matelots catholiques d<$c6dds 
« ou qui dee^deront dans la presente guerre au service du 
« roi. » L'archev^que a attendu des victoires afin que les 
fiddles de son dioc&se pussent associer la joie k leurs larmes, 

« Nous avons jug6 a propos de differer de quelques jours 

« parce que nous eHions bien aise d'apprendre la nouvelle de 
« la prise de Mons, que sa majesty attaquait en personne 
« lorsque nous resumes ses ordres. Pr^sentement, que Dieu 
« a b6ni la justice de ses armes, par la conqufcte de cette 
t grande ville, que sa majesty a r&luite k son ob&ssance le 

t 8 de ce mois il ne nous reste plus qu'a. vous prescrire 

i ce que nous voulons Gtre fait pour l'ex^cution de ce que 
a nous connaissons en cette occasion 6tre de la volont£ du 
« roi. » En consequence, il ordonne k tous les prfctres de c616- 
brer au plus t6t une messe basse pour le soulagement des 
Ames des officiers et soldats tugs a, la guerre ; et en mftme 
temps il leur enjoint de rendre gr&ces k Dieu • de ce qu'ii a 
« permis que les ennemis aient 6t6 si pleinement con- 
« fondus. » 
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La rgcolte de 1'annSe 1693 avail manqu£ partout et la mi- 
s&re 6tait afireuse k Reims. Le 12 octobre l'archevGque 
adressa aux fid&les un mandement oil sa charity lui inspire le 
langage le plus Eloquent, a Dans ces temps difficiles, oil la 
« diminution du commerce et la chertd des grains augmentent 
« notablement le nombre des pauvres. . . . il exhorte les com- 

« munaut^s et les families chrdtiennes a porter dans la 

« bourse commune les grains et les deniers qu'elles distri- 
ct buent ordinairement aux n^cessiteux. • 

La parabole des sept vaches maigres fut vraie encore une 
fois. La providence permit que cette cruelle ann6e 1693 fut la 
derni&re d'une p6riode calamiteuse, etque la France se relevdt. 
L'abondance revint avec la rgcolte de l'ann^e 1694. Le 26 oc- 
tobre 1694 Le Tellier ordonne des pri&res d' action de graces \ 
Son mandement n'abandonne pas la solennit6 inseparable de 
ces Merits, mais il est loin d' avoir la froideur des discussions 
tb^ologiques. II ddbute en disant qu'un « des principaux 
« devoirs de l'homme envers Diou, consiste k lui rendre des 
t actions de gr&ce pour les biens qu'il en regoit. » II dGpeint, 
avec £nergie, le p£ril dans lequel la France se trouvait. Six 
ann^es de guerre Tavaient 3puis6. t Le ciel et la terre parais- 
« saient nous menacer d'une grande st£rilit£. » Les ennemis 
de la France se prbmettaient d'en profiter et nous voyaient 
d£jk subjugugs. a La fureur de nos ennemis irrit^s par nos 
mis&res nous aurait engloutis tout vivants. » Mais « le 
« Seigneur qui a fait le ciel et la terre est venu k notre 

« secours il est juste que nous offrions k sa divine 

« majesty un sacrifice dactions de graces et que le rccon- 
« naissant pour notre roi par un parfait assujettissement 
« k sa volontd et un accomplissement fiddle de sa sainte 
« loi dans toute son Vendue et sans reserve, nou6 lui chan- 
« tions un cantique semblable k celui que le peuple d'lsraSl 
« d£livr6 de la fureur des Egyptiens lui adressa sur le bord de 
« la mer rouge. Ghantons, dit MoTse, et tout le peuple avec 
« lui, des hymnes au Seigneur, parce qu'il a fait £clater sa 
» gloire, etc. » Le dispositif ordonne les offices les plus 
solennels, d'abord dans l'^glise m&ropolitaine, et ensuite dans 

1 . Mandement de Monseigneur l'archevGque due de Reims, premier pair 
de France, commandeur de l'ordre du Saint- Esprit. Pour faire dans toute 
l'dtendue de son diocese des prieres publiques, en action de grace de l'abon- 
dante recolte qu'il a plu a Dieu d'accorder dans tout le royaume. A Reims, 
chez Nicolas Pottier. 1694. 8 pages in-4". 
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toutes les 6glises du diocese. Les celebrants rendront a Dieu 
des actions de graces pour Tabondance de la r£colte, el lui 
demanderont de prot^ger le royaume, le roi et la famille 
royale et de r&ablir la paix. 

A partir de cette £poque l'Eglise ne cessa de prier pour le 
retour de la paix. Dans ce but, Innocent XII ordonna un 
jubil6 universel. Le bref du pape fut public le 13 tevrier 1696, 
par un mandement de l'archev^que de Reims. Le 11 aotit 
1705, un mandement de Tarcheveque ordonne des pri&res 
publiques pour demander a Dieu i la prosp6rit6 des armes du 
roi. » Un autre mandement est publi6 le 8 juin 1706, sous le 
mGme titre et dans le m£me but. Le pape Clement XI or- 
donne un jubile* universel pour demander a Dieu la paix ; il 
est public par un mandement de l'archev&que de Reims du 
28 Kvrier 1707. II y a un mandement de Le Tellier du 4 juin 
1707 ; un autre du 14 juin 1708; un autre du 24 mai 1709 ; 
celui-la est tr6s-beau, tr£s-path6tique. La guerre continue 
toujours, etladisette est revenue, les mis&res sont grandes ; 
le mandement recommande raum6ne. Enfin un nouveau 
mandement de Tarchev6que, sous la date du 25 juin 1709 
ordonne qu'une lettre du roi dat^e du 12 juin, demandant des 
pri&res pour le succ^s de la campagne et le r^tablissement de 
la paix sera lue au pr6ne de chaque gglise. 

Les rapports de l'archev6que de Reims avec les autorit^s de 
sa ville m£tropolitaine, sont aussi curieux a etudier que ses 
mandements. La bibliothfcque de Reims conserve dans ses 
archives la collection des Conclusions du Conseil de ville, et 
ces pr^cieux manuscrits in^dits nous donnent un r£cit officiel 
des relations que Le Tellier entretint avec les eius de la cite 
r^moise, et nous font en m6me temps connaitre une partie des 
difficulty que l'administration d'une grande ville prdsentait a 
cette epoque. 

Nous avons deja vu les dispositions prises pour la reception 
de TarchevSque. Le conseil nemanqua jamais une occasion de 
temoigner a son premier pasteur la deference et le respect 
qu'il lui devait. L'archev&jue, de son cote, porte intent a sa 
ville metropolitans ; son credit aupr£s du roi lui fait obtenir 
des « moderations » dans les imp6ts que l'etat des finances 
fait peser sur la ville de Reims. Cela d'ailleurs n'emp6chait 
pas que les droits de Tun et de l'autre ne fussent maintenus 
avec fetmete. On l'a deja vu, dans T affaire pour le r^glement 
de Saint-Marcoul, ou le conseil obtint gain de cause. Une 
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autre fois, au contraire, le conseil dut s'incliuer devant une 
reclamation de l'archeveque. L'archeveque ayant appris que 
son vicaire general « et les autres deputes ecciesiastiques » 
n'etaient point convoqu^s a toutes les stances du conseil, fit 
appeler le lieutenant des habitants et quelques conseillers pour 
s'en plaindre. Dans la stance du 4 octobre 1689 le lieutenant 
rendit compte de cet incident au conseil de ville qui prit la 
conclution suivante : « Gonclut a ce qu'il soit rSpondu a mon- 
a dit seigneur Tarchev&que, que Ton ne sail pas d'ou peut 
« proceder cet usage de n' avoir appeie Messieurs les eccie- 
o siastiques qu'aux assemblies les plus importantes, qu'ils 
a ont droit, comme les autres conseillers, a 6tre appeies a 
« toutes les autres assemblies, et qu'ils y seront appeies a 
« Tavenir, comme on a fait depuis quelques mois. » 

La creation et la vente des offices fut une des ressources 
financieres les plus deplorables de l'ancienne monarchie. Le 
tr^sor cr^ait des charges, y attachait certains droits et en fixait 
le prix, puis il les vendait ou les faisait racheter par les villes 
qui navaient rien de plus pressd que de les supprimer lors- 
qu'elles etaient assez riches pour le faire. Ces expedients 
desastreux auxquels on avait souvent recours pesaient lourde- 
ment sur les grandes vill6S ; ils etaient d'autant plus on^reux 
que la monarchie les employait toujours dans les epoques les 
plus calamiteuses. 

Dans la stance du 8 juin 1692 le lieutenant des habitants 
annonce au conseil de ville qu'etant alie, le matin mGme, 
« saluer Monseigneur Tarchev^que qui est en cette ville, ledit 
« seigneur archevGque ' a pris occasion de lui dire qu'il avait 
t eu quelque conference avec Monseigneur l'intendant touchant 
« les offices de courtiers crees depuis peu dans la ville de 
t Reims, qu'il voyait bien que c'etait Tintention du roi que 
« la ville achetat ces offices, qu'il croyait m^me que c'etait 
« l'avantage de la ville afin d'entretenir le commerce du vin 
« qui est considerable dans la province ; qu'on devait y faire 
« reflexion et qu'a son regard il se ferait toujours un fort 
« ' grand plaisir d'y servir la ville et m^me qu'il etait dispose a 
« employer tout son credit aupr&s de sa majeste pour obtenir 
t les arrets de son conseil qui seraient necessaires pour Tavan- 
« tage de la ville. 

1 . Le conseil de ville, dans toutes ses conclusions donne, le titre de Mon- 
seigneur a 1'archevSque de Reims. Tous les ecrivains de l'epoque et meme 
les eveques et les archevSques e'erivent Monsieur. 
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« L' affaire ayant 616 mise en deliberation, la compagnie a 

t conclu que lesdits offices de courtier seront achet£s au nom 

« de la ville ct a celte fin, que Monseigneur l'archev6que sera 

« humblement supplte d'en vouloir arr^ter le prix avec Mon- 

« seigneur Tintendant ou avec le traitant a telle somme qu'il 

« jugera a propos et pour faire cette prtere a mondit seigneur 

« Tarchev^que ont 6t£ nomm^s M. le lieutenant, etc. » 

Et lelendemain, dans la stance du 9 juin 1692 le lieute- 
nant rend compte au conseil de la d-marche qu'il a faile 
avec ses collegues chez Monseigneur l'archevGque, II expose 
ensuite que « Monseigneur l'archev6que lui a fait savoir qu'il 
« £tait demeur£ d'accord avec mondit sieur l'intendant a la 
« somme de cent cinquante mille livres tant pour le prix priu- 
« cipal que les deux sols pour livre, pour le prix des dites 
9 charges qui appartiendront a la ville * 

« Conclu a £t£ que Monseigneur Tarchev^que sera tr&s- 
t humblement remercte de la peine qu'il s : est bien voulu 
a donner d'arr^ter le prix desdites charges de courtier, qu'il 
« sera pr£sent6 requite au conseil tendant a fin de reunion 
« desdites charges au corps de ville. » 

Trois mois n'&aient point £coul6s qu'une nouvelle cr6ation 
de charges donnait a l'archevGque de Reims une nouvelle occa- 
sion d'interposer ses bons offices. Le 27 aout 1692, le conseil 
de ville 6tant r6uni, le lieutenant des habitants annonce au 
conseil que M. Fanart a regu une lettre de Monseigneur l'ar- 
chevGque dans laquelle « il mande que l'£dit de creation des 
« charges de maires des villes est sign6 et que m6me il 
« croit qu'il est scelte ; qu'il sait que le roi n'aurait pas desa- 
« grgable que lesdites villes rachetassent lesdites charges, 
« pourquoi il donne avis a la compagnie pour y aviser, declarer 
« quelle tombe dans le sentiment de racheter la charge de 
« maire ou lieutenant de la ville de Reims. » L'archev6que 
ajoute qu'il serait a propos d'envoyer des d£put£s a Versailles 
« pour prendre garde a ce qui se passera. Qu'a son £gard il les 
« assistera et appuyera de son credit pour y rendre service a 
« la ville de tout ce qu'il pourra. 

« Sur quoi, aprfcs avoir entendu la lecture de ladite lettre, 
« la compagnie a t£moign£ beaucoup de ressentiment des 
« soins que Monseigneur l'archev^que prend des int£r6ts de la 
t ville. On a 616 du sentiment qu'il etait de la derni&re impor- 
« tauce pour l'int^r^t des habitants de racheter la charge de 
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« lieutenant de cette ville, pourquoi elle a depute* MM 

• qui sont prids de se transported a Paris ou a Versaiiles, etc. » 
Et le 21 septembre 1692, le lieutenant des habitants an- 

nonce au conseil qu'il a recu une lettre de M. Fanart par 
laquellc il mande que « Monseigneur l'archeveque s'est em- 
« ploy 6 fortement vers Monseigneur de Caumartin pour md- 
« nager le prix de la charge de lieutenant des habitants, et 
« que mercredi prochain on doit rendre une r^ponse precise 
t qui en fixera le prix, et qu'il croit que ledit prix sera a 
« moins que cinquante oiille livres, que si la compagnie 
« trouve a propos de lui envoyer les pouvoirs d'une somme 
« fixe pour faire des offres, il les fera par le sentiment de 

• mondit seigneur l'archeveque. Conclu a 616 que mondit 
« seigneur l'archeveque sera remercie' de toutes les peines 
« qu'il s'est bien voulu donner pour l'inte'ret de la ville, et 
« prie" d 'avoir la bonte* de les continuer. » 

Le 25 septembre 1692, le lieutenant des habitants informe 
le conseil que par l'entremise de Monseigneur l'archeveque le 
prix de la charge de lieutenant a 616 mode^e" et fixe" a a la 
« somme de quarante mille livres, pourquoi si la compagnie le 
« trouve a propos, il est ne"cessaire d'envoyer uno conclusion 
« pour faire soumission au conseil royal deladite somme. 

c La compagnie a conclu que ladite charge de lieutenant 

• sera achetde ; mais, avant que de faire les soumissions, tous 
« messieurs du conseil s'emploieronl, chacun en leur particu- 
« lier, pour trouver ladite somme a emprunter au nom de 
a la ville. » 

L'id£e d'e>iger en charge la dignity de lieutenant des habi- 
tants, n'&ait point heureuse : elle repugnait a toutes les tradi- 
tions et a tous les usages recus. Le lieutenant des habitants 
(5tait nomm6a l'&ection. La dur^e de sa magistrature £tait 
limited, et elle dtait fort courte. Enfin, il n'avait pas de traite- 
ment et il ne jouissait d'aucune exemption d'impdt. II « re- 
« pr^sentait » tous les ans au conseil de ville la somme qu'il 
avait a distribute aux pauvres mendiants et soldats passant 
« sans etape, » et le conseil la lui remboursait. C'eHait une 
mission fort honorable, mais toute de denouement et de pa- 
triotisme. La charge nouvellement 6rig£o, ne pouvait done 
elre rachet£e que par la ville et rdunic "perp^tuellement a la 
dignity de lieutenant des habitants. II ne restait done de T&lit 
qu'un imp6t nullement dissimule\ Aussi, lorsqu'ilfut question 
de contracter un emprunt pour racheter cette charge, les mem- 
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bres du conseil de ville s'excuserent-ils discretement. Aussitdt 
la stance du 25 septembre, on fit appel aux anciens lieute- 
nants et anciens conseillers ; ils ddclarerent qu'il leur £tait 
impossible de contribuer au rachat. Deux seulement eHaient 
disposes a faire un pr£t ; mais, voyant sans doute que la 
somme dont ils pouvaient disposer £tait insignifiante, ils se 
refuserent a en indiquer le montant. Force fut done de s'a- 
dresser ailleurs. 

Le conseil de ville, dans sa seance du 26 septembre 4692, 
d£cida que les douze capitaines de la ville consulteraient leurs 
compagnies pour savoir si elles dtaient d'avis de racheter la 
charge de lieutenant des habitants, et quels moyens elles indi- 
quaient pour y parvenir. Presque toutes les compagnies 
rdpondirent qu'elles etaient de Tavis du rachat, mais qu'elles 
ne savaient comment on pourrait l'effectuer. Quelques com- 
pagnies dmirentT opinion de demander a la capitation les fonds 
n6cessaires. Aucune n'offrit de preterla somme. 

Enfin, le 27 septembre, le lieutenant des habitants annonea 
au conseil que toutes les compagnies avaient r^pondu qu'elles 
a n'6taient point en dtat de preter de 1' argent. » Et le conseil, 
pour sauvegarder les intents de la ville, conclut « quil ne 
« sera fait aucune soumission pour ladite charge de lieute- 
« nant quon ne soit assure" auparavant de la somme de qua- 
« rante mille livres. » 

L'affaire dtait manqu^e. Tout le monde s'attendait b ce 
denouement. Mais les reprdsentants de Tarcheveque et le 
lieutenant des habitants etaient dvidemment d' accord pour ne 
pas laisser les choses suivre leur cours. Un lieutenant acqu6- 
reur d'une charge ne pouvait s'elever en face du lieutenant 
des habitants de la ville de Reims. Les antiques privileges de 
la cite r^moise auraient 6t6 soutenus par la population, et il y 
avait lieu de craindre que la tranquillity publique ne fut com- 
promise. II fallait done chercher une autre combinaison. On la 
trouva le soir meme, L'&lit qui erigeail en charge la dignitrf- 
de lieutenant avait ct66 en meme temps huit charges d'asscs- 
seur. On imagina de demander a ces huit assesseurs la somme 
dont le roi avait besoin. Les n^gociateurs tomberent d'accord. 
Le conseil fut convoque* pour le 29 septembre, et le lieutenant 
lui rendit compte des nouvelles propositions qu'il avait reoues : 
o Sur ce que M. le lieutenant a represents que mondit sieur 
« Roland, grand vicaire de Monseigneur Tarcheveque, a recu 
« une lettre dudit seigneur archeveque, par laquelle il lui 
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t mande de donner avis k la compagnie, qu'il a fait en sorte 
« que, moyennant lasomme de soixante-dix mille livres et les 

• deux sols pourlivre, le roi accordera arret de suppression de 
« la charge de maire qui sera r^uni k la ville et que les 
« huit charges d'assesseurs cr66s par le meme edit seront 
« aussi reunies au corps de ville pour les vendre ou en dis- 
« poser par ledit corps de ville comme il sera juge* k propos, 
« qu'il a des personnes es-mains qui acheteront lesdites huit 
« charges d'assesseurs et en donneront 6,600 livres de cha- 

• cune, et ainsi que la ville trouvera facilement le surplus qui 
« ne sera pas considerable, k quoi il est necessaire d'aviser. 

« La compagnie a conclu que Monseigneur Tarcheveque 
« sera remercie d'avoir fait une convention fort avantageuse k 
« la ville, qu'on s'assurera des soumissions des personnes qui 
« se presentent pour acheter lesdites huit charges d'asses- 
« seurs, k raison de 6,600 livres pour chacune et ensuite 
t qu'on fera la soumission de payer au conseil royal celle de 
« 70,000 livres et les deux sols pour livre d'icelles. » 

Le lendemain 30 septembre le conseil fixa les epoques de 
paiement et les conditions du mache\ 

Un arret du conseil d'Etat du 14 octobre 1692 donna la con- 
secration officielle k ces conventions. Enfin le conseil de ville 
se r6unit une derniere fois, le 28 octobre 1692, pour entendre 
le rapport de son deiegue k Paris et, dans une conclusion sp£- 
ciale ofirit k Monseigneur Tarcheveque de Reims l'hommage 
de sa reconnaissance. « M. le lieutenant a represents que 
« M. Fanart, ancien lieutenant, etant de retour de Paris, il 
« est necessaire de l'entendre sur les peines que Monseigneur 
« Tarcheveque de Reims s'est bien voulu donner pour traiter 
« des charges de maire et huit assesseurs crepes en la ville de 

• Reims qui ont ete reunies au corps de ville par arret du 
« conseil d'Etat du 1 4 du present mois qui a ete obtenu par les 
« soins de mondit seigneur Tarcheveque pourquoi ledit sieur 
« Fanart a ete prie d'en faire recit k la compagnie. Et aprfcs 
« que le sieur Fanart a fait recit k la compagnie de tout ce qui 
« s'est passe et de la maniere obligeante avec laquelle mondit 

• seigneur Tarcheveque s'est porte a faire toutce qu'il a juge 
« avantageux pour la ville et a obtenu ledit arret de reunion, 
« mondit sieur Fanart a ete remercie des peines qu'il s'est 

• donnees k son egard, a conclu que Monseigneur Tarcheveque 
« sera remercie de tous ses soins et prie de continuer la bien- 
« veillance qu'il a pour la ville. • 
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Ainsi finit cette difficile affaire, grace a la puissante influence 
de rarchevGque de Reims, et a l'habilete* de ses ne'gocialeurs 
officieux. La position du lieutenant des habitants resta ce 
quelle £tait « par le passe* » a l'lvidente satisfaction du con- 
seil de ville et de tous les habitants. 

II n'y avait pas un an que cette importante affaire e*tait ter- 
miner lorsqu'un conflit, souleve* a l'occasion d'un fait de la 
plus minime importance, vint alt£rer les bons rapports qui 
existaient entre l'archeveque et le conseil de ville. Un habitant 
de Reims avait fait mettre « une attache neuve pour fortifier 

• la loge de sa maison, sise rue de la Couture, laquelle attache 

• ri 6tait pas de la hauteur ported par la coutume. » L'affaire 
avait 616 ported devant les conseillers composant un tribunal 
qui s'appelait le Buffet de l'6chevinage. Monseigneur i'arche- 
v6que pr6tendit que cette affaire £tait de la competence de 
M. son bailly. Le lieutenant, dans la stance du 10 octobre 
1693, rapporte au conseil que, sur la demande de Monsei- 
gneur, ii s'etait transports a son palais et qu'il avait « tache* de 
« lui faire ouverture des raisous pour lesquelies on croyait 
« qu'il y avait lieu de traiter cette affaire devant les gchevins, 
« a quoi Monseigneur re*pondit que c'eHait done un proces 
t qu on voulait avoir conlre lui, a moins de lui donner un 
« d£sistement dudit jugement. Sur quoi, mondit sieur le lieu- 
« tenant fit ouverture que c^tait une affaire a rapporter a la 
« corapagnie, et mondit seigneur lui ordonna de la faire as- 

• sembler, ce qu'il a fait a heure pr£sente. » 

La compagnie ne se trouva pas en nombre et remit l'affaire 
au 14 octobre ; et, ce jour-la, elle prit la conclusion suivante : 

t La compagnie, apres avoir examine* les raisons ci-dessus 
o et plusieurs autres, qui ont 616 proposes et murement 
« examinees, a conclu qu'il sera fait rSponse a Monseigneur 
o l'archeveque, qu'on lui enverra apres son retour de Paris 
« un m^moire des raisons qui lui feront connaltre que 1'affaire 
c en question est de la competence de Messieurs les echevins, 
« apres quoi elle espero que mondit seigneur se d^sistera et 
« que, si mondit seigneur apres avoir vu ledit m^moire insiste 
a a la pretention, on lui deTendra par les voies ordinaires 

« Et le jeudi 15 e dudit mois d' octobre, le conseil s'etant de 
« rechef assemble. . . . M. le lieutenant a fait le r£cit a la com- 
« paguie de ce qui s'est passe en portant a Monseigneur 
« l'archeveque la repouse de la compagnie, couform6ment a la 

• conclusion du jour d'hier, lequel seigneur archeveque lui 
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« dit qu'il voyait bien qu'oa roulait plaider conlre lui, et sur 
« ce que moadit sieur le lieutenant lui r6pondit, qu on esp6- 
« rait de lui faire connaitre si clairement le bon droit de la 
« ville, qu'il n*y resterait plus de mali&re de proems, ni de dif- 
« ficultes, k quoi mondit seigneur r^pliqua que, si la ville 
« voulait s'en rapporter k l'arbitrage de deux avocats, il en 
« nommerait un de sa part, et la ville un de la sienne, etc. . . . 

c Sur quoi, deliberation prise, la compagnie n'a pas jug6 k 
« propos de soumettre k l'arbitrage d'aucune personne, le 
a droit qui est incontestable a la ville, et a conclu que mondit 
« seigneur l'arcbeveque sera tr^s-humblement supplie de 
« vouloir agr^er qu'on lui prtSsente des memoires et des pieces 
« qui justiQeront clairement que la mati&re dont il s'agit est 
* de la competence de Messieurs les echevins et doit se traiter 
« en la chambre du buffet, comme il s'est pratique de tout 
« temps , ce pourquoi on esp&re qu'il ne sera point necessaire 
« dlarbitrage, et que mondit seigneur, qui aime naturelle- 
a ment la justice, se desistera de sa pretention et connaitra 
« que ses officiers lui ont mal k propos fait entendre que la 
« mattere dont iiest question se doit traiter par devant eux. • 

Dans la seance du 23 octobre 1693, M. le lieutenant a an- 
nonce que M. Dey de Seraucourt lui a represente la lettre par 
laquelle Monseigneur l'arcbeveque de Reims la norame son 
grand vicaire, et demande l'enregistrement de cette lettre et k 
prendre rang au conseil. 

Le conseil l'admet a sieger dans son sein • aprfcs toutefois 
« qu'il aura prfcte le serment en la maniere accoutumee. » 
Mais il y avait un principe k sauvegarder : l'archevfcque ne 
pouvait avoir qu'un seul representant au conseil, aussi la de- 
liberation ajoute-t-elle : v k condition toutefois, qu'aux dits 
« conseils et assembiees de ville, il ne pourra y avoir en m6me 
« temps qu'une personne en qualite de grand vicaire de 
« mondit seigneur l'archev&que, et que les invitations aux 
« dits conseils ou assemblies de ville se feront cbez l'ancien 
« des grands vicaires de mondit seigneur. » 

Le 23 decembre 1693, le lieutenant annonce au conseil 

« que Monseigneur l'arcbeveque a mande k M qu'il 

« avait travaille pour la ville k obtenir une diminution de 

u 20,000 livres sur la taxe des maisons pourquoi il est 

« a propos d'en faire les remerciments a mondit seigneur. . . . 

« Conclu a ete qu'il sera ecrit de la part de la ville a Mon- 
« seigneur l'arcbeveque pour le remercier » et qu'une per- 
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sonne sera d^putde a Paris pour repr&enter au conseil « la 
« misere et pauvretS des habitants » et demander une nou- 
velle remise de 20,000 livres; enfin que Monseigneur l'ar- 
chevGque sera prte de vouloir bien t appuyer de son cr&Lit 

• cette nouvelle demande. • 

Le conseiller envoyS a Paris n'ayant pu s'y rendre pour 
cause de maladie, le conseil, dans sa stance du 26 d&embre, 
decide qu'il sera envoys un mdmoire a Tappui de la demande 
en reduction. 

Le rachat de la charge de maire par la ville et sa reunion a 
la charge de lieutenant des habitants avaient soulev6 quel- 
ques difficult^ d' execution. Le conseil de ville avait demand^ 
au roi d'ordonner que l'llection du maire et des autres officiers 
de la ville se ferait a l'h6tel de ville, oil le maire pr^siderait. 
Le lieutenant g^ndral, le procureur du roi et le greffier du 
Pr&idial, ne devaient assister a cette assemble que comme 
notables bourgeois. Et, une fois l'&ection faite, le lieutenant 
gfa^ral devait se rendre a 1'hOtel de ville, pour y recevoir le 
serment du maire qui recevrait ensuite celui des autres offi- 
ciers. La requite renvoy^e par le roi a Pintendant avait M 
accueillie favorablement, lorsque Tarchev^que arrGta tout 
« disant que la ville voulait se soustraire de sa juridiction et ne 
« plus lui presenter six Schevins, ainsi qu'elle est obligee tous 
c Jes ans, qui doivent prater le serment par devant son bailli. • 
11 y avait la un malentendu. La ville n'avait pas voulu se 
soustraire a la juridiction de l'archev6que, mais bien a celle du 
lieutenant g6n£ral. Cette affaire fut expos6e devant le conseil, 
par le lieutenant, dans la stance du 22 mai 1694. Le lieute- 
nant annonga au conseil qu'il avait 6crit dans ce sens a Mon- 
seigneur Tarchev^que, et Tavait pri6 d'etre persuad6 que « la 
« ville n'avait aucune intention d'aller contre ses droits ; ■ 
mais que TarchevGque « est pr6venu du contraire et fait de 
n grandes plain tes contre la ville, pourquoi il est a propos 

• d'aviser a ce qu'il y a a faire pour le dissuader de cette im- 
€ pression. » Et le conseil d^cidait qu'il serait 6crit a Mon- 
seigneur Tarchev6que « qu'on n'a aucun dessein de rien faire 
« contre ses droits, et, au contraire, qu'on pretend toujours 

• satisfaire a ce que la ville est obligee de lui presenter six 
« 6chevins tous les ans, pour prater le serment par devant 
« Monsieur son bailli .... » L'archevSque ne se tint pas pour 
satisfait, et, a la stance du conseil du 10 juin 1694, le lieute- 
nant fait ouverture d'une lettre adress^e a la ville de la part 
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de l'archevGque. Gette lettre se « trouve remplie de plaintes 
« contre la ville » et la compagnie conclut qu'il sera r6pondu 
a rarchev6que « qu elle n'a rien a ajouter a ce qu'elle lui a ci- 
• dessus mande, et qu'eile n'a jamais eu rintention de lai 
« deplaire, ni de rien faire contre ses droits en cette occasion, 
« non plus qu'en aucune autre. » 

En 1697, la France, 6puis6e parses conquGtes et par ses 
revers et forc^e de n^gocier la paix, revint aux expedients 
financiers et employa les moyens les plus Granges pour cr^er 
les ressources dont elle avait besoin ; les grandes villes en 
portfcrent tout le fardeau. Dans la stance du conseil de ville du 
25 juillet 1697 je trouve Taffaire du « Jaugeage » sur laquelle 
je manque de renseignements. Je suppose qu'il s'agissait de 
retablissement d'un droit sur le mesurage des vins. Le lieute- 
nant des habitants etant alie faire une visite a Tarchev&jue, 
apprit que l'affaire avait ete renvoye devant l'intendant, et que 
l'archevGque devait se trouver a Chalons tel jour et qu'il par- 
lerait a Tintendant en favour de la ville. Le lieutenant con- 
voqua alors le conseil qui prit, le 25 juillet, la conclusion sui- 

vante : a La compagnie a nommeMM et les a prie de se 

« transporter en la ville de Chalons vers ledit sieur intendant 
» pour 6tro presents lorsque mondit seigueur Tarchev^que y 
a arrivera et faire effort, par Tentremise du dit seigneur arche- 
c v£que, de terminer 1' affaire du Jaugeage leplus avantageu- 
« sement que faire se pourra pour la ville. » 

Un edit sur les lanternes fut fort mal accueilli a Reims par 
le conseil de ville, qui opposa une resistance legale, bien natu- 
relle d'ailleurs, a son execution. Dans cette affaire encore l'ar- 
chev A que de Reims prit officieusement les intents de la ville. 
La meilleure mani&re de donner une idee de Toperation finan- 
cifcre et des efforts que fit I'archeveque de Reims pour la 
rendre aussi peu onereuse que possible a ses diocesains est de 
reproduire presque entifcrement les conclusions du conseil de 
ville. 

Jules de Vroil. 
(A suivre.J 
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CORRESPONDANCE INEDITE 

DEM. DE D1NTEV1LLE 

Liealenant-genlral an gouvernemenl de Champagne. 



1579 — 1586 1 



Au Roi, 13 octobre. 

Avis que le comte de Champlitte, gouverneur du comtd de 
Bourgogne lui a d6p6ch6 ua gentilhomuie pour demander a M. 
de Dinleville si les troupes qui se r&inissaient du costs de 
Bassiguy devaient envahir le comtS, et qu'il lui a fait r^pondre 
que S. M. d^fendait toutesces levies. De plus qu'il envoie a S. 
M. un porteur pour lui rendre compte de nouvelles de la plus 
grande importance a son service. 

Du due de Guise. Dampierre, 16 octobre (autog.). 

Je ne vous mande point de nouvelles, car ils n'en sont ve- 
nus encore de la ou est Monsieur ; la reyne-mere du roy sera 
dans trois jours de retour. Le roy fait une dyette de quoy ii sc 
porte fort bien. Votre enticement meilleur amy a jamais. 
Du Roy. Dollinville, 22 octobre. 

R^ponse a la lettre du 13. Approbation sur la r^ponse faite 
au gouverneur de la Franche-Comtg. Renouvcller les defenses 
de s' assembler en armes. 

De la Reine-Mere. Meme date. 

Billet dans le mGme sens. « G'est ce que nous portons tous 
deux beaucoup de regret de veoir la ruyne que souffre le peu- 
ple de ces levies de gens de guerre. » 

Du Roi. M6me lieu, 26 octobre. 

Billet dans le mGme sens pour le d^sarmement, qu'il a £crit 
a son fr6re pour cela. 

Du Roi. D'Ollinville, A novembre. 
Envoi de la copie de la lettre du fr&re du roi a M. de Monl- 
for pour faire casser toutes les compagnies qu'il faisait lever, 
a maintenant que nous sommes sur ce traits de paix et que 



. Voir pages 241 et 333, tome II, 2« annde. 
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mes affaires se doibvent conduire par autres moyens que ceulx 
que je m'cstois proposes. » 

Flaix, 27 octobre. 

P. S. Je mande audit sieur de Montfort que s'il ne faict re- 
tirer et separer promptement lesdites levees que je les feray 
tailler en pieces. A quoy je vous prie de donner ordre en ce 
cas. 

Du Roi. D'Ollinville ' , 7 novembre. 

Transmet la liste des capitaines qu'il autorise a faire des le- 
vies pour le due d'Anjou, lequel de*savoue tous les autres et 
agre*e que Ton courre sus et qu'on les rompe. « Et donnez 
ordre par tous les meilleurs moyens que vous pourrez, que 
mon peuple soit d^charge* de ces gens de guerre, les faisant 
apr^hender par ma justice et tailler en pieces, sy besoing est, 
et s'il s'en trouve quelques ungs des ddnommds audit me*moire 
qui levent des gens au gouvernement de Champagne, vous les 
admonesterez de tirer chemyn au plus t6t qu'il sera possible, 
sans s'arrester et de faire vivre leurs gens si gracieusement que 
mon peuple n'ait point occasion de s'en plaindre et lamencter. * 

Liste des capitaines auxquels le due d'Anjou a dcSlivro* des commissions pour 
les regiments de Balagny et de Cbamois : 

Claude de Brigneur, seigneur dudit lieu. 
Jehan Pot, seigneur de Montreaulx. 
Adrien de Cossart, seigneur d'Espies. 
Anthoine de Valence, seigneur dudit lieu. 
Rene* de Becq, seigneur de Verdes. 
Robert de Brouillart, seigneur de Coursain. 
Andre* du Gast, seigneur de Saint-Andre\ 
Pandolphe Cenamy. 
Jehan de Marcheville, seigneur du lieu. 
L6on de Cossart, seigneur de Mont. 
Florent de la No'ion, seigneur du lieu. 
Le cappitaine Champs. 
Le cappitaine Villeneufve. 
Une en blanc au seigneur de la Rochepot. 
Une de 100 chevaulx lexers au seigneur de Marmaulx. 
Une de 100 chevaulx legers et 400 (sic) de de"ux cents hom- 
mes de pied pour chacune enseigne, en blanc au meme. , 

1 . Allinville : il y a un village de ce nom dans les Vosges pres de Neuf- 
chateau. 
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De M. de Dinteville au Roi. Troyes, 12 novembre. 

R^ponse aux deux prfoddentes : que les troupes du sieur de 
Mont fort viennent de passer en Bourgogne. 
Du Roi. Blois, 3 dlcembre. 

Je viens d'estre pr£sentement adverti que le sieur de Cler- 
mont d'Amboise, le jeune s'est mis dedans le chateau de la 
Faulche i soubs ombre, ainsi qu'il diet, que ddc^dant le feu 
sieur de Bussy qui se faisoit nommer marquis de Rynel, le- 
quel en estoit en possession, la institug tuteur de ses enfants, 
chose qui quant bien elle seroit veritable ne me peult meuvoir 
a avoir agr£able qu'il ait entre ses mains la garde de ceste 
place pour la juste crainte que Ton peut avoir qu'il ne s'en 
servit a favoriser les affaires de ceulx de la religion P. R. au 
party duquel il est du haut attach^, et que ce ne feust une 
seure retraite pour travailler le peuple de mon pais de Cham- 
pagne. « Ordre a M. de Dinteville de se transporter a la Faul- 
che pour commander au sieur d'Amboise de lui remettre la 
place et d'employer la force en cas de resistance. — 
P. S. a Comme je voullois signer ceste lettre j'ay est6 adverty 
que les trouppes de Montfort et autres ayant est6 poursuyvies 
par le sieur de Tavanes suivant le commandement que je lui 
en avoit fait, ont tir6 en la Champagne et en la Brie. Cela est 
cause que j'escript prSsentemcnt audit sieur de Tavanes a ce 
qu'il continue de les poursuivre tant audit pals de Champagne 
que de Brie et autres lieux, d'autantque vousdonnantpr^sen- 
tement la charge du faict de la Faulche, vous n'y pourrez pas 
vacquer sans la d&aisser, ce qui ne pourroit se faire sans pre- 
judice au bien de mon service. » 

1. La Faulche appartenoit a M. de Clermont d'Amboise, protestant : 
Clermont de Bussy, son cousin, le fit ass assiner pendant la Saint-Be rthelemy 
apres s'Stre empare* du chateau, mais a sa mort en 1579, le roi craignant 
qu'il ne rentra en des mains protestantes, le fit enlever a son hlritier legi- 
time et en donna la garde a M. de Choiseul. En 1582, le due de Joymise 
l'acheta. 

(A suivre.) 

Ed. de B. 
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LA CHAMPAGNE ET LA BRIE 

a l'exposition universblle 
CHAPITRE VI 

LBS TERRES ET LES SBLS 

Les terres, denomination que nous empruntons a la nomen- 
clature des anciens min^ralogistes, composent line classe oh 
entrent toutes les roches tendres ou desagr6g£es qui n'ont 
pas pris place dans Tune des categories pr6c£dentes, tous les 
produits plus ou moins solides dont les types extremes sont 
l'argile et la terre vgg&ale. 

Sous rinfluence des agents atmosph&iques , les roches, 
m£me les plus dures, se d&omposent, finissent par se d6sa- 
gr6ger enti&rement, et leurs particules, en trainees par les 
eaux, vont se d^poser sous forme de gravier, de limon ou de 
vase, soit sur les pentes peu inclin&s, soit dans les valines, et 
gen6ralement par tout ou le cours d'eau rencontre un obstacle. 
Selon que telle ou telle roche a doming dans la formation du 
d£p6t, on a cinq sortes de terres correspondant aux cinq espfc- 
ces de roches qui forment Tossature du globe : les terres vol- 
caniqutSy les terres granitiques, les terres calcaires, les terres 
argileuses et les terres siliceuses. D'aprfes ce que nous avons 
dit pr&edemment, on peut prgsumerque si les deux premieres 
esp&ces de terres sont inconnues ou a peu pr&s en Champagne, 
il n'en est pas de m6me des trois autres ; aussi n'£tudierons 
nous que celles-ci. 

A la suite des terres calcaires, argileuses et siliceuses, nous 
parlerons du phosphate de chaux, cette substance si utile a 
1' agriculture, et qui, employee avec discernement, peut aug- 
menter dans des proportions souvent fabuleuses le rendement 
du sol cultivjS. 

I. — Terres calcaires. La Graie 

Les terres calcaires enticement pures sont rares en France ; 
la Champagne est priviWgtee sous ce rapport, si tant est qu'on 
puisse voir la un privilege. Qui ne connait la Champagne 

19 
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pouilleuset « En maint endroit cette partie de la province 
montre la craie indecomposable, absorbant l'humidite qu'eHe 
refuse aux plantes, refiechissant les rayons solaires au lieu 
d'en conserver la chaleur, laissant les pluies abondantes filtrer 
a travers son tissu et surlout a travers les r^seaux de fissures 
qui la divisent. Les engrais, entrainSs par les eaux, disparais- 
sent dans ce sol, qui forme une sorte de crible, ou bien, s'ils 
sont r^pandus en temps de s^cheresse , s'6vaporent dans 
ratmosph&re sans avoir pu produire aucune reaction utile. De 
maigres r^coltes et des bois rabougris attestent les efforts de 
Pagriculture qui lutte avec ces difficulty 1 . » 

Heureusement ce sombre tableau n'est celui que d'une pe- 
tite partie de la Champagne ; la plupart du temps, dans les 
terres qui nous occupent, le calcaire est mGl6 d'une petite 
quantity d'argile ; alors la terre, quoique toujours un peu mai- 
gre, n'est pas d'une mauvaise quality. C'est pourquoi M. Ba- 
blot-Maitre, de Jonchery-sur-Suippe, s'est Sieve avec raison 
dans son ouvrage : Etude sur la Champagne agricole et sur 
V amelioration du sol champenois, contre le prejuge qui taxe 
d'iufertilite totale, sinon toute la province, du moins la plus 
grande partie du department de la Marne et une portion de 
ceux de l'Aube et des Ardennes. 

Fort souvent les terres calcaires sont charges d'une infinite 
de petites pierres concass^es et anguleuses ; la vigne y r^ussit 
alors a merveille et donne d'excellents produits : temoin la plus 
grande partie des vignobles renommes de notre province, qui 
n'ont pas d' autre fonds que ce terrain sec et aride. 

Une terre calcaire que chacun connait et dont on fait une 
consommation considerable est cette craie friable et terreuse 
designee sous les noms de blanc de Champagne, blanc de 
Troyes, blanc de Meudon, blanc d'Espagne, etc. Quaud la 
craie est assez pure, on la p6trit avec de Feau pour bieu ecra- 
ser toutes les parties et on la met en pain ; quand elle est un 
peu sableuse, on sdpare les graviers par levigation. 

Comme l'indiquent les noms de blanc de Champagne, blanc 
de Troyes, donnas a cette mattere, notre province en fait 1'ob- 
jet dune exploitation et d'un commerce importants, mais on 
pourrait en douter quand on a visits l'Exposition : un seul 
exploitant a expose dans la classe 43, c'est M. Collard, de 
Saint-Germain-la-Ville (Marne^). Cependant, dans la classe 76, 

1. Burat. Gtologie de la France. 
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le Cornice agricole central de la Marne a expose des 6chantil- 
lons des craies grises de Merlaut et d'Arzilliires, et des craies 
blanches de Chipy, Villeneuf, Ckaintrix, Nuisernent-sur- 
CooU) Qravelines prfcs Couvrot. 

i 

II. — Torres argileuses. Argile 

L'argile est douce au toucher, se laisse rayer par l'ongle, 
happe la langue, d^gage par le frottement une odeur sui gene- 
ris; elle est surlout facilement reconnaissable k ses propriety 
plastiques. ChaufKe h une temperature tr6s-^lev6e, l'argile 
prend une grande consistance et se transforme en matieres 
plus dures que Tacier et dou6es d'une grande cohesion. 

L'argile provient de la decomposition des roches anciennes 
contenant du feldspath ; les principes alcalins de ces roches 
ont disparu et il n'est reste quun silicate d'alumine hydrate 
plus ou moins m£lang6 de matieres etrangeres. Les elements 
constitutifs de l'argile varient dans les proportions suivantes : 
la bilice de 45 & 80 °/o , l'alumine de 15 a 40 % ; Teau atteint 
rarement 18 <>/o. 

Les mati&res Strang&res m£lang£es aux argiles sont assez 
nombreuses. Les unes peuvent 6tre s£par6es par lavage et d6- 
cautation, les autres sont inseparables. Les premieres sont le 
quartz, le feldspath, le mica et la pyrite de fer ; les dernifcres 
sont des mati&res bitumineuses, des alcalis, des oxydes de fer 
et du carbonate de chaux. 

Les argiles qui ne contienneut que peu ou point de matures 
etrangfcres sont les argiles proprement dites, auxquelles on re- 
serve le nom d 1 argiles plastiques ; les argiles qui renferment 
une grande proportion de calcaire regoivent le nom de marnesi 
enfin celles ou domine Toxyde de fer sont appel£es ocres. Ces 
trois especes doivent particulterement fixer notre attention et 
demandent a &tre gludtees avec quelques details. 

1° ARGILBS PLASTIQUES 

Les argiles plastiques sont utilises pour la confection des 
poteries, des briques et des tuiles. Toutes les argiles ne peu- 
vent convenir a cette fabrication, on ne peut employer que 
celles ou les matteres gtrangeres sont en proportion trfcs- 
faible. 

Les matures bitumineuses, qui colorent les substances en 
noir ou en gris, sont peu nuisibles en elles-m^mes ; elles sont 
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g6n£ralement bruises par la cuisson. L'oxyde de fer pr£sente 
l'inconvenient de donner aux pates dcs teintes variant du 
rouge bran au jaune clair. Les alcalis (soude et potasse) ren- 
dent l'argile ramollissable a la chaleur et ne permettent pas 
d'obtenir des produits r6fractaire«. Enfin le carbonate de chaux 
a le d^savantage de se transformer en chaux vive, puis, en se 
d&itanl, de faire tomber les pieces en Eclats. 

Sutvant la nature et la quality des produits que Ton veut 
obtenir, on doit done choisir une argile plus ou moins pure. 

Les argiles les plus pures sont consacr^es a la fabrication 
des poteries connues sous les noms de ierre de pipe, terre 
anglais c, cailloutage, etc. ; elles fournissent les pates pour les 
fa'fences fines et les porcelaines. Ces argiles sont r^fractaires, 
et leur pate reste blanche apr&s la cuisson. Gertaines argiles 
rgfractaires se teintent cependant a la calcination ; elles ser- 
vent a iabriquer, soit les gr^series, soil les briques, les four- 
naux, les creusets, les cornues a gaz, etc., en g6n£ral tous les 
produits recherch^s par les industries qui ont besom de matd- 
riaux resistant a une temperature 6\ev6e. 

Les argiles de puretS moyenne, g&i£ralement colorSes, sont 
peu r£fractaires ; elles prennent une couleur plus ou moins 
roussatre au feu et sont utilises pour la confection des pote- 
ries communes. 

Enfin les argiles les moins pures sont employees a faire les 
briques, les tuiles et les carreaux ; ces produits doivent leur 
couleur caract&istique a la presence dans l'argile d'une pro- 
portion notable d'oxyde de fer. 

Toutes ces varies d'argiles plastiques se rencontrent en 
couches puissantes dans les formations secondaires. Notre pro- 
vince ne le c6de a aucune autre sous le rapport des gisemeuts 
argileux, mais peu d'6chantillons de cette partie de notre ri- 
chesse min^rale figurent a TExposition : le d^partement de la 
Marne est le seul qui est envoys des sp^cimeus de ses argiles. 
Cependant nous parlerons des mati&res premieres employees 
par l'industrie c£ramique dans nos autres d^partemenls, plu- 
sieurs gtablissements de FAube, de la Haute-Marne, de Seine- 
et-Marne et de l'Yonne ayant expose leurs produits ouvr^s 
dans les classes 20, 43, 66 et 76. 

Ardennes. — L'argile a briques ordinaires s'exploite dans 
tout le dgpartement, sauf dans certaines parlies de la zone 
champenoise. L'argile a briques r6fractaires donne lieu a une 
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fabrication suivie au Ckesne, a Barbencroc (Mondigny) et a 
Balaives. Quant a l'argile a poteries, elle sert a la confection 
des produits estim^s de Balaives et de Jaudun. L' analyse 
n<> 2829 du tome XII des procfcs-verbaux du laboratoire de 
l'Ecole des Ponts et Chauss£es est celle de l'argile de Warcq. 

Aube. — L'argile extraite du sol du d6partement del'Aube 
alimente de nombreuses manufactures. L'argile a tuiies se 
rencontre sur le territoire de nombreuses communes des can- 
tons d'Aix-en-Olhe, de Brienne, de Cbaource, d'Ervy, de 
Vendeuvre, etc. A Villemuxe-la- Grande on fabrique de la 
faience fine, de la porcelaine opaque, des gazettes, des creu- 
sets et des moufles ; Vendeuvre et Revigny produisent de la 
faience. 

Parmi les vingt poteries de l'Aube, il faut mentionner parti- 
culierement celle de Villy-en-Trode. Le territoire de Villy 
renferme une coucbe d' argile rSfractaire de 30 a 50 centimetres 
de puissance, exploits a ciel ouvert et utilis^e pour la confec- 
tion de statues, de faiences, de creusets et de briques. Gette 
argile, qui a la legation perd 12 o/ de sable et a la dessica- 
tion uu dizi&me d'eau, a donn6 a l'analyse : 

Silice 63.84 

Alumine 33 . 13 

Peroxyde de fer . 40 

Chaux 2.63 

100.00 

Haute-Marne. — La Haute-Marne ne peut 6tre compare 
aux autres d^partements cbampenois sous le rapport de l'em- 
ploi des argiles piastiques ; cependant Tindustrie des tuiies et 
des briques est assez importaute et les tuileries sont nombreu- 
ses. La faiencerie d'Aprey soutient dignement sa renomm^e 
du si&cle dernier. Enfin il ne faut pas oublier de mentionner le 
banc d'argUe a poteries de Fresnes-sur-Apance y dont on peut 
voir un 6chantillon dans 1' exposition collective agricole du d6~ 
partement (classe 76, produits). 

Deux analyses d'argiles de la Haute-Marne figurent dans la 
sdrie des proems- verbaux du laboratoire de l'Ecole des Ponts et 
Chauss^es; ce sont : l'analyse n° 2091 de l'argile de Rolam- 
pont (argile utilis^e dans limportante tuilerie du village), et 
l'analyse n° 3312 d'une argile de Wassy. 

Marne. -*- L'exposition du Cornice agricole central de la 
Marne prSsente de nombreux 6cbantillons 3es argiles du d6- 
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partement ; ce sont : dee argiles, dites kaolin, de Bouilly Qide 
Clairiset ; des argiles r6fractaires de Germainesel de Suzanne; 
des argiles a poteries de Berzilliires, de Giffmmont, de Mailiy, 
de Trois/bntaines et de Verzenay ; des argiles abriquesde 
Chalons et de Champaubert, etc. 

Les principaux Plages g^ologiques qui foumissent l'argile 
dans le d6partement de la Marne sont : les argiles grises du 
gault, explores pour la fabrication des poteries et des tuiles a 
Perthes, a Passavant, a Pargny-sur-Saulx, a Maurupl, etc.; 
les argiles marneuses de la gaize, qui alimentent des tuilerics 
a Changy et dans les environs de Charmont; les argiles a ligni- 
tes, explores principalement a Bouzy et a Ambonnay et em- 
ployees en agriculture sous le nom de cendres svlfwreuses ; les 
argiles plastiques de SSzanne, de Saint-Prix, de Mwurs, qui 
alimentent des tuileries et des poteries et servent aussi a la 
fabrication de gazettes a porcelaines. 

Enfin Ton remarquera encore dans cette collection un speci- 
men de Yargile smectique ou terre a foulon de Pargny*. 

Seine-et-Marne. — L'argile employee pour la fabrication de 
la faience et de la poterie alimente les usines de Meaux, de 
Mehn (lesFourneaux), etc. ; les principaux elablissements qui 
traitent l'argile a tuiles et a briques sont situgs a Coulommiers, 
a Crouy-sur-Ourcg, a Fresnes, a Oo%aix % a Jouy-le-Chdtel, 
etc. 

Une industrie qui int&resse particuli&rement Tagriculture est 
celle qui transforme l'argile en tuyaux de drainage. Dans notre 
province, c'est surtout dans le d^partement de Seine-et-Marne 
qu'on rencontre de nombreuses usines de cette nature ; quel- 
ques-unes appartiennent a TEtat. 

Fonne. — La plupart des assises argileuses du d6partemcnt 
de TYonne sont explores sur beaucoup de points pour l'ali- 
mentation de nombreuses tuileries ou briqueteries, situ&s 
presque toules sur la rive gauche de l'Yonne et a proximity de 
cet important cours d'eau. Les produits de ces manufactures 
sont de bonne quality ; grace au voisinage de TYonne et du 
canal de Bourgogne, on les exp&lie a peu de frais a Paris ou 

1. L'argile smectique est plus hydra tee que l'argile plastique ; elle est 
tres-onctueuse au toucher, se delaye mat dans l'eau, se deTorme au feu ct 
est presque toujours fusible. Jouissant do la propria d'absor)>er facilement 
les corps gras, on l'emploie, dans ce but, au foulage des draps : dc la son 
nom de lerre a foulon. 
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il s'en consomme de grandes quantity sous le nom de tuiles 
et de briques de Bourgogne. 

Les argiles a poteries, qui alimentent une vingtaine d'usines, 
donnent, elles aussi, des produils estimfe qui sont expedite 
dans les d^partements voisins. 

2° MARNES 

Les marnes sont des argiles renfermant du carbonate de 
chaux en proportion notable. Selon que l'argile ou le calcaire 
domine, on classe les marnes en marnes calcaires et marnes 
argileuses. 

Les marnes sont dites calcaires quand la proportion de car- 
bonate de chaux ctepasse 12 •/• I elles ne contiennent jamais 
que tr§s-peu de sable. Ces marnes sont blanches ou jaunitres, 
happent forlement k la langue, absorbent l'humidite avec vio- 
lence, se d&itent k 1'air et font vive effervescence avec les 
acides. Elles sont k peine plastiques et ne sont employees dans 
les arts cdramiques que comme matifcres dSgraissantes. 

Les marnes argileuses contiennent au plus 12 7o de carbo- 
nate de chaux ; elles sont g6n6ralement d'un gris rougeAtre, 
verd&tre ou noirAtre, et ne produisent qu'une 16gfere efferves- 
cence avec les acides. Ces marnes donnent une p&te courte, se 
travaillent assez bien, prennent une grande duret6 k la cuis- 
son ; aussi sont-elles employees k la fabrication des briques et 
des poteries communes. 

Qu'elles soient calcaires ou argileuses, les marnes prgsen- 
tent un tr&s-grand int£r6t au point de vue agricole : m6l£es k 
la terre vSg^tale en doses suffisantes, elles servent a lui don- 
ner telles quality qu'on veut ; il suffit pour cela que I'agricul- 
teur connaisse approximativement la composition de son ter- 
rain et qu'il choisisse en consequence la nature de la marne 
qu'il doit employer. « S'il a affaire k un terrain tropdur et trop 
argileux, il brisera sa tenacity, et le douera de toute la 16g6ret6 
que peut demander sa culture, en le combinant avec de la 
marne calcaire. Si, au contraire, sa terre v£g£tale est trop meu- 
ble ou trop 16g6re, chargfo avec excfcs, soit de sable, soit de 
calcaire, il la corrigera promptement de ce ddfaut, en y intro- 
duisant des marnes argileuses qui lui donneront le liant et la 
consistance qui lui manquaient. . . . Outre cette mani&re d'agir 
qui est purement m£canique, les marnes en ont une autre qui 
est plus secr&te et moins facile a expliquer ; elles r&gissent 
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chimiquement sur les matures dont se compose la nourriture 
des plantes 4 . b 

Comme emploi heureux de la marne en agriculture, nous 
pouvons rappeler la transformation de certaines regions des 
Ardennes (Dammery, Puiseux, laRomagne, etc.), etdelTonne 
(la Puisaye et le GAtinais). C'est surtout dans toute cette partie 
de la Champagne, designee sous le nom de Champagne pouil- 
leuse, que l'intervention de la marne est utile. « La superio- 
rity des craies marneuses, dont les surfaces sont g£n£raleinent 
fertiles, met en Evidence ce qui peut 6tre fait pour les plateaux 
de la Champagne ; c'est en modifiant les sols crayeux par des 
amendements qu'on peut en corriger les dgfauts. Les marnes 
argileuses, les sables marneux, les limons alluviens sont des 
correctifs pr^cieux ; mais il faut constituer une £paisseur suffi- 
sante de sol arable, et bien qu'une grande amelioration ait d^ja, 
it& obtenue, il reste beaucoup k faire pour nos sols crayeux ' . * 

La marne est done une substance mindrale eminemment in- 
t£ressante pour notre province, et, comme on la rencontre 
dans presque toute la Champagne, on aurait pu s'attendre a 
voir figurer ce pr&ieux amendement dans nos expositions col- 
lectives agricoles ; nous n'avons constate sa presence que dans 
les expositions des d£partements de la Marne et de la Haute- 
Marne. 

3° OCRB 

On donne le nom g£nerique d'ocr^ aux argiles charg&s 
d'oxyde de fer ; ces ocres sont rouges ou jaunes suivant que 
loxyde de fer est Vh&natite rouge ouJ'Wmatite brune. 

Nos departements champenois poss&dent des gisements 
assez nombreux d'argiles color£es par rh^matite, mais c'est 
dans le seul d£parlement de TYonne que ces argiles mGritent 
le nom d'ocres et sont exploit£es comme telles. 

L'ocre de lTonne, qui est designee dans le commerce sous 
le nom ftocre de Bourgogne, est Tune des meilleures que Ton 
connaisse ; la consommation en est tr&s-consid£rable. Cette 
quality supdrieure tient a. la grande proportion d'oxyde de fer 
que renferme cette argile, dont Tanalyse nous rSvfcle la com- 
position suivante : 

1. Jean Raynaud. , 

2. Btfrat, G4olo$i$ de la france. 
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Alumine et iilice 60 

Peroxyde do fer 35 

Bau 5 

100 

Pendant longtemps Pexploitation du gisement ocrifere fut 
localisGe a Pourrain, mais depuis une vingtaine d'annees, elle 
s'est portee a l'ouest de cette ville : c'est aujourd'hui dans les 
environs de Toucy, et plus sp^cialement a Arran et a Sauilly 
que se trouvent les carrteres les plus considerables ; au-dela de 
cette region, qui s'etend sur un rayon de 6 kilometres, l'argile 
est trop pauvre en oxyde de fer pour pouvoir etre consider 
comme une ocre. 

La coupe gdologique des environs de Toucy prfeente a par- 
tir du sol la succession suivante de terrains : terre v£g£tale, 
epaisseur moyenne, 2 a 6 metres ; marne grise crayeuse, 2 me- 
tres ; argile noire, un metre ; argile jaune, grise et bleuatre 
meiangee, un metre ; argile tres-jaune (employee pour fa$on- 
lier les aires de dessication), un metre; ocre commune, 30 
centimetres ; ocre fine ou belle ocre, 25 centimetres ; gruain 
ou caillou, 5 centimetres ; limonite concretionnee, dite rocher 
ou machefer, 20 centimetres. Le rocher repose sur l'etage des 
sables ferrugineux, qui se manifesto dans tous les environs de 
Toucy et atteint une epaisseur moyenne de 80 metres. 

L* exploitation s'effectue soit par puits et galeries, soit a ciel 
ouvert, suivant que le glte est profond ou non. Lorsque les 
produits de l'extraction sont remontes de la carriere, on en 
opere le triage en s^parant avec le plus grand soin les differen- 
tes couches utiles : ocre commune, ocre fine et gruain, que 
Ton fait s^cher a Tair libre sur des aires planes bien unies, 
nominees tapis. On traite ensuite ces sortes par legations 
plus ou moins reiterees suivies de decantation, puis on les 
broie et on les tamise. Ces operations faites, il ne reste plus 
qu'a mettre en tonneaux pour la vente. 

L'ocre exploits dans TYonne est l'ocre jaune ; c'est cette 
espece qui est la plus commune dans la nature. Quoique les 
gisements d'ocre rouge soient relativement rares, et que les 
arts et l'industrie fassent une consommation aussi considerable 
d'ocre rouge que d'ocre jaune, les prix commerciaux de ces 
deux especes ne presentent cependant qu'une ieg6re difference ; 
c'est que la majeure partie de l'ocre rouge du commerce pro- 
vient de la simple calcination de l'ocre jaune. Cette transfor- 
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inalion forme une partie tres-importante do l'industrie des 
ocres dans l'Yonne. 

G'est dans la classe 42 de l'Exposition que Ton peut voir des 
echantillons des ocres de Bourgogne brutes ou pulverisers. Les 
exposants sont au nombre de cinq : MM. Dosnon, de Ville- 
neuve-sur-Yonne ; Sonnet et C l0 , d'Auxerre ; Parquin et C lc , 
d'Auxerre ; Sonnet freres et C ie , de Pourrain ; Gressien, de 
Toucy. 

La quality des produits de sa fabrication a attire" et attirera 
constamment a M. Gressien les eloges des praticiens et les de- 
mandes des consommateurs ; a un autre point de vue, cet 
industriel merite une mention sp£ciale dans notre Revue. 
Auim6 de l'amour de sou pays nalal, M. Gressien vient de pu- 
blier une Notice sur les Ocres de Bourgogne, traits qui comblc 
une lacune a tous £gards regrettable. Un fait essentiel a noter 
et qui prouve la confiance qu'on peut accorder a cet ouvrage, 
dont notre note sur les ocres n'est que le r6suni6 tres-succint, 
c'est que Tauteur, quoique juge et partie dans la cause, a ou- 
blie' de parler de sa fabrication personnelle. Nous nous sommes 
fait une loi de meutionner dans cette £tude toutes les notices 
intdressantes que les exposants ont fait imprimer sur l'indus- 
trie de leur region et qu'ils distribuent au lieu de simples prix- 
courants ou de circulates aux termes pompeux ; malheureu- 
sement ce sera une tachedes plus l£geres a remplir. 

m. — Torres siliceuses. Sable 

Le sable se distingue des autres terres en ce qu'il ne fait au- 
cune cspece de pate avec l'eau. Les sables propremenl dits 
proviennent de la d£sagr£gation de roches inalt^rables quant 
k la composition chimique, telles que les roches quartzeuses. 
Les autres roches fourniss^nt aussi des sables, mais ceux-ci 
fmissent toujours par se decomposer ; ce ne sont done pas des 
sables permanents. 

Les sables ne se rencontrent que dans les terrains stratifies 
oil ils alternent avec des calcaires ou des argiles. lis sont 
blancs ou grisdtres, mais souvent l'oxyde de fer les teint en 
jaune ou en rouge, la chlorite ou la glauconie en vert, etc. Les 
sables sont tant6t purement siliceux, tant6t mel^s d'argile, 
tant6t de calcaire. 

On utilise les couches sableuses de mille manieres diff&en- 
tes. Certains sables viennent en aide a Tagriculture pour les 
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terres trop argileuses. D'autres servent dans nos usines m6- 
tallurgiques a fabriquer des moules oil Ton coule la plus grande 
par tie des pieces de fonte, de cuivre, de laiton, etc. Metes a la 
chaux, d'autres forment les mortiers et les batons ; ce sont en 
general les sables de riviere. D'autres encore, m61aug6s a de 
l'argile, servent a fabriquer des porcelaines qui sont fusibleset 
out l*inconv£nient d'etre plus tendres et plus fragiles que 
celles d'argile. D'autres sables enfin, rendus fusibles par Tad- 
dition d'un peu de soude et de potasse, constituent la matiere 
principale du verre ; la presence d'oxydes m&alliques commu- 
nique au verre des teintes differentes : le cobalt donne du 
bleu ; le manganese du violet ; le chrome et le cuivre du vert ; 
Tor du rouge ; Tantimoine du jaune ; l'arsenic, le phosphate de 
chaux et l'oxyde detain une couleur blanche et opaque, soit 
irise'e comme l'opale, soit mate comme la porcelaine. Les sa- 
bles renfermant de l'oxyde de fer prennent une teinte verdatre 
et donnent le verre a bouteilles ; les sables parfaitement blancs 
et sans oxyde de fer, mais auxquels on a ajoute* de loxyde de 
piomb, produisent le verre blanc, le cristal, le flint-glass et le 
crown-glass. 

Comme dans toutes les autres series de terres, c'est encore 
l'exposition du Cornice agricole central de la Marne qui, seule, 
renferme des dchantillons de sables ; nous nous conlenlerons 
d'&mmerer la plupart d'entre eux. Les faluns de Moiremont 
et les sables sulfureux de Verzenay et de Pargny sont em- 
ployes comme amendements. Les sables verts et blancs du 
gault, exploits a Sermaize, servent a faire les moules dans 
les usines a fer de la region. Pour la confeclion des mortiers 
et du pavage on emploie le gravier de la Marne, les sables 
terliaircs de Lachy (carriere de Larigot), d'CEuilly (sabliere de 
Saint-Michel), de Sizanne (sabliere des Grandes Tuileries). Les 
gravelles ou graveluches de Saint-JS tienne-au- Temple , de 
ThileuXy de Vertus et de Villeseneux, melanges avec de la 
terre grasse, donnent d'excellents carreaux de terre. Les ver- 
reries utilisent le sable d'CEuilly (carri&re de Saint-Michel), le 
sable vert de Sainte-Menehould et le sable jaune de Chaufour 
outufduThil. 

IV. — Phosphate de chaux 

11 y a trente aus a peine, r agriculture francaisc ignorait 
l'empioi du phosphate de chaux, cet engrais mineral dont 
lexploitation et la preparation occupeul aujourd'hui un si 
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grand nombre de bras et ont dote certains departements d'une 
industrie prospere. C'est aux Etudes savantes de M. de Molon 
qu'on doit 1' introduction de cet engrais en France; c'est aux 
longues et patientes explorations de cet agronome distingue* 
qu'est due la decouverte des puissants gisements francais de 
ces varies lithoides de pbosphate de cbaux, connues sous les 
noms de coprolithes et de nodules. 

Les coprolitbes sont de ve>itables excrements fossiles d'ani- 
maux antediluviens, g^n^ralement de reptiles ; les nodules 
sont des masses phosphates d'origine evidemment organique, 
mais ayant subi des modifications nombreuses avant d'affecter 
leur forme definitive. 

Le plus considerable des gisements francais de nodules 
phosphates est celui qui s'etend k travers nos departements de 
l'Est depuis Novion - Porcien (Ardennes) jusqu'a Toucy 
(Yonne). II decoupe dans les departements des Ardennes, de 
la Meuse, de la Marne, de la Haute-Marne, de l'Aube et de 
l'Yonne une zone d'environ 60 kilometres de longueur sur 10 
kilometres de largeur. Toute cette zone appartient k la forma- 
tion cretacee du bassin parisien. 

Lorsque la roche encaissante est solide, le phosphate de 
chaux s'y presente en nodules dissemines et empdtes dans la 
masse ; la grosseur de ces nodules varie entre celle d'une noi- 
sette et celle d'un oeuf d'autruche (terrain neocomien, craie 
chloritee, craie marnouse, craie blanche). Quand la roche en- 
caissante est meuble, le phosphate de chaux se presente en 
nodules independants et constitue sous cette forme des lits 
reguliers dont l'epaisseur varie entre 10 et 15 centimetres (sa- 
bles verts inferieurs et superieurs). La richesse en phosphate 
des nodules de la premiere categorie varie de 32 a 60 %, celle 
des nodules dos sables verts de 44 & 65 <>/o; pour les no- 
dules du gault, ils contiennent jusqu'k 70 % • 

Dans notre region, le lit des nodules phosphates commence 
avec le gault vers la limite orientale du departement de l'Aisne 
k Wassigny , puis de \k on le suit, presque sans interrup- 
ruption, a travers les departements jusqu& 12 kilometres en- 
viron au sud d'Auxerre ; plus loin on ne trouve que la craie 
tuffeau et la craie chloritee. Ge lit est exploitable sans beau- 
coup de frais sur un grand nombre de points, dans la majeure 
parlie des Ardennes, de Novioi^Porcien a Warcq, et au deli 
dans les cantons de Sermaize (Marne) et de Saint-Dizicr 
(Haute-Marne). 
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Le lit du sable vert inferieur, parallele au precedent, ne se 
montre au jour que sur un petit nombre de points , dans les 
Ardennes, on le voitdans les minieres du canton de Grandpri, 
notamment dans celle de la Grande-Dexombre, pres de Warcq. 
Les nodules diss£min6s dans la craie chloritee occupent de 
tres-grandes Vendues dans les Ardennes, la Meuse, la Marne, 
etc. Dans les conditions normales de gisement, Sexploitation 
de ces nodules ne saurait etre frilctueuse : on ne peut les de- 
tacher economiquement de la roche encaissante. Mais lorsque 
cetie roche forme la surface du sol, les agents atmospheriques 
Tout desagregee et requite a retat de sable ; les nodules deve- 
nus libres sont alors tres-facilement exploitables. G'est dans 
ces conditions qu'on les trouve dans une partie des cantons de 
Novion-Porcien, SAUigny, de Vouziers, de Monthois et de 
GrandprS (Ardennes), de Vienne-le-Ch&teau et de Sermaize 
\Marne), oil Ton n'a que la peine de les ramasser. 

Eufin les nodules de la craie marneuse et de la craie blan- 
che occupent aussi des espaces considerables, mais ils ne 
forment que le cinquieme au plus de la roche encaissante et 
sont gen6ralement aussi difficiles a exploiter que ceux des 
craies chloritees en roche ; on rencontre ce gisement, entre 
autres regions, dans les environs de Rethel. 

G'est en 1854, croyons-nous, que M. de Molon decouvrit le 
premier gisement dans les Ardennes ; dix ans plus tard ce 
savant avait explore la France entiere et indique* tous les gise- 
mentsde phosphate de chaux. Depuis cette epoque, de nom- 
breuses exploitations se sont ouvertes dans nos departements 
champenois et de nombreuses usines se sont fondles pour la 
preparation de Tengrais phosphate. 

Les produits de cette industrie, aussi importante qu'elle est 
nouvelle, figurent a l'Exposition dans les classes 43 et 51 ; 
ccpendant il nous eut ete tres-difficile, pour ne pas dire im- 
possible, de parler des phosphates de chaux de la Champague, 
nos exposants n'ayant pas juge a propos d'indiquer les lieux 
de gisement de leurs phosphates. Heureusement la vi trine de 
M. de Molon (classe 76) comble cette lacune, eile renferme une 
collection tres-complete qui comprend, entre autres, les echan- 
tillons de soixante-neuf gisements des Ardennes (dix de la 
gaize, cinquante-neuf du gault), quatre de la Marne, trois de 
la Haute-Marne, douze de TAube et quinze del'Yonue. 

Dans les Ardennes, les principaux gisements sont situes aux 
environs de Monthois, Novion-Porcien, Macherominil^ Saul- 
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ces-aux-Bois, Ecordal, Savigny, GrandprS, Warcq, Chichery, 
Corny, Montclin, Sorcy, etc ; on trouvera dans les travaux de 
M. Nivoit les analyses de la plupart de ces gisements '. Dans 
les proces-verbaux du laboratoire de l'Ecole des Ponts et 
Chauss^es, on pourra consulter les analyses n° 1182 (phos- 
phates de chaux d'Attigny, de Saulces-Montclin, d'Ecordal et 
de Sorcy); n° 1961 (phosphate de Grandpr^) ; n° 2108 (phos- 
phate de Chichery). 

Dans la Marne, on exploite les sables verts et blancs du 
gault ; les nodules sen retirent par triage a la main et d^bour- 
bage au lavoir a bras. Les sables verts, qui forment a fleur de 
terre une couche d'envirou un metre de puissance, donnent 
par are cinq metres cubes de nodules ; les sables blancs, qui 
se trouvent au-dessus des precedents, fournissent un metre 
cube de nodules par are. Ces nodules contiennent de 40 a CO 
°/o de phosphate de chaux et sont r^pandus aux environs de 
Vienne-le- Chateau et de Sermaize. 

Dans la Haute-Marne, les nodules sont situ£s dans le gault 
et se tirent sur le territoire des communes de Saint-Vizier, 
Valcourt, Eclaron, MontUrender , Louze, etc. 

Les gisements de l'Aube apparliennent aussi a Thorizon du 
gault ; on les rencontre dans les environs de Morvilliers, 
Bienville, Girmdot, MontUramey, la ferme Saint-Martin, 
les tuileries de Montchevreuil, etc. 

Enfin dans l'Yonne, les argiles du gault fournissent des 
nodules a Saint- F lor entin % Bouilly, Beugnon, Sommaintrain, 
Chichy. Beauvoir, Toucy, Saint-Denis, Dicy, etc. 

CHAPITBE VII 

LES EAUX 

A proprement parler, l'eau pure n'existe pas dans la nature; 
elle est toujours plus ou moins charged de matieres organiques 
et inorganiques qu'elle entraine avec elle. 

Dans son trajet a travers le sol, l'eau prend la temperature 
des terrains qu'elle rencontre et leur enleve tous les niin£- 
raux solubles qu'ils peuvent renfermer. La puissance dissol- 

1. L'Ecole des mines entreprend la publication des analyses de tons 
les phosphates de chaux qui out 616 closes dans son laboratoire ; ce sera 
pour chacun de nos departements une source de documents prgcieux et 
int£ressants. 
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vante de I'eau est d'autant plus grande que le liquide a atleint 
une temperature plus elevee, ou, eu d'autres termes, a pene- 
tre plus profondement dans les entrailles de la terre ; on sait, 
en effet, que le thermom&tre monte en moyenne de trois degres 
a mesure que Ton descend de 100 metres dans le sol. 

Les principales substances que Ton trouve en dissolution 
dans les eaux sont : l'oxygene et l'azote, ces deux gaz de Fair, 
le soufre, l'iode, etc. ; de nombreux acides, parmi lesquels les 
acides carbonique, sulfureux, sulfurique, sulfhydrique, azoti- 
que, chlorhydrique, iodhydrique ; des sels resultant de 1'union 
de ces acides avec diverses autres substances appeiees bases, 
telles que la potasse, la soude, la chaux, la magndsie, i'ammo- 
niaque, Talumine et un grand nombre d'oxydes metal liques, 
surtout les oxydes de fer, de cuivre et de manganese ; enfhi 
quelques substances particulifcres, souvent vegeto-animales, 
comme la baregine, la sulfuraire, etc. 

La nature et la proportion des substances dissoutes, la 
temperature, le degre de limpidity, etc ; exercent une influen- 
ce considerable sur la valeur des eaux au point de vue de 
leurs usages domestiques et induslriels. 

Dans les eaux destinies aux usages ordinaires de la vie, on 
ne rencontre habituellement en quantites un peu notables que 
les corps suivants : alumine, fer, chaux, soude, potasse, am- 
moniaque, et les acides silicique, sulfurique, chlorhydrique, 
phosphorique, azotique, carbonique. Ces eaux ne doivent 
surtout renfermer que des quantity excessivement faibles de 
matures organiques. 

La connaissance de la composition des eaux destinies aux 
usages domestiques est done du plus haut intent. On trou- 
vera dans les proces-verbaux du laboratoire de l'Ecole des 
Ponts et Chauss^es un certain nombre d'analyses des eaux de 
riviere et de source de la Champagne ; ces analyses portent les 
numeros suivants : eau de YAisne, 2464 ; eau ftEpernay, 900, 
948, 974, 1653 ; eau de Givet, 3368 ; eau de la Afarne, 1353, 
1357, 1363, 1373, 1387, 1392, 1427, 1429, 1434, 1557, 1472, 
1473, 1485, 1487, 1501, 1502, 1519, 1520, 1525, 1537, 1547, 
1549, 1567 bis, 1568, 1584, 1585, 1589,1594,1600, 1602, 
1622, 2024 ; eau de Melun, 4018 ; eau de Molosme, 2045 ; eau 
de Provins, 2489, 2551 ; eau de Reims, 1017, 1019, 1143; 
eau de YYonne, 2462. L'excellent ouvrage de notre savant et 
regrette compatriote Belgrand : La Seine, regime de lapluie, 
des sources, des eaux courantes, fournit d'utiles renseignements 
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sur le regime ct la composition des eaux de la Champagne. En- 
fin de nombreuses analyses des eaux ardennaises figurent dans 
les ouviages de M. Nivoit, sp^cialement dans ses etudes agro- 
nomiques des arrondissements de Rethel et de Vouziers. 



EAUX MINERALBS 

Lorsque les substances 6trang6res sont en assez grande 
quantity pour avoir une action notable sur Tfoonomie animale, 
on dfeigne les eaux sous le nom &' eaux minSr ales. L'art medi- 
cal utilise cette action pour le traitement des maladies, surtout 
des affections chroniques. 

Sous le rapport de la temperature, on distingue les eaux 
mindrales en froides, tempMes et thermales. D'un autre c6t£, 
on s'accorde k les partager en six classes d'apres le principe 
dominant dans leur composition ; les eaux min^rales se divi- 
sent ainsi en eaux gazeuses, alcalines, salines, ferrugineuses, 
sul/ureuses, ioduries, suivant que 1' element principal en dis- 
solution est un gaz, un alcali, un sel, le fer, le soufreou Fiode. 
II est rare que la composition d'une eau min£rale soit simple, 
elle est presquc toujours complexe : une eau peut Gtre, par 
exemple, gazeuse et alcaline. 

A part les eaux de Bourbonne- les-Baius (Haute-Marne), les 
eaux min6rales de la Champagne sont toutes froides et ferru- 
gineuses. Les eaux ferrugineuses sont de deux sortes. Les plus 
ordinaires dans la nature sont gazeuses : l'oxyde de fer est 
tenu en dissolution par Tacide carbonique ; au contact de Fair, 
Tacide se dggage et l'oxyde se depose en boue rouge&tre. Les 
autres eaux ferrugineuses ne sont pas gazeuses et donnent une 
boue jaun&tre ; le fer s'y trouve k l\3tat de sulfate. 

La plupart des eaux min£rales de la Champagne sont abso- 
lument deiaiss^es ; a peine quelques-unes sont-elles utilises 
par les habitants des environs des sources. Les eaux de Bour- 
bonne font seules exception et attirent des baigneurs de tous 
les points de la France. Quoique les eaux de Bourbonne et 
ceiles de la Rivi6re-sous-Aigremont, village situ£ k proximity 
de Bourbonne, soient les seules de notre province qui figurent 
a 1' Exposition (pavilion des eaux min^rales de France), nous 
croyons devoir dire quelques mots sur certaines sources qui 
out eu autrefois quelque renom , ou sur lesquelles il nous 
semble int£ressant d'appeler l'attention. 
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ARDHNNIS 

Nous ne connaissons dans ce d£partement aucune source 
min^rale importante-; cependant, bien que nous en ignorions 
les propriety, nous mentionnerons la fontaine Sainte- Claire, 
source thermale situde a Sedan. 

AUBE 

Dans l'arrondissement de Bar-sur-Aube, on rencontre deux 
sources d'eau ferrugineuse acidul6e : Tune a Fuligny, l'autre 
dans la forit d 'Orient. 

En 1801, on d^couvrit pr&s de la Chapelle-Godefroy , ha- 
meau dependant de Saint-Aubin (canton de Nogent-sur- 
Seine) , deux sources d'eau ferrugineuse carbonate ; on y a 
recours, dit-on, contre les embarras gastriques. Suivant 
MM. de Gassicourt et Salverte, les principcs min&alisateurs 
de cette eau sont, par litre : 

Carbonate de chaux V&30 

Carbonate de fer 3 .030 

6.660 
Acide carbonique 1 .556 

HAUTB-MARNB 

Les eaux ferrugineuses sont assez communes dans la Haute- 
Marne ; elles sont r^pandues dans le centre et le nord du 
dgpartement. Les plus connues sont d'abord celles d'A Han- 
court : elles eurent autrefois une vogue assez grande pour que 
Baugier Scrivit et fit imprimer un TraiU des eaux minirales 
d'Attancourt en Champagne auec quelques observations sur 
les eaux minirales de Sermaize *. Nommons encore la fontaine 
Marina (forGt de Saint-Dizier), la fontaine Sainte-Barbe d'J&s- 
sey-les-Eaux, et surtout la source de la RivMre-sous-Aigre- 
mont, laseule de ces sources ferrugineuses dont les eaux soient 
v&itablement en usage aujourd'bui et figurent a l'Exposi- 
tion. 

c Connue depuis un temps immemorial, et sp&ialement 
cit&j dans le Catalogue des Eaux cilibres de France, r6dig6 
par Carr&re, m^decin du roi, sur lordre de la Soci6t6 royale 
de M&lecine, Feau de la source de la Riviere est froide, lim- 

1. A Cbaalons, cbez Edme Senettze, imprimeur et msrchand libraife 
procbe le pont de Nan, MDCXCVI, avec approbation et permission. 

20 
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pide, d'une saveur analogue k celle de Fencre 6tendue d'eau ; 
elle est iris6e k sa surface, couverte de conferves, et laisse 
d6poser des mati&res ocreuses. Son rendement est de 30 litres 
par minute. 

« Un litre d eau de la Rivtere, soumise k Evaporation, a 
fourni de l'acide carbonique et un r6sidu du poids de 3 
grammes 05. D'apr&s r analyse faite, les principes min&alisa- 
teurs sont : carbonates de fer, de chaux, de magn6sie ; sul- 
fates de soude, de chaux, de magn6sie ; silice et alumine k 
dose tr6s-minime. 

« La dissolution parfaite de ces diff6rentes substances 
donne k l'eau des propri6t6s tr&s-efficaces, dans tous les cas 
qui r6clament Tusage de toniques. • i 

Les eaux de la Rivi&re sont exposes par la Chambre com- 
merciale du canton de Bourbonne, qui, dans la m6me vi trine, 
pr6sente en outre des 6chantillons de la source Maynard, 
source froide situ6e k Bourbonne m&ne. 

« L'eau de la source Maynard a 6t6 classic parmi les eaux 
sulfates, calcaires, magn6siennes, carbonates, par M. Ossian 
Henry, qui Ta dos6e. D'aprfcs cette analyse elle contient, pour 
un litre ou mille grammes d' eau, 0.310 d'acide carbonique 
libre et 2.616 d'autres matures ainsi r6parties : 

Bicarbonate de chaux • 0. 680 

Bicarbonate de magnetic 0.259 

Sulfate calcine* anhydre de chaux 0.925 

Sulfate calcine* anhydre de magnesie . 300 

Sulfate calcine* anhydre de soude 0.050 

Sulfate calcine* anhydre de strontiane indices 

Chlorures de sodium et de calcium . 300 

Azotates tres-sensibles, lvalues a .001 

Iodure alcalin indices legers 

Principe arsenical indices legers 

Silice et alumine \ Q ,qq 

Phosphates (erreux J 

Oxyde de fer 0.001 

Matiere organique'(Ulmine) non e*valuee 

2.616 

« Les eaux de la source Maynard ont 616 autoris6es pour 
l'usage medical par decision minist6rielle en date du 8 fe- 
vrier 1862. Leurs propri6t6s th6rapeutiques les font conseiller 
dans toutes les affections ou sont employees les eaux ana-' 
gues, telles que celles de Contrex6ville et de Vittel. • 

A c6t6 de la vitrine de la Chambre commerciale de Bour- 
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bonne se trouve celle du ministfcre de l'agriculture et du com- 
merce, affect^e k TEtablissement thermal de Bourbonne. 

Les eaux thermales de Bourbonne sont connues depuis les 
temps les plus recutes : les restes d'anciens thermes romains, 
de nombreux ex-voto, des statues, des m6dailles, etc., qu'on 
ddcouvre chaque jour aux environs des sources, en sont la 
preuve incontestable. Parmi ces t&noins de la vie pass£e 
d'Indesina ou Borvo, il faut citer surtout le tr&sor du puisard 
trouvd ces annSes dernteres lors du sondage n° 13 ; ce tr^sor, 
dont une partie se voit dans la vitrine minist^rielle, se compo- 
sait de : 4 pieces en or, d'une conservation parfaite, un N6ron, 
un Hadrien, un Faustine jeune (femme de Marc-Aur&le), un 
Honorius; 265 monnaies en argent, petit module : quelques- 
unes portent des effigies gauloises, mais la majeure partie est 
detype romain et de la pdriode imp&iale; 2,334 pieces en 
bronze, grand module, dont 734 aux effigies des empereurs 
romains, les autres frustes; 864 grand module, en bronze 
gris, a deux effigies : 782 de ces pieces sont partag^es en deux 
parties A ; 1,500 en bronze mince, petit module, k Teffigie de 
Jules-CSsar ; deux petites statuettes en bronze reprdsentant 
des danseurs; enfin diffSrents debris de statuettes. 

LTEtablissement thermal de Bourbonne, qui est en r6gie, 
comprend des bains civils et un h6pital militaire ; les bains 
civils ont 6t6 acquis par l'Etat en 1812, Th6pital militaire fut 
fond<§ par Louis XV en 1732. 

t Les eaux sont salines, chlorurges, sodiques fortes; elles 
sont employees en boisson, bains, douches et fomentations. 
Leur limpidity est parfaite et leur temperature de 66° permet 
de les affaiblir lorsque la constitution du malade ou son affec- 
tion Pexige. 

« D'apr&s la derniere analyse, les eaux de Bourbonne ren- 

ferment par litre : 

Chlomre de sodium 5.800 

Chlorure de magnesium 0. 400 

Carbonate de chaux 0.1 JO 

Sulfate de chaux 0.880 

Sulfate depotasse 0.130 

Bromure de sodium 0.065 

Silicate de soude 0. 120 

Alumine . 1 30 

lode et arsenic traces 

Peroxyde de fer 0.003 

Oxy de mangauo-manganique . 002 

7.630 
1 . Les pieces fragmented servaient de subdivisions mone'taires. 
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« M. Grandeau, de la station agronomique de Nancy, y a 
d&ouvert le lithium, le strontium, et en notable proportion le 
cmsiwn et le rubidium { . • 

Ces eaux sont recommandfes dans les cas suivants : Para- 
lysies, rhumatismes, obstructions, maladies du systfcme lym- 
phatique, engorgements des articulations, lesions du tissu os- 
seux, coups de feu, blessures, etc. 

L' exposition des thermes de Bourbonne est compile par 
des boues et des conferves des eaux, par des plans et des 
vues de la ville et des environs, par des fohantillons des ter- 
rains que traversent les eaux, et par la carte g^ologique du 
canton de Bourbonne, carte dress£e par M. Drouot, inggnieur 
des mines. 

Ce qui, par dessus tout, mgrite de fixer notre attention, 
c'est un fort volume in-4° de 325 pages : Les sources de Bour- 
bonne, par M. F. Rigaud, ing^nieur des mines. On a d6ja 
beaucoup 6crit sur Bourbonne. M. Bougard, dans sa Bibluh 
theca Borvoniensis, donne prfes de deux cent cinquante indi- 
cations bibliographiques touchant la ville et ses eaux; avec les 
quelques omissions de Tauteur et les travaux imprimis de- 
puis 1866, la bibliographic de Bourbonne comprend environ 
trois cents num&os. Les sentiers paraissent done battus. Cepen- 
dant M. Rigaud a fait une oeuvre enti&rement originale ; elle 
n'a aucun autre lien que son titre avec celles qui Font pr&- 
c&L6e, elle est aussi iptdressante que savante. Nous appelons 
de tous nos voeux le jour oil Touvrage, qui est manuscrit, 
sera imprint ; M. Rigaud aura bien m£rit6 de la ville qu'il 
dote d'un monument bistorique de valeur, et du d6partement 
oil, d'ailleurs, cbacun FapprScie. 

MARNE 

Le d^partement de la Marne poss&de un assez grand nombre 
de sources min&ales; citons celles d'Ambonnay, de B&u, 
Boursault, Cheminon, Chenay, Dormans, Hermon ville, Passy- 
Grigny, Reims* Rilly-la-Montagne, Rosnay, Sapicourt, Ser- 
maize, Vitry-le-Francois. Toutes ces sources ne jouissent pas 
de la m6me reputation, mais la plupart ont op£r£ des cures, 
principalement dans les maladies chroniques, et m&itent au 
moins quelques lignes, 

« La source d'Ambonnay, plac^e sur la montagne, la 

1. Notice sur la Station thermale de Bourbonne-le$~ Bains (Haute- 
Marne), publico par la Chambre commerciale et distribute a I'Exposition. 
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Plaine, k 270 mfetres au-dessus du niveau de la mer, est 
jaillissante et ferrugineuse ; elle depose beaucoup d'oxyde de 
fer. La source de Biru, sur le mont isolg de ce nom, est de 
m6me nature que celle d'Ambonnay et aussi 61ev6e. Celles de 
Boursault et de Reims sont 6galement ferrugineuses. » 

La source $ Her/now UU contient : du carbonate de chaux ; 
des sulfates de potasse, de soude; de l'oxyde de fer. a Celle 
de Rosnay, situ6e & 10 kilometres et demi de Reims, prfes de 
la grande route de Reims k Rouen ou de Paris a Mdzi&res, 
contient des sulfates de chaux et de soude. Jusqu'ici on en a 
fait fort peu d'usage en m&Lecine. » 

Dans les fosses de Vitry-le-Fran(ois f se trouve une source 
ferrugineuse que le Catalogue de Carrtre indique comme 
ayant &t€ l'objet d'analyses importantes et comme employees 
a l^galdes eaux de Passy et de Forges. 

< La source de Sermaize est situfc a un kilometre du 
bourg, on Tappelle fontaine des Sarrazins. Elle est abondante 
et coule dans les plus grandes s&heresses comme dans les 
autres temps. 8es eaux sont toujours limpides, agr&dbles a 
boire, ne chargent pas Testomac et passent avec facility. EUes 
sont souvent purgatives et demeurent fralches dans les plus 
grandes chaleurs de Y6t&, quoique exposes aux rayons du 
soleil. Quand elles ont pass6 quelque temps sans 6tre agitees, 
et surtout le matin, avant d'etre frapp jes par les rayons du 
soleil, elles offrent a leur surface, ainsi que la fontaine d'Her- 
monville, de petites taches espac&s, huileuses, que les buveurs 
recueillent avec beaucoup de soin dans leur tasse 1 . » 

D'apr&s M. Ossian Henry, qui a analyst les eaux de Ser- 
maize en 1852, on trouve que 1000 grammes contiennent : 

Sulfite de magnesie * . t . 0.680 

Sulfates de soude, de chaux * 0.120 

Carbonate de chaux 0.570 

Carbonate de maftnesie 0.040 

Carbonate de soude 0.020 

Carbonate de strontiane traces 

Chlorures de calcium, de magnesium » • .040 

Iodure alcalin ou terreux traces sensibles 

Silicates d'alumine, de chaux • 0.050 

Oxyde de fer crenate* 0.013 

Manganese . traces fort sensibles 

Sel de potasse .' traces 

Matieres organiques traces 

Igr. 533 

1. Etude giologique surle department de la Marne, dans le Cultwa- 
teur de la Champagne, numero de mars 1878. 
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A cela il faut ajouter les gaz suivants : azote, oxyg&ne, 
acide carbonique ; mais ce dernier n'est qu'en tr6s-petite 
quantity a l^tat libre. 

Les eaux de Sermaize, dont les proprtetes sont toniques et 
reconstituantes, 6taient autrefois assez frequent&s ; Baugier 
leur a consacre' quelques chapitres a la suite de son opuscule 
stir Attancourt. L'&ablissement thermal attire de nos jours un 
certain concours de malades, atteints soit de dyspepsie, de 
gastralgie ou d'ente'ralgie, soit d'hypertrophie du foie, soit de 
chlorose, soit de gravelle ou de calculs. 

SBINB-ET-MARNE. 

Le d^partement de Seine-et-Marne ne poss&de, a notre con- 
naissance du moins, des eaux min^rales qu'a Provins, Com- 
parts et Thieux. 

II existe a Provins plusieurs sources ferrugineuses, carbo- 
nates froides, jaillissant aux portes m&nes de la ville. La 
principale est celle de Sainte- Croix ; sa temperature est de 7° a 
8°, elle d6bite 336 hectolitres en vingt-quatre heures ; on Fem- 
ploie en boissons et en bains contre la chlorose, la dyspepsie, 
la leucorrh^e, la dysm6norrh£e, etc. Vauquelin et Theuard» 
qui Font analys6e en 1813, ont trouv6 pour un litre d'eau: 
litre 069 d'acide carbonique et 

Carbonate de chaux or 5525 

Carbonate de magnesie 0. 0225 

Oxyde de fer 0. 0760 

Manganese 0. 0170 

Chlorure de sodium . 0425 

Chlorure de calcium traces 

Silice » . 0250 

Matiere grasse *. * inappreciable 

0. 7355 

Les eaux de Compans, comme celle de Thieux, sont sulfu- 
rics, calciques froides; elles ne nous paraissent pas avoir 
recu jusqu'ici une application m&iicale importante. 

M. Ossian Henry, qui a analyst l'eau de Compans en 1859, 
a trouvS qu'un litre de cette eau centient : 

Acide sulfbydrique libre 0.0059 

Sulfures de sodium, de magnesium 0.0290 

Bicarbonates de soude, de magnesie 0.2400 

Sulfates de cbaux, de magnesie I ft , finft 

Chlorures de sodium, de calcium ( 

Silice, indices de fer 0.040* 

0.4747 
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YOlfNB. 

Les eaux minfrales de l'Yonne ne sont pas fort abondantes; 
les principales sont celles de Toucy, A'Appoigny et de Ville- 
franche. 

La source ferrugineuse de Villefranche est connue depuis 
fort loDgtemps ; elle a m6me quelque c616brit£ : on dit que le 
roi Louis le Gros fit usage de ses eaux avec succes. 

A trois kilometres de Capureau, faubourg de Toucy, on 
trouve une source ferrugineuse dont les eaux seraient, assu- 
re-t-on, utilement employees contre la d6bilit6 et l'atonie des 
organes. , 

On ne fait ggnfralement que peu de cas de l'eau ferrugi- 
neuse d'Appoigny ; mais la source prtaente une particularity 
curieuse : elle est recouverte par l'Yonne pendant une partie 
de Fannie. 

(A suivre.) 

Arthur Daguin. 
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L'ARCHEOLOGIE CHAMPENOISE 

A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1878 



Apr&s de longs d&ais, des inaugurations partielles, les 
galeries do l'Art ancien au Trocad&o ont flni cependant par 
&re livr&s au public. 

Le style hybride du Palais soulfeve des critiques d'autant 
mieux justifi6es qu'il ne s'agit pas d'une construction transi- 
toire. Vu k une certaine distance, le monument, avec sa ro- 
tonde centrale 6cras6e dont la masse rend encore plus grfcles 
les colonnes de l'h&nicycle, r6pond assez mal k l'effet qu'on 
devait attendre de Templacement unique sur lequel il s'61&ve 
En un mot, F aspect ext^rieur est peu satisfaisant ; que dire 
de laspect int^rieur? II ^tait difficile d'imaginer une disposi- 
tion moins favorable k une exposition d'art que celte intermi- 
nable galerie circulaire, k laquelle une maigre charpente en 
fer apparent donne la pbysionomie d'une ball de cbemin 
de fer. 

Disons vite que pour &tre mgdiocrement log£e, l'exposition 
n'en est pas moins splendide, et que les richesses artistiques 
qui y sont accumuWes constituent un ensemble sans pr&&- 
dents. 

Pour recbercber, sans sortir du cadre qui limitera cetle 
revue, la part que les collectionneurs de la Champagne et de 
la Brie ont prise k FExposition universelle, art ancien, uous 
devons faire une premiere excursion hors du Trocad&o et 
nous diriger vers Pexposttion des sciences anthropologiques. 

ExilSe de la rotonde, oil ses 6talages de crAnes et de pieces 
anatomiques eussent fait une agr^able diversion aux collec- 
tions d'art, cette exposition des sciences anthropologiques 
a trouv6 un asile dans un « Palais qu'il Stait juste que le 
XIX* siecle Slevdt & la science modeme. » C'est ainsi, qu'au 
milieu d'autres hyperboles, s'exprimait une Revue d6vou£e a 
Pceuvre. 

Le Palais se r&luit k un grand hangar en planches, qu'il 
faut chercher sur le quai de Billy, en dehors du jardin auquel 
il est relte par une passerelle jel<§e sur une voie publique. Le 




Digitized by 



Google 



LABOH^OLOGIE CHAMPHNOISE 313 

caract&re anthropologique de l'exposition s'affirme lout d'abord 
par une nombreuse exhibition de singes empailies ou sque- 
lettes, aux attitudes varices se rapprochant naturellement le 
plus possible de celles de Thomme. Cette demonstration dc 
bon goui ne flattera peut-Gtre pas certaines gens qui hesitent 
encore sur leur filiation simienne. Aussi n'est-ce qua titre 
Vindication topographique que nous la signalons aux visi- 
teurs en qu A te du dit Palais. 

Le programme, fori elastique du reste, des sciences anthro- 
pologiques, comprend une section d'arcMologie representee 
d'une fa$on remarquable, nous le reconnaissons, par une suite 
de vilrines qui occupent tout un c6te du Mtiment. La denomi- 
nation d'archeologie prehistorique est-elle de tous points 
exacte ? L'exposition debute, il est vrai, par ces silex tertiaires 
qu'on ne prend plus au serieux, en depit du DryopithScus et 
de linvention du prSenrseur de Vhomme ; l'4ge de la pierre 
paieolithique y compte de nombreuses collections, citer pour 
les cavernes la collection Massenat, c'est tout dire; la pierre 
polie, Tindustrie des dolmens ne manquent pas de cartons bien 
garnis. Mais quant au pretendu Age du brouze que cette expo- 
sition tend sans doute k aflirmer, nous maintenons que l'attri- 
bution prthistwique est contestable. En ce qui concerne les 
antiquites sortis de milieux Gaulois, Uomains el a plus forte 
raison Francs, nous avions jusqu'ici presume qu'elles n'etaient 
pas etrangeres kl'Histoire. On nous objectera que, d'apr^s les 
doctrines de l'Ecole, une certaine epoque Wabennienne, k la 
suite de plusieurs autres, rentre encore dans ce qu'elle appelle 
Fage du fer ; nous demanderons seulement pourquoi arrGter 
cet Age en si beau chemin ? 

Organis6e sous une inspiration que nous n'avons pas a re- 
chercher, il n'echappera k personne que cette exhibition ar- 
cheologique constituait une concurrence intentionnelle et regret- 
table a TExposition de l'Histoire de l'Art ancien au Trocadero. 
On a laisse entendre que la commission officielle avait eu 
Tideed'exclure de cette histoire son premier chapitre : Tdge de 
la pierre. Les magnifiques collections de M. E. d'Acy pour les 
alluvions quatemaires, de feu M. le marquis de Vibray, de 
M» Ed. Piette pour les cavernes, du D r Gross pour les lacus- 
tres, celles moins importantes, mais non moins interessantes, 
de MM. Chapelain Duparc, Reboux et autres font justice de 
cette insinuation. 

Soit que lArcheologie generate, si merveilleusement repre- 
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senile au Troead£ro, ne leur ait pas paru suffisamment authro- 
pologique? soil peut-6tre par suite de apprises, quelques 
collectionneurs de la Marne et de l'Aube se sont r6fugi6s sur 
l'Aventin. 

Leur petit nombre nous suggfcre une reflexion retrospective 
qu'apprgcieront nos lecteurs. Lors de r exposition de Reims, 
en 1876, on a pr6tendu que, devant certaine influence cldri- 
cale, les exposants de l'age de la pierre s'6taient en partie 
abstenus. Nous avons r^pondu alors dans la Revue de Cham- 
pagne. Quelle meilleure occasion s'offrait aujourd'hui de prou- 
ver par de plus nombreux adherents recruttfs dans la Cham- 
pagne, et les invitations n'ont pas fait dSfaut, qu'on n'avait pas 
propag£ gratuitement une petite calomnie? Or, qu'aurons- 
nous a citer? cinq noms seulement, qui presque tous figu- 
raient a Reims dans la chapelle de rArchev£ch£. 

En tdte, nous mentionnerons d'abord M. Auguste Nicaise. 
Cet exposant a compris que, si a Reims un tableau g6n£ral 
de l'age de la pierre 6tait fort instructif, ce tableau n'avait pas 
sa raison d'etre a Paris ; aussi a- t-il fait dans son important© 
collection un choix judicieux des specimens particuliers a la 
Champagne. 

L'^poque pal^olithique est caracteris^e dans sa vitrine par 
des instruments en silex du type de Saint-Acheul, provenant 
de laforGt d'Othe. Ajoutous que M. Nicaise a reconnu dans la 
Marne la presence de quatre varies de mamouths, ainsi que 
celle du rhinoceros represents, il est vrai, par une seule mo- 
laire ; celle du renne ressortirait de la trouvaille sur les confins 
du dgpartemant, a Bourg, dans TAisne, d'un audouiller ayant 
servi d'instrument, a moins que ce ne soit un bois de cerf ? 

La station de Saint-Martin-sur-le-Pr6, aux portes de Cha- 
lons, dans laquelle cet arch^ologue n'a recueilli qu'un seul 
instrument en pierre polie, au milieu de silex taillgs associes 
a des fragments de poterie grosstere, lui semble cependant 
indiquer le passage entre les deux Spoques de Tage de la 
pierre. Les instruments et les ossements extraits des puits 
fun&aires de Tours - sur - Marne, fouillSs par M. Cuqu, 
caract^risent a c6t6 l^poque n^olithique. Qn remarquera Sga- 
lement une hache emmanch^e trouv^e telle quelle dans la 
grotte de Saran. Enfin une bonne s6rie de haches polies, mais 
provenant en partie de TYonne. 

Sous la rubrique : « age de bronze, » un rayon exhibe quel- 
ques antiquity en m£tal, haches a ailerons, petite coins a douille 
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annulaire, bracelets, 6pingles, etc., avec lieux d'origine, Cha- 
tillon, Chacons, Orquigny, Vitry. Valeur des types, condi- 
tions des trouvailles, autant de reserves a faire avant de d&- 
duire de ces objets la pr^somption d'un £ge du bronze en 
Champagne. 

Cette th&se de la succession des phases prShistoriques dans 
la contrSe a6t6 soutenue, nous le savons, par un arcWologue 
distingu^ de cette province. Nous regrettons d'autant plus son 
absence a TExposition universelle, que nous eussions €l& cu- 
rieux de connaitre, par les fragments de poteries qu'il a re- 
cueillis a Barbonne, les caractfcres de la c^ramique de l'&ge du 
bronze que nous avons vainement cherches en France. La 
collection de M.J. deBaye,si complete paries explorations des 
grotte3 ndolithiques de la valine du Petit-Morin eut fait grand 
honneura Tarch^ologie champenoise. La concurrence suscit^e 
a FExposition officielle est-elle bien 6trang6re a l'abstention de 
cet antiquaire, et a celle d'autres de ses confreres, qui dou- 
blement sollicit^s, ont fini, pour ne m^contenter personne, 
par rester a Tdcart ? 

Nous formulerons les m6mes regrets a regard des collec- 
tions de MM. A. Werte et E. de Barth61emy. 

Inutile de nous arrGter plus longtemps devant la vitrine de 
M. A. Nicaise ; les quelques objets MGrovingiens qu'elle con- 
tient donnent une mediocre id6e d'un art qui au Trocad&o 
compte nombre d'6chantillons tres-remarquables. 

La collection bien connuede M. Morel de Chalons est certes 
assez riche pour que son propria taire ait pu en distraire quel- 
ques bribes en faveur de Texposition du quai de Billy ; cela 
n'en constitue pas moins un double emploi dans lequel nous 
ne le suivrons pas. Nous ne voyons pas en effet en quoi les 
poteries Gauloises, Gallo-Romaines et Franques de sa petite 
vitrine d'en bas se rattachent plus 6troitement a l'anthropo- 
logie que toutes celles qui garnissent ses belles vitrines du 
Trocaddro : est-ce parce qu'elles sont d'un choix tr6s-inf£- 
rieur? 

En revanche les cr&nes qui d^corent les vitrines de M. Morel, 
et qui ne font pas non plus d6faut dans celle de M. Nicaise, 
sont tout a fait en leur lieu. Esp6rons qu'ils solliciteront Tat- 
tention de quelque savant craniologiste de la Soci6t6 d'An- 
thropologie. Nous nous etonnous que les restes humains ex- 
humes si commun&nent du sol de la Champagne n'aient point 
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encore fait Tobjetd'un travail d'ensemble, complet, comparatif, 
auquel des observations isoiees ne sauraient supplier. Les 
materiaux ne manquent pas pour determiner avec precision 
les caract6res anatomiques de la population Gauloise dont les 
cimetieres de la Marne ont conserve les ossements. LThisto- 
rien, auquel Farcheologie a d6jk ouvert une nouvelle voie, 
doit s' aider encore de Fanthropologie, pour remonter aux ori- 
gines, suivre les migrations de la race Galatique qui, k une 
epoque dfyh entrevue, a etendu sa domination sur l'antique 
race Geltique. 

M. Morel met en montre un certain nombre de cartons sur 
lesquels sont fixe« des specimens de Tdge de la pierre dans la 
Marne et FAube, les inevitables h^ches polies en rochesdi- 
verses, les couteaux, grattoirs, pointes,etc, ensilex. Sur deux 
autres cartons figurent des instmments de toute autre origine, 
du Danemarck et m6me de l'Amerique. Sur un dernier sont 
attaches des objets en bronze de Tours-sur-Marne, de Pleurs, 
de Suippes : celts & ailerons, faucille, une longue epingle, 
une trds-grosse fibule, des anneaux et un bracelet en fer. 

Nous retrouverons tout k l'heure la veritable collection de 
M. Morel ; quant a present Techantillon qu'il en a donne k 
l'exposition anthropologique ne fait gufcre honneur qu'k ses 
sentiments de conciliation. 

Nous avons plusieurs fois cite parmi les provenances les 
puits funeraires de Tours-sur-Marne, qui sont, a notre avis, 
posterieurs k repoque neolithique, puisqu'on y a trouve du 
brouze, si peu que ce soit. Ges sepultures ont ete explorees 
par divers archeologues ; mais, par le fait, le merite des pre- 
mieres fouilles regulieres appartient k M. Armand Guqu qui 
en a expose les produits. 

Nous avons remarque sur ses cartons diverses h&ches po- 
lies en silex cacholone blanch dtre, dont une encore fixee 
dans un reste d'emmanchure, trois belles lames et quantite 
decespelits silex en forme de tranchets, qu'on suppose avoir 
arme des fleches, dites a tranchant transversal. Enfin un 
cr&ne portant sur le sommet une perforation dont les bords 
sont uses en biseau, plus, deux rondelles crAniennes percees 
chacune de deux trous. 

Nous avons , nous l'avouons, fait longtemps profession de scep- 
ticisme au sujet de la trepanation prehistorique, pratique qui 
semblerait s'dtre continuee j usque dans les epoques histo- 
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riques ; mais aujonrd'hui, crftnes performs et annulettes cr£- 
niennes se sont assez multiplies pour qu'on se range k Fopi- 
nion si savamment exposle au congr^s de Pesthe par le pro- 
fesseur Broca. 

La direction du Musle de Troyes a probablement suppose, 
comme d'autres exposants, que FArt ancien ne dlbutait pas 
au Trocadlro par F&ge de la pierre, car il est assez singulier 
qu'un Itablissement public n'ait pas adressl la totality de ses 
envois k la Commission officielle. Ce Musle partage avec 
M. et M mo Gustave Huot une vitrine fort intlressante par des 
specimens nombreux et absolument locaux. 

La contrle d'Othe (Aube) a fourni le contingent le plus 
important, tant pour Flpoque Pallolithique que pour la sui- 
vante; sept cartons sont garnis de hdches du type de Saint- 
Acheul. D'autres cartons montrent, avec les restes de la faune 
quaternaire, les instruments en pierre recueillis dans les gra- 
viers des hautsniveaux de la Seine, dans le tuf calcaire de la 
Saulsote et dans la grotte de Balot. 

Pour Flpoque nlolithique la contrle d'Othe a donnl un 
assortiment de jolies lames en silex translucide, detranchets 
et pergoirs, de filches en amande et & ailerons, sans compter 
les hdches terminles ou Ibauchles rappelant par leur aspect 
les silex du gisement si connu de Spiennes en Belgique, et des 
pointes reproduisant la forme et la taille du Moustier. Nous 
retrouvons encore ce dernier type d'instruments dans la sta- 
tion de Magnant Lardigny avec des fragments de poterie gros- 
sifere. Parmi les autres stations indiqu6es sur les nombreux 
cartons du Musle de Troyes, nous citerons Faille couverte de 
Flcul et le dolmen de la forlt de Marsois. Cinq crdnes plus 
ou moins dolicoclphales reprlsentent la population nlolithique 
de FAube. 

Enfin, en dehors de la vitrine, deux grands polissoirs en 
grfcs, trouvls k Villadin (Aube), d'environ 1 mfctrecarrl, Fun 
portant 8 rainures profondes, F autre 11. 

L'exposition de M. et M mo Huot dans la m&ne armoire 
comprend une vingtaine de cartons : graviers du diluvium de 
Saint- Julien prfcs Troyes, h&che trap6zoide remarquable, 
0,10 cent, sur 0,06 en silex cacholonl blanch&tre, une belle 
molaire de mamouth; station de la Planche, hdches polies, 
grattoirs finement retaillls, pointes de fl&ches k aileron ; ate- 
lier du bois Marot, h&ches en silex gris, nucleus, pointes taille 
du Moustier. 
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La Marne et l'Aube formant plus particulterement le terri- 
toire de l'ancienue Champagne, nous passerons brtevement sur 
les dSpartements limitrophes sur lesquels elle £tendait en 
partie ses limitcs. Nous dviterons ainsi de retomber dans les 
redites fastidieuses qui sont un des moindres dgfauts de Tage 
de la pierre. 

Aisne. M. Wattelet de Soissons : station ea plein air de 
Coeuvre, alluvions quaternaires du Soissonnais, camps retran- 
ch6s prdhistoriques (?) de la m6me region. Soci6t6 Archfolo- 
gique de Vervins, station de Chevennes et autres locality ; a 
citer une pifece exceptionnelle, hache polie en silex, patine 
blanche, de 30 centimetres de long. M. Harant. instruments 
neolithiques des environs de Chateau-Thierry. M. Pilloy , silex 
paleolithiques d'Hargincourt, neolithiques de Ribemont. M. Le- 
cocq, station d'ltancourt. — Yonne. Le Mus6e d'Auxerre, 
M. Cotteau de cette ville, MM. Bertin et Duret pour Joigny 
ont fait des envois qui doivent figurer encore a I'actif de l'an- 
cienne Champagne. Quant a la Brie, nous ne voyons gufcre 
que M. Chouquet et M. Doigneau en Seiue-et-Marne ; aussi 
bien la region d'oii sont sortis les instruments en pierre et les 
cranes performs, environs de Montereau pour le premier, Ne- 
mours pour le second, n'appartient pas a la Brie champenoise. 

Nous void enfin quitte avec les collectionneurs qui, pour 
une raison ou une autre, out jug6 bon de se rel^guer dans le 
bailment peu fr^quente du quai de Billy. Cette exposition des 
sciences anthropologiques nous a retenu plus que nous n'eus- 
sions dft, relativement a tout ce qu'il nous reste a passer en 
revue, mais nous n'avons pas voulu paraitre en meconnaitre 
Timportance et nous tenions a en faire ressortir le caract&re. 

Le Palais du Trocad^ro offre au public un spectacle d'un 
tout autre int6r6t. La foule se presse dans ses galeries, oil 
Tesprit recueille des enseignements d'un ordre au moins aussi 
elev£, tandis que l'oeil est constamment captiv£ par la vari6t6, 
la beauts et la raret£ des objels exposes. 

On pdmHre dans la galerie de l'Art ancien par un grand 
vestibule au rez-de-chauss^e du pavilion qui termine Fh6mi- 
cycle, a droite dans le jardin. Dans cette salle sont dresses des 
steles fun^raires, des autels votifs, des inscriptions lapidaires, 
ayant tous trait a des sujets Gaulois. Un des plus curieux mo- 
numents apparticnt au Mus£e de Reims, il est bien conuu, 
quoique le mythe qu'il repr^sente n'ait pas encore 616 p6n6lr6 
dans toute sa signification complexe. II s'agit d'un bas-relief 
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en pierre montrant, comme sur Vautel des Nautes de Paris, 
l'association d'une divinity Gauloise aux Dieux RomaiDS. Dans 
un edicule surmonte d'un fronton, au milieu duquel on voit 
un petit quadrupede d'espfcce assez incertaine, se tient assis, 
sans doute sur un autel, un personnage demi nud, les jambes 
crois^es k la fagon orientale ; tete barbuearmee de deux cornes, 
au cou un lourd torques ouvert. II tient une sorte de bourse 
d'oh s'echappe une guirlande, qu'au bas deux animaux, un 
cerf et un boeuf, paraissent brouter. De chaque c6te se 
montrent deboui un Apollon Citharfcde et un Mercure. Au 
premier abord on peut supposer dans ce sujet une triade Gau- 
loise subissant &6)k Fenvahissement du paganisme officiel des 
dominateurs. 

Gette representation est certainement en correlation avec de 
curieusespetitescippes tryc£phales envoyeespar M. Duquesnel 
de Reims. L'une. est un cube rond d'environ 25 centimetres 
de haut, sur les faces duquel sont sculptees trois tetes barbues 
couronn£es de rosaces ; les autres, carries, montrent sur un 
c6te une tete de face accostee de deux autres tetes de profil. 
On remarque aussi sur ces cippes le couteau de sacrifice et la 
tete de belier communs sur les monuments Romains : n'indi- 
quent-ils pas Introduction de rites nouveaux dans le culte 
national? 

Un large escalier conduit de ce vestibule k lagrandegalerie. 
Aprfcs l'avoir monte, il est necessaire de faire un retour pour 
visiter d'abord la premiere salle dans le pavilion au-dessus du 
rez-de-chauss£e. 

Nous rencontrons dans cette salle ces belles collections de 
T&ge de la pierre auxquelles nous avons dejk fait allusion, et 
qui n'ont pas eu besoiu de forcer les portes, attendu qu'elles 
les ont trouvees grandes ouverteg. Une d'elles attire entre 
toutes Fattention des visiteurs, et son possesseur M. E. Piette 
de Craonne doit figurer au premier rang parmi les archeologues 
Champenois. Nous laisserons de c6t6 Fenumeration monotone 
des instruments en pierre qu'il a ramass^s dans ses explorations 
des grottes de Gourdan, d'Arudit, de Lortet et dans la chaine 
des Pyrenees, pour nous en tenir aux gravures sur bois de 
renne, sur os, sur pierres qu'il y a recueillies. 

Ladecouverted'un Artdescavernes, d'abord dans le Perigord, 
puis dans les Pyrenees et enfin dans la Suisse, est certainement 
un des resultats les plus inatendus et les plus interessants des 
recherches prehistoriques. Les representations sur os d'ani- 
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maux de diverses espdces, faites au trait, en Ugev relief, ou 
sculp t6es en ronde bosse, et ex6cut6es a l'aide de burins ou de 
ciseaux en silex, n'apparaissent pas comme des essais ina- 
ladroits ou naifs ou des talonnements d'un art qui debute. 
Toules ne sont pas egalement rdussies, certaines sont a peine 
6bauch6es, mais prises dans leur ensemble, elles montrent un 
sentiment ti^s vrai, tr6s juste, de la nature et des quality de 
faire incontestables. (Vest pr6cis6ment parce qu'on ne peut pas 
suivre la progression de cet art, que nous lui refusons ce ca- 
ract&re de g6n6ralit6 qui aurait pu auloriser jusqu'a un certain 
point l'expression empbatique de Belle civilisation du Renne, 
par laquelle des pr^historiens enlbousiastes dSsignent l'£poque 
qui a vu 6clore ces ceuvres. Elles sont pour nous le simple 
t£moignage d'aptitudes individuelles et exceptionnelles, que 
nous ne saurions mieux comparer qu'a Thabilet6 et a la v6rit<5 
avec laquelle, dans les sollitudesdes Alpes, des patres sculptent, 
sans aucune notion du dessin, les figures des animaux qu'ils 
ont constamment sous les yeux. 

Parmi les animaux reproduits commun&nent cherre, bceuf, 
cheval et renne, ce dernier est celui qui a exerce le plus fW- 
quemment ie talent des artistes primitifs. L'expression des 
t&tes, le naturel des mouvements, l'exactilude de la structure 
ne sauraient 6tre pouss.^s plus loin ; cette fid61it6 d' observation 
indique un module bien familier et peut accentuer le doute 
6mis sur T6tat sauvage du renne a l'^poque des cavernes. 

Nous avons particulierement remarquS un andouiller sur 
lequel des figures de rennes, d'une precision et d'une surety de 
traits 6tonnantes, sont enchevdtrSes les unes dans les autres 
parmi des poissons d'un realisme saisissant. Cette confusion, 
fr^quente dans ces reproductions, montre bien que leursauteurs 
n'ob&'ssaient qu'a leur heureux instinct sans aucun souci de 
leur (Buvre. Nous citerons encore un boeuf sur plaque d'os, 
charmant petit dessin, des bouquetins, un saiga, un cheval 
d'une \€x\i€ frappante. 

On connalt cinq a six representations humaines, M. Pietle 
en possede deux. Elles sont tellement infcrieures aux repre- 
sentations animales, qu'on pourrait se demander si elles sont 
sorties des memes mains ; ce qui n'est cependant pas douteux, 
puisque personnage et b6te sont reunis sur la m6me ptece, 
comme la femme enceinte et un renne, collection Piette, et la 
fameuse chasse a l'auroch, collection Massenat. 

A propos de cette demise collection, si riche en bois de 
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renne travailies, elle eui certes gagne k etre plac^e au Troca- 
d6ro k c6te de celle dont nous venons de parler. Elle eut donne 
mattere k une comparaison interessante entre la gravure si 
nette et si fine des artistes prehistoriques des Pyrenees et le 
precede suivi par ceux de la Dordogne, procede qui tient k la 
fois de la gravure et de la sculpture par le leger relief des 
contours. 

Independamment des figures d'animaux, les vitrines de 
M. E. Piette renfermeni d'autres dessins sur pierre schisteuse 
en general tr&s frustes ; un assortiment complet de poingons, 
de harpons barbeles, de pointes de filches, d' aiguilles k chas, 
en corne de renne et de cerf et en os. 

Pour clore les exhibitions des &ges de la pierre, nous men- 
tiounerons en dernier lieu celle de M. Amede des Gars ; fouilles 
de la grotte s^pulcrale de Bovillon (Aisue). Sur ses cartons 
nous avons remarqug de belles lames en si lex, dont une d'en- 
viron 20 centimetres et des douilles en bois de cerf h trou 
transversal pour emmanchure de hdches en pierre. 

Assez peu partisan du systeme de generalisation de l'Ecole, 
nous ne sommes pas absolument convaincu que la Gaule, oil 
s'etait epanouie la Belle civilisation du renne, ait vu aussi 
fleurir chez elle, aprfes la pierre polie, le Bel dge du bronze 
prthistorique? A notre avis, Introduction des metaux inau- 
gurechez nous l&re historique. Ses debuts, nous en convenons, 
plongent dans des tinebres profondes, mais des textes, dont 
on affecte de faire fi, et qui remonteut a une haute antiquity, 
projettent des lueurs dans ces ten6bres. Ne nous eussent-ils, 
du reste, que conserve le nom du peuple qui habitait la Gaule 
aux temps les plus recuies, que ce souvenir ecrit suffirait 
pour soustraire peuple et temps aux conventions prehisto- 
riques. Quatre sie.cles avant notre £re, le nom des Celtes etait 
connu des Grecs ; des recits legendaires en reportaient l'exis- 
tencebienau-de&de cette epoque, on saisit meme dejk quelques 
faits qui ont une valeur chronologique. Queces Celtes connussent 
le fer, c'est probable ; mais en tout cas, le bronze, en raison 
de sa ductilite propre au moulage et de sa malieabilite, ayant 
ete pendant des temps plus ou moins longs le metal employe 
presqu' unique men t pour la fabrication des armes, ustensiles 
et bijoux, nous ne voyons aucune raison pour ne pas attribuer 
k ces Celtes de Thistoire l'usage des objets en bronze dont on 
iait chez nous Funique caracteristique (Tun Age de ce nom. 

C'est done par l'examen des antiques de cette premiere 
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£poque celtique que nous allons continuer noire revue. Sans 
parler des pieces trouve'es isolement, lesgisements plus signi- 
ficalifs se sont tres rarement rencontres en Champagne. 
M. Morel reporte k l'age du bronze (?) des h&ches a ailerons, des 
coins a douiile, un couteau, une faucille, une lame d'£p6e, 
bronzes sortis d'une sepulture, sans melange de fer, de Cour- 
tavant (Aube), lesquels figurent dans une de ses armoires. 
Une petite vitrine du Mus£e de Troyes montre, au milieu de 
pdusieurs objets en bronze, un cubitus et un radius passes dans 
trois bracelets ; Tun une simple lige, F autre plat et dentele* et 
le dernier creux et a grosses c6tes, provenance Droupt- Saint- 
Basle. 

. Un antiquaire distingue, M. Julien Gr£au, dont le nom va 
revenir sou vent sous notre plume, a expose" dans cette salle 
une se*rie d'6pees en bronze, parmi lesquelles la belle ep6e 
d'Aurignac a poign^e pleine, longue de 80 centimetres ; un 
poignard a soie plate munie de scs rivets, ainsi que des haches 
des diffe>ents types, des rouelles et des auneaux a c6tes, en 
grande partie trouv6s dans la Seine. 

Pour ne pas iuterrompre l'ordre chronologique de notre 
revue, uous quitterons M. Julien Greau que nous retrouverons 
avec d'autres bronzes dans le meme pavilion, et nous abor- 
derons de suite les antiquit^s gauloises. 

II vasans dire que si nous h£sitons sur l'existence il'un age 
du bronze en Gaule, nous admettons encore bien moins un 
Age du fer pr£historique. Nous faisons suivre l'epoque Celtiquo 
par l^poque Gauloise, non pas parce que lefer se montre 
couramment dans les sepultures, mais parce que le nom de 
Galates et de Gaulois ne fait son apparition dans l'histoire que 
posterieurement a celui deCeltes. L'erudition moderne semble 
d'accord aujourd'hui pour reconnaitre Introduction en Gaule, 
a des dates ind£termine>s, de nouveaux elements ethniques, et 
c'est a la Champagne surtout que nous en devons la revelation 
arch^ologique. Sous la pioche d'intelligents pionniers, toute 
une population, on peut le dire, admirablement caract£risee 
par le mobilier fune*raire qui enrichit notamment le Mus£e de 
Saint-Germain, est sortie des notnbreux cimetieres gaulois de 
la Mame, de l'Aube et de l'Aisne. Cet element nouveau, dont 
on trouve des traces sur des points eloigned du terriloire, n'a 
pu absorber Ferment ancien, ainsi que le prouve une phrase 
des Commentaires qui ne saurait se preler a T ambiguity ; dans 
quelles proportions la-t-il pen^lrd, c'est ce que larcheologie 
nous dira peut-6tre un jour? 
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M. Alexandre Bertrand a dGfini avec autant de vraisemblance 
qu'on peut en apporter dans des Etudes aussi ardues, l'tftat 
des populations guerrteres dont le sol de la Champagne nous 
rend les depouilles. Leur r61e historique est dvidemment pos- 
t£rieur k la p^riode Celtique, ce qui n'^tablit aucunement 
qu elles aient imports ou simpleinent generalise* la metallurgie 
du fer en Gaule. 

Cette digression ne nous a pas paru superflue au moment 
de parler des cimelieres de la Marne, parce qu : un Paieoethno- 
logue fort en credit a, d'apres leur contenu, donne le nom 
d'epoque Marnienne a une des divisions de son £ge du fer gau- 
lois; ce qui, avec d'autres denominations aussi peu justices, 
constitue ce que nous nous sommes permis d'appeler des con- 
ventions prehistoriques. 

L'Exposilion des antiquites gauloises de la Champagne est 
fort remarquable ; elle a, k nos yeux, cet avantage sur d'autres 
repr^sentant un art bien superieur, qu'elle est absolument na- 
tional, ne comportant que des antiquites extraites de uotre 
sol. M. Morel, de Ch&lons, occupe comme d'habitude le pre- 
mier rang : il a envoy6 au Trocadero ses grandes armoires qui 
figuraient k TExposition de Reims ; nous les retrouvons encore 
plusgarnies, trop garnies m6me. Placees k contre jour, l'exa- 
men n'en est pas bien facile, d'autant plus que les rayons ne 
sont pas assez espac^s, qu'il y a profusion et que les objets 
manquent d'air. Celte observation ne s'adresse pas seulement 
kl'auleur de la belle publication a la Champagne souterraine, » 
nous eussions aime k voir bien des exposanls se r^soudre k 
faire un choix plus s^vfcre dans leurs richesses; l'attention 
moins distraite se serait attached avec plus de profit aux pieces 
de valeur. 

Sur les rayons superieurs de ces armoires, une serie de po- 
tcries ofTre, sous des aspects varies, Tensemble d'une cerami- 
que tr&s caracteristique de l'epoque gauloise. Nombre de vases 
ne montreut sans doute que des formes vulgaires, grossieres 
m&ne, qui ne sont pas etraugeres aux temps anterieursetqui 
se produisent dans tous les temps, mais que de types origi- 
naux ? Entre tous, ces vases k carene, profiles en cune ren- 
verse' dont les parois, repliees en dedans sur elle-m^mc par 
un ressaut accentue, sont surmontees d'une haute et large 
embouchure £vas£e. Cette forme, Ires usitee, devient par des 
modifications dans ses di verses parties le principe de quantity 
de poteries, depuis les grands vaisseaux de plus de 0,30 c de 
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haut jusqu'aux petits gobelets a boire. Et le type ovoide dont 
le galbe est si pur, et celui en forme de hanap, et l'&dganle 
jalte montde sur pied moulS du cimettere de Marson ? Le ton 
de ces poteries va du gris fonc£ au noir lustrd, quelques-unes 
ont re$u un enduitrouge&tre, c'est le plus petit nombre : nous 
signalerons parmi ces demises une grande olla de forme 
ovoi'de, a pied, d'environ 0,40 c de haut. Ces poteries sont en 
partie faites au tour et n'ont toutes 3prouv6 qu'un faible feu 
de cuisson. Les plus soign^es sont d6cor6es, non sans gout, de 
slries gravies dans les quelles a 6t6 parfois introduite une 
substance blanchdtre pour faire ressortir rornementation sur 
le fond noir. Ces slries forment des lignes circulaires, des 
chevrons, des losanges, des grecques, tr6s - rarement des 
m^andres. 

Nous ne pouvons nous £tendre davantage sur la partie c6ra- 
mique de la belle exposition de M. Morel, ce que nous venons 
d'en dire suffit pour en faire comprendre Pint^rSt ; nous ajou- 
terons seulement que nous ne sommes pas d'accord avec lui 
sur T influence de Tart gtrusque qu'il reconnait sur deux vases 
apodes et dans la jatte de Marson. 

Les autres rayons des armoires sont couvertes de reliques 
d'un tout autre ordre que nous ne pouvons qu'^num^rer rapi- 
dement ; elles compl£taient avec les poteries le mobilier fun6- 
raire d£pos6 dans les tombcs de la Marne. Armes et ustensiles 
en fer : 6pdes a poinle aigue, larges ; longueur moyenne 0,70 c 
sans la soie, par consequent moins grande que l'6p6e du type 
de Halstatt. Un arch^ologue Eminent voit dans cette arrae 
l'£p6e ibdrique adoptee par les Gaulois dans les guerres puni- 
ques. Plusieurs de ces £p£es reposcnt dans leur fourreau en 
fer terming par une sorle de bouterolle travailtee a jour. Poi- 
gnards, fers de lance a douille en forme de feuilles de saule, 
pointes de fleche, couteaux, ciseaux dits forces, umbos de 
boucliers, etc. — Objels de parure : Paire de boucles d'oreille 
en or, minces disques £chancr£s et d^cords de deux rangs de 
grenetis, pareille bijou en bronze ; nombreux torques et armil- 
les, colliers et bracelets de femmes et d'enfants, ces orne- 
ments commun^ment en bronze, sent fermgs ou ouverts, dans 
ce dernier cas les tiges sont termin^es par des renflements 
successifs d'un joli effet. Ces tiges sont creuses ou pleines, 
parfois contourn^es en torsade, elles sont unies, ou ciselees, 
ou gravies, quelques-unes cotelSes. Les torques et bracelets 
sont quelquefois tr&s-lourds, on en a trouv6 en fer ; la collec- 
tion de ces parures dont les guerriers gaulois aimaient a se 
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charger nous disent les textes anciens, merite a ce tilre de 
fixer l'attention. Aussi signalerons-nous un type particulier de 
torques en bronze : un orbe forme d'une tige ronde ferm^e sur 
laquelle sont fixes trois orneraents egalement espaces, compo- 
ses d'un anneau charge de trois boutons ; le tout est -il fondu 
d'un seul jet ou y a-t-il soudure? On remarquera egalement 
des bracelets ronds en verre, quelques-uns ont 616 dor^s. Des 
perles de cette mati&re servaient avec des perles en ambre a 
former des colliers. Les objets de parure comprennent encore 
les fibules en bronze a ressort ou a boudin ; deux d'entr'elles 
sont r^unies par unechainette, d'autres sont en fer; des bou- 
tons, des attaches, quantity d'anneaux et de pieces dont 
1' etude, ne serait-ce qu'au point de vue de la fabrication, est 
tres-curieuse. Ainsi certains ornements montrent encastrde 
dans le bronze une mati&re blanchatre qui n'est autre que du 
corail decolore. 

M. Morel a r&mi dans une montre isoiee tout le contenu de 
la sepulture de Somme-Bionne, une des plus riches et des plus 
interessanles qui ait ete decouverte dans laMarne. C'etait une 
de ces tombes dans lesquelles le defunt 6tait inhume etendu 
sur son char de combat. Le crane seul du squelette a ete mis 
sous les yeux du public ; il est accompagne d'une £p£e en fer 
renferm6e dans un fourreau dont une des faces est en bronze, 
l'autre face en fer, d'un couteau en fer, de tiges de fer que M. 
Morel suppose etre des armes de jet. La presence dans la fosse 
d'un vehicule n'etait pas douteuse, elle ressort des cercles en 
fer qui prot^geaient les jantes des roues, trouv^s encore de- 
bout quoiqus brisks, dans deux cavites lat&rales, creusdes en 
contre bas pour les recevoir. Les ferrures rencontrees avec ces 
cercles entraient evidemment dans la structure du char. Le 
harnachement des deux chevaux qui y etaient atteies est re- 
presents par deux mors brisks et par plusieurs phal&res de 
bronze de di verses formes ddcoupees a jour, des boutons, des 
anneaux. L'agrafTe orn^e de deux animaux appartenait au 
ceinturon qui soutenait l'epee. 

Si retude que nous avons faite de ces chars de guerre gau- 
lois nous a conduit a proposer une restitution un peu difK- 
rente de celle donn^e par M. Morel, nous inclinons beaucoup 
a voir, avec cet archeologue, des souvenirs des expeditions de 
nos belliqueux ancetres en Italie dans les deux objets dont il 
nous reste a dire quelques mots. 
On arecueilli aux piedsdu squelette une tr&s-be!le cenochog 
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en bronze a bee preeminent ; au-dessus et autour de rembou- 
chure l'anse se bifurque en deux petites branches termin&s 
par une t6te d'animal ; elle retombe sur la panse ou elle s'atta- 
che par une expansion form£e de spirales au-dessus d'une ter- 
minaison rayonn^e. Le style de ce vase est incontestablement 
etrusque. A c6t6 se trouvait une poterie peinte italo-grecque, 
une coupe a deux anses, fond noir, sur lequel ressort en rouge 
la figure d'un discobole. 

Enfin une petite feuille d'or estampSe que M. Morel pensc 
avoir 6t6 appliqu^e sur Tcenochog. 

M. Fourdrignier, de Suippes, a reconstitu6, telle qu'il l'avait 
relevSe, sa belle d£couverte de Somme-Tourbe. Sous une 
grande vitrine, le visiteur peut voir , comme s'il assislait 
aux fouilles, la tombe d'un autre guerrier gaulois inhumd 
sur son char. EUe n'^tait pas moins riche que la prgceS- 
dente, il y avait m6me cela de particulier que la sepulture 
£tait double ; un premier squelette ayant 616 d'abord trouv£, 
avec une 6p6e en fer, au-dessus de la sepulture principale. 

Les dispositions n'etaient pas non plus absolument les mo- 
nies. Un squelette, indiquant un homme de haute taille, £lait 
il est vrai couche entre deux poches lat&ales dans lesquelles 
tHaient enfouis les cercles des roues du char et les garnitures 
des moyeux en bronze ciseltf. A ses c6t£s gisaient bien ses 
armes : son £p6e en fer, ses lances, ses javelots, son couteau 
et m6me sur ses genoux les debris £cras£s d'un casque coni- 
que trfcs-curieux, om6 sur le timbre de gravures et de ron- 
delles avec bouton central en corail. A ses pieds des phaleres 
en fer reperc6 et un grand vase en terre rouge d'un beau 
galbe. Mais, e'est sur un talus en contre-haut du sol de la 
fosse qu'ont et£ ramass^s d'abord une anochoe, moins belle 
que celle de Somme-Bionne, et, vers Textr^mite, deux mors 
en bronze, des anneaux, des boutons enrichisde corail et deux 
chaines auxquels sont suspendues d'6l£gantes pendeloques 
cruciformes a quatre branches a jour, ^galement iucrustees de 
corail. Ces colliers devaient orner la t£te des chevaux et pa- 
raissent absolument inedits. 

Des esprits s^vfcres ont critique cetle representation d'une 
sepulture in situ offerte au public par M. Fourdrignier ; quand 
a nous, nous Ten felicilons grandement, et les visiteurs qui se 
pressent autour de sa vitrine sont certes de notre avis. Nous 
ne comprenons pas en quoi une exhibition, qui leur fait faci- 
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lemeut saisir les choses qu'ils out sous les yeux, a uii 
caract6re moins scientifique que les rayons (Tune armoire. 

M. Fourdrignicr a un complement a celte exposition dans 
une vitrine qu'il partage avec M. Morel pour la cdramique 
gauloiso. Les specimens peu nombreux qu'il a envoy^s sont 
bien choisis. Nous citerons une grande urne spkerique de 0,30 c 
de baut, ornee de dessins g^omtjtriques, un beau vase a ca- 
rene, un plus petit avec grccques ressortant en rouge sur fond 
noir brillant, et enfia une urne ovoide a pied, d'aspect rouge 
mat, sur laquelle se de>oulent des meandres avec larges feuil- 
les d'uu ton plus fonce et luisant. Ge vase peinl, assez bien 
restaure, est une exception remarquable dans les poteries gau- 
loises. M. Fourdrignier n'est pas non plus sans avoir mis en 
montre les diverses varieHds d'objets en bronze, en fer, en 
ambre et en vcrre que nous avons d&ja passes en revue et sur 
lesqueJs il nous permettra de ne pas revenir. 

Nous lerminerons notre examen des collections gauloises de 
la Cbampagne par quelques mots sur des cartons sur lesquels 
sont fix^s les produits des fouilles pratiques dans le cimetiere 
de Cbarvais par le D r Mougin, de la SocieHe* des Sciences et 
Arts de Vitry-le-Francois. Torques en bronze a torsade, autre 
torques ayant pour fermoir un petit disque avec un chaton de 
couleur rouge. Divers bracelets en bronze creux ou pleins, Tun 
forme* de ronds ajourSs. Fibules, boutons. grosses perles 
d'ambre entires dans un fil de bronze, bracelet en jayet. 

Large poignard en fer, la poignde k antennes recourbees a 
l'interieur en spirales , autre poignard dans une gaine en 
bronze. Anneaux de jambes en bronze creux finement ciselds 
ou a c6tes, torques en fer, etc. 

Si nous avion s pu entrer dans plus de details, nous eus- 
sions insists sur bien des pieces en fer travailte de ces collec - 
tions, qui attestent le degi € d'avancement de la metallurgie 
du fer a l'^poque gauloise. Repergage pour les jours, repousse 
pour les reliefs, ne pouvaient s'operer qu'avec l'emploi de bu- 
rins, d'emporte-pieces, de limes en acier, et de matrices en fer 
d'une fabrication difficile. 

II y a toute une eHude a faire, il suffira d'en signaler l'int£- 
rel aux intelligents chercheurs que nous avons nomm&s pour 
qu'ils tienneut a r£soudre les questions quelle souleve. 
(A suivre.) 

H. A. Mazard. 
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Nous avons annonce dans notre dernier numtiro la mort do M. I'abbe 
Querry, doyen du chapitre de Reims. C'etait assur&nont Tun des 
hommes les plus respectables du diocese. II etait n6 a Besancon le 
l er novembro 1801 ct fit ses etudes au seminaire si proraptement 
qu'il dut etre nomme professeur a Belvoir (Doubs) avant d'avoir l'age 
d'etre ordonne. Mfr r de Rohan se l'attacha corame secretaire en 1829 
et Mf* Gousset I'emmena avec lui quand il fut nomme a revGche de 
P6rigueux en 1835. On le nomma vicaire general, M. I'abbe Querry 
suivit le pr6lat a Reims en m6me quality et il rendit constamment les 
plus grands services par ses rares aptitudes administratives. C'est lui 
qui redigea le propre du diocdse lors de Tadoption du rite romain, et 
il prit toujours une part considerable aux travaux des conciles pro- 
vinciaux^ A la mort du cardinal, M. I'abbe Querry demanda a etre 
retir6 de ses fonctions et il entra alors au chapitre en conservant le 
titro de vicaire general honoraire ; puis apres il devint grand oftlcial. 
Nous avons dit que M. Querry 6tait aussi un erudit : il avait un 
cabinet des plus interessants et il n'a pas voulu qu'il fut disperse 
apres lui. II a partage sa bibliotheque entre la maison des mission- 
naires et le pensionnat des Freres et sa collection entre le Tresor de 
la cathedrale et les deux seminaires du diocese. 



Nous apprenons la mort d'un des plus grands propnetaires fon- 

ciers du departement de TAube, M. le marquis de Vibraye, deceMc 

en son domaine de Cheverny (Eure-et-Loire). Par ses etudes, ses 

travaux, ses collections, M. de Vibraye avait de nombreuses relations 

dans notre pays, particulierement avec le Mus6e de Troyes et avec 

nos societ6s agricoles et forestieres. II possedait le chateau de Dienville 

pres de Troyes. La maison Hurault, originaire, dit-on, d'Angleterre 

est etablie en France depuis le xm* siecle. Une des branches a pro- 

duit le chancelier Hurault de Cheverny. O'or a la croix d'azur, can- 

tonnees de quatre ombres de soleil de gueules. 

* 
# * 

Le marquis Bouyn de Perreuse, ancien officier superieur d'infen- 
tcrie, officier de la Legion d'honneur, vient de monrir a 82 ans. La 
famille Bouyn forme plusieurs branches ; Taine s'eteignit en la personno 
du sieur Bouyn d'Angervillers, secretaire d'etat de la guerre. La branche 
de Perreuse est formee par Louis Bouyn marie 4 la N .. Courtin, 
damo do Perreuse, terre de la Brie Champenoise, erigee en marquisat 
peu de temps apres. Armes : d'azur au chevron d'or, accompagne de 
trois mains dextres d'argent, posees de face. 
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Lc 10 septembre aeu lieu le service de M. le baron do Pinlevillc- 
Gernon dans la commune do Ccrnon (Marne). M. do Pinteville, age" 
do 77 ans, otait lo chef d'uno des premiere maison de la noblesse do 
Champagne ; a la baronnie do Cernon, Tune des six pairiesdu diocese dc 
Chalons 6tait attachee la charge he>6ditaire de mardchal de l'Eveque. 
M. de Pinteville a rendu des services considerables a son pays et nous 
croyons ne pouvoir lc mieux faire connaltre qu'en reproduisant le 
discours prononce" sur sa tombe par M. de la Barre du Pare, inge- 
nicur en chef du dSparteraent ot president de la Soci6t6 d'agricuUuro 
de la Marne. 

Lo baron de Cernon ne laisse pasd'enfants, mais un cousin do son 
nom, jeune et brillant ofllcier de cavalerie. La famille a pour armes : 
d'argent en sautoir de sable, charge" d'un lion d'or, arme" et accom- 
pagne* de gueulcs, brochant sur le tout. 

a La famillo de Pinteville remonte au xiv e siecle, et sa filiation est 
6tablie depuis le Colet de Pinteville, ecuyer, seigneur des Iseres et do 
Bury, vicomte de Germinon. Elle acquit au commencement du 
xiv e siecle, la seigneurie de Vaugency. 

Par le mariage de Marie du Fayot, en 1640, avec Pierre de Pinte- 
ville, la terre de Cernon entra dans la famille de Pinteville. Le chef 
do cette branche prit alors le nom de Pintevillo-Cernon, tandis quo 
los autres 6taient d6nomm6s de Painteville, de Moncetz.de Vaugency, 
d'Ecury, do la Motte, et les Pinteville-Cernon 6taient mar£chaux 
ho>6ditaires du comte-pairio do Chalons. 

Cette famille a fourni de nombreux offlciers a Farmed, des magis- 
trats, des membres du chapitre de Chalons ; lo grand-p6ro de celui 
quo nous pleurons aujourd'hui fut depute* do la noblesso aux Elats 
g£n£raux de 1789 ; son pere s'occupa d'agriculturc a Cernon ; et e'est 
ainsi que le nom de Pinteville est lie* a I'histoiro de Chalons et des 
environs. 

Co fut un Pinteville qui, avec d'autres seigneurs, pendant la disette 
de 1789, oflrit a la ville de Chalons les grains dont olle avait besoin ; 
lo niAme contribua plus tard a y faire placer I'tfcole d'artillerio, et fut 
maire pendant quelque temps. 

Notre collegue, no en 1801, fit de fortes eludes a Paris, a l'^coio 
Sancier. La situation de sa famille lo fit admettre tres jeune dans los 
gardes-du-corps, d'ou il passa dans les chasseurs a cheval en qualitd 
de sous-lieutenant, pour faire, en 1823, la campagne d'Espagne. 

Do retour en France, il prit le parti de quitter la carriere militairo, 
et apres des eludes de droit, il parvint a entrer dans la magistraturo 
ou il figura commc juge suppleant a Saint-Die, et com me substitut a 
Toul. 

Les ev^nements de 1830 le d&erminerent a abandonner la vie 
publiquo. II donna sa demission et vint se fixer d^finitivement dans 
notre pays pour vivro d'une vie indSpendante et faire en silence du 
bien a sos semblables. 

II s'adonna a I'agriculture, et, reprenant les essais tenths par son 
pere et par MM. Mesnari et de Loisson, ileherche a tirer parti des 
terrains ingrats des plateaux de la Champagne, en eHendant les plan- 
tations des pins silvestres, qui ont tant modifies l'aspect du pays, 
puisque la surface ainsi amodiSe, qui n'6tait, en 1835, que do 0,000 
hectares, en comprend aujourd'hui p'us de 40,000 ; e'est ainsi quo 
notre sol si deshe>ito commence a donner des produits, en approvi- 
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sionnant certaincs houilleres des bois necessaires a soutenir lc del 
des mines, et on en doit l'honneur a M. de Pinteville, comme a ceux 
qui ont pris l'initialive et ont contribu6 a la propagation de ce progres. 
Ses essais do plantation, ses autres connaissanees speciales lefirent 
choisir pour president du Cornice agricole du department oil il sut se 
distinguer et se faire apprecier pendant plusieurs annees. 

Une autre institution, qui n'a pas rendu moins de services a la 
propri&G que les cornices, est l'assurance mutuelle, mobiliere et iin- 
mobiliere contre l'incendie, pour le departement; M. de Pinteville ne 
voulu pas refuser le concours de son experience, lorsqu'il lui fut de- 
mand6 ; et, pendant quelques annees, il pr6sida le conseil g4ne>al des 
socielaires. Ses connaissanees speciales des lois lui permirent d'appor- 
ter des conseils precieux aux admiDistrateurs de cette institution dont 
la situation favorable lui est due en grande partie. 

La Sociele" d'agriculture fut heurouse de lui ouvrir ses rangs. Elu 
correspondant en 1838, il fut nomm6 membre titulaire non residant, 
en 1845, et en fit ainsi partie pendant quarante ans. II aimait a prendre 
part a nos travaux, et ses colldgues eurent souventa apprecier la luci- 
dity des memoires qu'il produisait sur les ouvrages qui lui 6taient 
renvoyes. II excellait sur les questions d 'economic politique, et sa 
connaissance de certaines langues 6trangeres, particulierement de 
Tespagnol, le rendait tres utile. Chacun, dans la Soci6t6, appreciait 
son esprit droit, distingu6 et modesto, et l'Gcoutait avec inte>et. 

Toujours ddsireux de faire le bien en m6mo temps que laboricux; 
M. de Pinteville qui, dans sa jeunesse, pouvait entrevoir et esp^rer 
meme une brillante carriere, se resignait dans sa retraite a de rao- 
destes fonctions. Il etait encore hier suppliant dejuge de paix d'Ecury. 
II se f<5licitait d'avoir 6t6 choisi pour ce poste, et il (Hait heureux 
quand il pouvait donner de bons conseils. 

De mSme, comme maire de Cernon, situation qu'il a occupee pen- 
dant longtemps, il a su rendre souvent de grands services a ses 
administres en defendant les intGrets de la commune, ce dont on lui 
reste profond^ment reconnaissant. 

Pendant qu'il remplissait ces fonctions de juge de paix ou de maire, 
il n'oubliait pas qu'il avait fait lui aussi partie de notre bravo armee, 
et au lendemain de nos desastres, il apporta sa pierre a I'oeuvre do 
la reorganisation de nos forces en publiant une brochure sur les 
relormcs militaires. 

Maintenant, que j'ai dit, messieurs, la vie de M. lo baron de 
Pintoville-Cernon, permettez-moi d'ajouter un mot sur son caractero. 

Jamais homme ne suivit une ligne plus droite dans sa conduite et 
ne conserva avec plus do fermetd la fidelity aux convictions de sa 
jeunesse. En vous parlant do cette rare bont6 qui ne se dementait 
jamais, de cot accueil cordial qu'on savait trouver aupres de lui, je 
suis sur d'etre I'echo de tous ceux qui I'ont connu. i 
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Nogent et la Coutellerie dans la Haute-Marne, par Arthur DaOuin, mum- 

bre de la SociSte* d'anthropologie de Paria, etc. Nogent, Mme Monoin, 

libraire-^diteur, 1878. 

L'interessant et substantiel opuscule que nous avons sous les ycux 
oflre plus d'importance que ne findique son litre; sansdoute, ce n'est 
pas un travail d'e>udition, retracant les progres de la coutellerie a 
travers les siecles ; I'auteur ne se propose point de faire Thistorique 
des transformations successives des oeuvres des couteliers de la Haute- 
Marne, depuis lo couteau en silex jusqu'a ces produits artistiques dont 
chacun admire la quality l'6legance, lo fini d'execution. M. Arthur 
Daguin veut seulement revendiquer les droits d'un centre Jo fabrica- 
tion auquel, aujourd'hui encore, on rend a peine le me>ite et la gloiro 
qui lui sont dus ; et son plaidoyer aussi brillant que solide on favcur 
do la coutellerie de Nogent demontre, en efTet, avec Evidence, quo 
l'industrie de ce chef-lieu de canton peut disputer le premier rang 
aux autres fabriques de memo genre. 

II existe on France plusieurs centres de fabrication de coutellerie ; 
mais les trois plus importants sont sans contredit Nogent, Thiers et 
Chatellerault. Les ateliers de cette derniere locality s'adonnent spScia- 
lement a la coutellerie de table. Les usines de Thiers ont acquis leur 
renom par la grande quantity de' leurs produits a bon marche\ La 
fabrique nogentaise a la reputation de fournir la plus belle coutellerie 
du monde entier ; elle exporte conside>ablement en Italic, en Espagne, 
en Suisse, en Belgiquc, en Angleterre, en Allemagne, voire meme aux 
Etats-Upis, a Buenos-Ayres, a Montevideo et autres pays d'Amerique. 
Malgre" ces exportations lointaines, Nogent demeuro une ville a peu 
pros inconnue ; chacun appr&ue I'excellence de sa coutellerie ; mais a 
cette coutellerie supe>ieure, on donne le nom de toute autre 4 ville qui 
l'achete pour l'exploiter a son profit ; on la dSsigne plus particuliere- 
ment sous celui de coutellerie de Langres. 

M. Arthur Daguin se demande quolles sont les causes de cette 
fausse appellation •, avant de repondre, il jette un coup d'oeil r&ros- 
pectif sur la coutellerie do Nogent. Cette petite ville industrielle so 
rattache a plusieurs faits de notro histoire nationale ; d'abord soumise 
a la domination romaine qui laissa sur son sol des vestiges, cile de- 
vint, sous la race carlovingienne, une fortercsse fSodale ; puis sous 
les comtes de Champagne, et, plus tard, sous les rois de France, une 
ville forte ou retentirent les ev^nements de la guerre des Anglais et 
des troubles de la Ligue. On voit encore, parmi les ruines des ancien- 
nes fortifications, a l'extrtaite* de la montagno, une tour a demi-ca- 
ehdo par le liorre -, cette tour renfermo maintonant un atelier de cou- 
tellerie. Mais Introduction de cette industrie a Nogent tire son origine 
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de Langres. f/abondance du fer et surtout los riches carrieres de gres 
durs et scrrds contribuerent des les temps Ies plus recul£s a former 
dans la capitale des Lingons un centre do coutellerie. La juste repu- 
tation de ce centre de fabrication s*£tait repanduo jusqu'au de la des 
mers, si Ton en croit le Mimoire des maitres couteliers du dix-hui- 
tifcme siecle; un fait incontestable, c'est qu'en 1427 les armes fabri- 
qu£es a Langres avaient une certaine cei£brite\ car le corps de ville 
estima une dague et une ep£e dignes d'etre offertes a Philippe-le-Bon, 
puissant due do Bourgojjne, dont on sollicitait les faveurs et 
Tappui. 

Jusqu'a cetto epoque on ne trouve nulle mention de couteliers dans 
les elats civils de Nogent ; ce n'est qu'en 1671 qu'on rencontre , dans 
les registres, deux noms de maitres couteliers . Pierre Vigneron et 
Nicolas Bur<3. Leur industrio dut acquenr en fort peu de temps uno 
bonne reputation ; car, en septembre 1675, la spirituelle raadame de 
SeArigno" en traversant le diocese de Langres pour se rendre aux eaux 
do Bourbonne-les-Bains, admira la coutellerie nogentaise. Vers le mi- 
lieu du dix-huiti6me siecle, plusieurs maitres couteliers de Langres, 
refuserent de se soumettre au paiement d'une nouvelie patente ; iis 
preTererent venir s'eHablir a Nogent. Cette Emigration d'ouvriers habi- 
Ips imprima un essor rapido a cette naissante rivale de Langres ; aussi 
la corporation langroise rddigea-t-elle un m^moire ou, exhalant ses 
griefs, elle demandait a l'Etat des mesures de repression ; clle se 
plaignit amerement de la concurrence des cinq a six cents ouvriers 
qui, disperses dans les villages voisins, travailiaient pour les mar- 
chands de Langres ; elle avoua que la seule et derniere manufacture 
qui restait dans la ville etait en danger de disparaitre. Cette deca- 
dence de la fabrication langroise avait sa source dans la corporation 
elle-meme ; n'etait-ce point elle qui, pour defendre son monopole, 
empechait les couteliers Strangers de se fixer a Langres, restreignait 
le nombre des maitres et chassait les compagnons capables de l'initier 
aux decouvertes, aux ameliorations et aux progres realises dans 
d'autres centres do coutellerie? 

Une autre cause tendait a ruiner Tindustrie de Langres : dans lo 
cours du dix-huitieme siecle; les ouvriers couteliers reconnurent 
I'avantage de se fixer a la campagne, non loin des divers groupes 
d'interm6diaires qui achetaient leurs produits pour les expedier ; ils tra- 
vailiaient dans leur propre habitation, au milieu de leur menage ; ils 
domandaient a reievage des animaux domestiques et a la culture des 
plantes potageres un complement de moyens d'existence ; dans cette 
desertion de la ville, avant-coureur de I'abolition des privileges, il 
faut voir encore une protestation contre les enlraves apport6«»s a la 
liberto individuelle par les statuts r6glementaires souvent vexatoires 
des anciennes maitrises. Les developpements de Tindustrie nogentaise 
allaicnt chaque jour s'aflirmant au fur et a mesurequediminuait cellc 
de Langres ; ils devinrent si sonsiblos que, pendant la revolution, plu- 
sieurs citoyens, reunis pour soumissionner une fourniture de quinzo 
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mille lames de sabre, solliciterent do la municipals un emplacement 
assez vaste pour installer les forges et abriter les nombreux ouvriers 
couteliers. Le conseil do la commune accorda l'6glise de Nogent-le- 
Bas, a l'exception du choeur et des deux chapelles collaterals. La fa- 
brication nogentaise des sabres et des baionnettes ne cessa qu'au mo- 
ment ou les eglises non alienees furent rendues au culte catholique. 

La vitality de la coutollerie de Nogent 6tait tellement vigoureuse 
que, malgre" cette transformation provisoire de ses ateliers en manu- 
factures d'armes, la situation des fabricants devenait de jour en jour 
plus prospere, tandis qu'approchait de plus en plus la ruine de la 
coutellerie langroise. G'est ce que demontre M. Arthur Daguin dans 
un tableau des produits et des comptes do Nogent. Le trait6 de com- 
merce anglo-francais, qui mit d'abord en souflrance Tindustrie nogen- 
taise, finit par lui ouvrir un d6bouch6 inespe>e\ les lies Britanniques. 
Depuis cette epoque, plus de trente usines, les unes mues par la force 
hydraulique, d'autres par la vapeur, d'autres par Tune et Vautra 
force, furent crepes a Nogent et dans les environs ; il en est qui occu- 
pent plusde cent ouvriers ; independamment de ceux-ci, six mille au 
moins travaillent isolement, moiti£ diss6min£e dans le canton, mortiS 
rdpartie dans quarante communes des cantons voisins qui sont, par 
ordre d'importance de production, Clefmont, Neuiily-l'Eveque, Monti- 
gny, Langres, Andelot et autres lieux ; les plus habiles habitent No- 
gent ; ils ont cependant de dignes rivaux a Biesles. 

De ces donn£es, lo savant et consciencieux auteur conclut, et avec 
raison, que Nogent est, pour la coutellerie francaise, un centre de pro- 
duction des plus considerables ; d'oii vient done que cette ville n'a 
pas, avec ses produits, porte" son nom dans toutes les parties du 
monde ? Cela tient a deux causes principales. D'abord la coutellerie 
nogentaise a conserve" en tous lieux la fausse denomination de coutel- 
lerie de Langres, consequence naturelle des circonstances qui pr£si- 
derent a la naissance et au developpement de la coutellerie a Nogent; 
au moment ou cette petite ville d6butait dans cette branche de pro- 
duction, Langres s'etait acquis une grande et legitime reputation. No- 
gent n'etait, pour ainsi dire, qu'une annexe de la fabrication lan- 
groise. Les maitres couteliers de Langres occupaient un grand norabre 
de bras hors de la ville ; cinq ou six cents ouvriers disperses a Nogent, 
a Poulangy, a Meuvy, a Thivet et ailleurs travaillaient pour eux ; 
leurs produits marques au coin de Langres etaient mis en circulation 
par les couteliers langrois. La moindre vell&te* de s'afTranchir de cette 
espece de tutelle eut 6t<5 punie par le retrait de toute commande -, 
e'etait une question de vie ou de mort. Nogent, comme tous les villa- 
ges d'alentour, signa done : Langres. 

Une autre cause s6rieuse de I'obscurite* relative de la fabrique no- 
gentaise, e'est le mensonge de la marque, r6sultat d'une habitude 
tellement invcter6e que les efforts des fabricants, depuis un quart do 
siecle, n'ont encore pu la vaincre, consequence fatale de Pisolemcnt 
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do l'ouvrier, de son defaut de moyens d'action, de son recours neces- 
saire a des interm&liaires pour l'ecoulement de ses produits, et de 
l'obligation imposee par la clientele et par la concurrence de marquer 
selon la voionte" des acheteurs ; c'est ainsi que les couteliers de la 
France exigerent que leurs acquisitions fussent marquees a lours noms ; 
les negotiants nogentais, sous peine de perdre leurs pratiques, durent 
ob&r ; l'ouvrier specialiste imprima sur chacun de ses produits les 
marques qu'on lui fournissait en lui transmettant la commande ; il 
altena, avec son oeuvre, le merite de Tavoir cr6ee ; il se d^couronna de 
ses propres mains au bSnSflce d'interm6diaires utiles, il est vrai, mais 
non producteurs auxquels il donnait par cette concession une sorte de 
brevet de capacity. Est-il surprenant que Nogent, qui occupe dix mille 
ouvriers et fait vivre tiente mille araes, passe presque inapercue dans 
le monde industriel ? 

M. Daguin, repudie la tutelle que'les couteliers de Paris prelendent 
exercer sur Tindustrie du Bassigny, et il entro a ce sujet dans des 
derails intGressants. II est regrettable que Tauteur n'ait pas consults 
les enquetes faites par la Ghambre de commerce de Paris et publiees 
par elle ; il y uurait trouve" la preuve palpable, pour ainsi dire, de sa 
these. Voici ce qui, dans ces statistiques de Vindustrie a Paris, se 
rapporte a la couteilerie. 
En 1849, le recensement accuse 571 ouvriers. 
En I860, on ne trouve plus que 320 ouvriers dont 35 femmcs et 
enfants. Ces ouvriers appartiennent aux specialties suivantes : gra- 
veurs, ciseleurs, damasquineurs, ajusteurs, monteurs, rhabillcurs, 
trempeurs, rebateurs de lames, forgerons, limeurs, estampeurs, aflQ- 
leurs, perceurs, decoupeurs, soudeurs, 6mouleurs, polisseurs, tour- 
neurs deroue. Quatre fabricaDts seulement occupent plus de 10 ou- 
vriers et 60 de 2 4 10 : enfin 179 ouvriers travaillent seuls. 

En 1872, le recensement indique 380 ouvriers dont 367 hommes ou 
jeunesgarcons et 13 femmes ou filles. Le nombre des fabricants est 
de 270. Les speciality sont ainsi designees : fabricants do couteilerie 
line et ordinaire, de manches de couteaux, de canif3, de taille-plume 
et de rasoirs -, d'instruments d'horticulture et de jardmage ; damas- 
quineurs de lames ; raccommodeurs, repasseurs, rhabilleurs, rdmou- 
leurs en boutique. 

Gomme remede a ce mai, M. Arthur Daguin, apres avoir montr6 la 
couteilerie dans ses divers genres et ses manipulations multiples, apres 
avoir prouve" par des documents ofBciels que I'industrie nogentaise, 
malgre" son abstention, menta les Sloges des jurys de toutes les Expo- 
sitions, pr&iit un brillant avenir a Nogent, le jour ou cette ville aura 
impost categoriquement sa marque de fabrique et se sera assimil6 les 
innovations heureuses qui font progresser les fabriques ri vales. Oui, 
le jour oft ces reTormes et d'autres non moins importantes seront 
accomplies, ce chef-lieu de canton prendra un nouvel essor industriel 
et commercial pour ne plus s'arreter dans son expansion ; les recom- 
penses nationales ne lui feront plus deTaut ; gloire yt honneur lui se- 
ront enfln rendus. St£phanb Laboub. 
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Invewtairb des reliques et reliquaires, joyaux et ornements qui se trou- 

vaient dans le Trdsor de l'eglise m^tropolitaino de Sens en 1653-1654. 

publie* d'apres l'original par M. G. Julliot, oflficier de l'instruction pu- 

blique, etc. 
Invbntairb des sainctes reliques et thresor de Sainct-Picrre-le-Vif dc 

Sens, 1660, publie' d'apres la piece original, par le mSme. Sens. Impri- 

merie Duchemin, 1877. 

Les triors des cath&irales de la Champagne et de la Brie, surtout 
ceux des eglises m&ropolttaines de Sens et de Reims, Staient autre- 
fois de veritables musses d'antiquites chr&iennes. On y admirait de 
riches offrandes et des legs somptueux en or, en argent, en pierreries, 
en tissus precieux, des vases sacrSs, de magnifiques reliquaires, des 
croix d'un prix inestimable, des livres orn6s d'une splendide reliure, 
des joyaux et des ornements de toute beaute\ Malheureusement les 
guerres religieuses et les perturbations re*volutionnaires ont dSpouille" 
nos ddifices catholiques de plusieurs de ces objets d'art. C'est dans les 
vieux inventaires qu'on en retrouve aujourd'hui le dernier souvenir. 
Aussi sommes-nous heureux de recommander aux archeologues cham- 
penois, qui y trouveront de tres-curieux renseignements, les deux 
inventaires publics d'apres les originaux par M. Julliot, president de 
la Soci&e* archeologique de Sens. 

Ce savant et consciencieux investigates des antiquity s£nonaisos 
n'avait pense* toutd'aborda ne donner que desextraits do l'inventairo 
du Tresor de l'eglise metropolitaine de Sens, afin d'Sviter, dit-il, uno 
enumeration fastidieuse des chapelles qui s'y trouvent decrites; mais 
il a cru, et avec raison, que la publication in extenso de ce document 
donnerait une id£e plus exacte des richeases artistiques de ce Tresor. 
Le document appartient aux archives de la cathexlrale et forme un 
cahier de quarante-deux pages d'une fine ecriture de la main du 
prfitre sacriste Baptiste Rondeau. On rencontre la signature de ce 
chanoino au bas de quelques articles ; mais elle manque a la fin ; ce 
qui montre que l'inventaire n'a pas 6te" termine". La liste des objets 
d'art conserves dans la cath&lrale de Sens est en effet loin do les 
mentionner tous; onn'y voit pas flgurer les douze chasses qui eHaient 
gardes derriere le maitre-autel, la table d'or donnee par l'archeveque 
Sewin dans la derniere moitie* du dixieme siecle, la sainte Coupe voice 
par un sacrilege, puis recuperet et en "ore existante, Tanneau de 
saint Loup, autre archeveque de Sens, etc. 

Parmi les objets dScrits dansl'inventaire, ilnousa paru interessant 
de citer une vraye croix a double croisillon ; dans le coeur de chaque 
croisillon est une pierre precieuse rougeatre ; aux six extr6mit6s de la 
dite croix sont six pierres de couleur bleue qui semblent etre des 
saphirs ; ces pierres, enchass6s en chatons d'or, sont arret^es chacune 
avec quatre pointes d'or ; en outre, des huit angles des deux croi- 
sillons sortent huit peries fines en formes de poire a tete d'or; au 
revers de la croix, dans le coeur des deux croisillons sont des croix 
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d'or ouvragGes a jour; cello du grand croisillon est ornee d'un cru- 
ciflx; les figures de9 quatro animaux des Evang6listes, ea or 6maille\ 
d6corent les quatro principales extr6init6s do ce revers M. Julliot 
note que cette croix a 6t6 recemment placec dans une magnifique 
montrance moderne, executee dans les ateliers de M. Poussieigue. 

II importe de mentionncr encore comme echantillon des splendides 
tapisseries du Tresor de la cath6drale de Sens une chapelle d'&offe a 
fond jaune avec une frisure d'argent et orfroi de soie bleuo semec de 
fleurs doJys d'or barrels d'un cordon rouge, consistant en une cha- 
sublo et deux tuniques sans 6 to les ni manipules, et en deux chappes 
doubles de toile bleue, puis en deux grands parements d'uutel de 
tapisserie de haute Hsse releves d'or et de soie ; sur le plus grand de 
ces parements est representee l'adoration des Mages ; et sur l'autre, 
on voit le couronnement de la Vierge. Cette chapelle a 6t6 donnee par 
le cardinal archeveque Louis de Bourbon-Venddme. Une autre cha- 
pelle, leguee par le memo bienfaiteur, est en velours ou panne rouge 
seraee de croissants de fil d'argent et trifles d'or; elle consiste en 
une chasuble dont l'orfroi d'une bande de broderie est en figures de 
croix potenc6e, et en deux tuniques garnies de leurs 6*toles et mani- 
pules, puis en une chappe dont l'orfroi est un raroage de broderie sur 
velours violet dans lequel se trouvent plusieurs images et les armoi- 
ries du v6n6r6 donateur. 

L'inventaire des saintes reliques du tresor de l'abbaye de Saint- 
Pierre-le-Vif de Sens, quoique moins Stendu que celui du TrtSsor do 
la cathedrale, renferme des objets d'art egalemcnt precieux. Ces 
objets proviennent de trois sources : Saint-Pierre-le-Vif, Saint-Remi 
et Notre-Dame-du-Charnier. L'abbaye b6n6dictine de Saint-Pierre, 
dont le chroniqueur Geoilroi de Courlon fait remontor la fondation au 
commencement du sixiemo siecle, etait situee a un kilometre de Sens, 
du cote* oriental, dans un faubourg primitivement appele le Vif et 
maintenant faubourg Saint-Savinien. Saint-Remi, aussi de i'ordre des 
BSneVlictins, fonde* au sud de la villo de Sens, tout pres des murs do 
fortification, fut mine* par les Sarrasins et transfer a Vareilles d'ou 
les religieux revinrent dans ce qui restait de leur enclos suburbain. 
Notre-Dame-du-Charnier, couvent de femmes fonde\ suivant la tradi- 
tion, par Charlemagne, non loin d'un cimetiore & gauche de la porte 
Notre-13ame, conservait des reliques de la Sainte Vierge apport&ss do 
Jerusalem ; il fut remplace" apres l'invasion ravageuse des Normands, 
par un monastere du a deux pretros Hildebert et Andr6. 

De ces trois abbayes aucun vestige remarquable ne subsiste, si ce 
n'est le denombrement de leurs saintes reliques, parmi lesquelles il 
n'est pas sans inte>6t de citer la chasse de saint Savinien, premier 
6veque de la capitale des Senons, oeuvre du moine Odoraone de 
Sens, artiste distingue* et gmouvant chroniqueur qui florissait dans 
la premiere moitid du onzieme siecle. II faut signaler aussi le suaire 
do saint Potentien dont M. l'abbe* Carlier a donn<5 la description dans 
le tome V e du Bulletin archeologiquc, Depuis 1858 M. Julliot a de- 
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couvert, dans une des armoires du Tresor de la cath&irale, une 
6tofle rouge en soio damassee qui pourrait bien etre le suaire designe 
com mo etant celui de saint Savinien. Ce tissus se compose de plu- 
sieurs morceaux cousus les uns au bout des autres sans aucun souci 
du dessin presents par retoffe, qui consiste en une premiere rangce 
de quadruples fantastiques rappelant a la fois le claim et la girafe 
poses sur trois pieds et levant le quatrieme a la facon do i'agneau 
pascal ; leur tete est surmontee d'une couronne ; sur ieur cou s'a- 
battent des animaux, sorte de dragons ayant la tete et les pieds d'un 
coq, les ailes d'une chauve-souris, la queue d'un serpent ; entre leurs 
pieds se dessinent d'elegants m^daillons ornes d'une fleur de lys. Une 
seconde rangee, placee au dessous de la premiere, et formee aussi 
par des animaux bizarres dont les serres s'appuient sur un m&laillon 
dont la richesse du dessin rappelle les palmes des chales de l'lnde. 

Cette eioffe preeieuse est-elle de provenance italienne et peut-on la 
regarder comme un don du roi Robert et de la reine Constance au 
moment de la translation des reliques de saint Savinien dans la chasse 
dont ii est question dans l'inventaire de I'abbaye de Saint-Pierre-le- 
Vif ? La est le probleme. Ge que nous assurons, c'est que, dans ce 
precieux inventaire comme dans les autres, les amateurs des arts 
Chretiens du moyen age trouveront les meilleurs renselgnements rela- 
tifs au mobilier et a la decoration des cath&Iralcs et des monasteres ; 
les indications, quelque courtes qu'elles soient, valent bien les des- 
criptions des auteurs moderncs-, il regne dans les anciens une sim- 
plicity nai've qui ne saurait induire en erreur, tandis que l'interprela- 
tion des seconds, quelquefois trop hardie, vajusqu'a l'arbitraire. C'est 
done un excellent exemple qu'offre M. Julliot et que doivent suivre tous 
les archeologues avides de connaitre les nombreux objets mobiliers 
qui remplissaient les Edifices religieux. 

St6phane Ladodr. 

* * 

Un de nos amis vient de publier, a Chalons, un recueil de lettres 
intimes de Monseigneur do Prilly, dec6dt§ evAque de Chalons, le 
l er Janvier I860, apres un episcopat de 36 ans. On retrouve dans cos 
lettres ecrites de 1823 d 1849,1'humbleet saint homme qui eut preTere* 
a demeurer avec les pauvres enfants et leur apprendre a manger 
c honetement leur morceau de pain, ou a tenir leur fourchette, a 
c traiter un ceuf en honnetes gens. » 

Dans une de ces lettres, Monseigneur de Prilly exprime les inquie- 
tudes que lui inspirent les evenements du temps (1827). II se resigne 
en faisant une reflexion que bien des gens sont r&iuits a faire aujour- 
d'hui sur la situation presente du pays-, f on voudroit demeurer 
4 etranger a de si tristes affaires, et, par maiheur, il faut, quoi que 
c Ton veuille, y meltre le nez pour savoir ou Ton en est et ou Ton 
« va >. 
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Min* revequo de ChAlons vient do publier a la librairie Douniol une 
nouvello Edition do son inte>essant livre intitule : Un pretre deporte 
en i702. Cost un recit des plus Emouvants et en meme temps des 
plus inslructifs. Nous y reviondrons, niais nous voulons aujourd'hui 
signaler particuliorcment Introduction, Etude completement neuve et 
dans laquello Mff r Mcignan traito avec un plein succes de l'Etat du 
clerge" avant la revolution de 1789. Nous y trouvons quelques details 
interessant la Champagne. Mpr Feveque de Chalons s'estnaturellement 
servi des documents relatifs a son diocese. 

A propos des exagErations sans cesse rEpEtEes au sujet de la vie 
materielle du clergE pendant le xvin e siecle, Mff'Meignan a placE sous 
les yeux des lecteurs l'Etat des revenus dos quatre cures en 1720 d'a- 
pres les proces-verbaux authentiquesdes visites Episcopates. Les deux 
premieres paroisses son t les plus riches, la seconde est moyenne ; 
la derniere est la plus pauvre. On jugera de l'opulence des paroisses 
rurales ! 

Cure de Bignicourt-sur-Saux •. revenu, 1,323 livres; charge : 320 
livres. 

Cure d'Aulnay-sur-Marne : revenu, 1,5G8 livres ; charge, G95 livres. 

Cure deCoolus : revenu, 411 livres; charge, 96 livres, 

Cure de Saint-Etienne-au-Temple : revenu, 303 livres. 

* 
• ♦ 

On annonce une nouvelle Edition de La Noblesse maternelle en 

Champagne, par P. Biston, avocat a la Cour d'appel de Paris. Paris, 

Adolphe Labitte, in-8°, de 30 p. 

M. F. Lescuyer, le savant naturaliste qui habite Saint-Dizier, vient 
de publier a la librairie Baitliere, a Paris, un volume sur le langage 
et le chant des oiseaux. Nous aurons occasion de revenir sur cet 
intEressant ouvrage. 

Dancourt, l'Erudit chroniqueur de la Gazette de France, a rendu 
compte dans ce journal d'une excursion qu'il a faite, au mois d'aout 
dernier dans le dEpartement de Saono-et-Loirc, a I'occasion do l'inau- 
guration de la statue elevee a Lamartine par la ville do Macon. Apres 
les fetes terminees, Dancourt s'est rendu de Macon a Cluny, dont la 
vieille et illustre abbaye lui fournit encore un souvenir de Lamartine. 
Nous dEtachons de la relation de la visite de Dancourt a Cluny, le 
passage suivant qui nous semble presenter de l'interet pour nos 
lecteurs : 

II ne me restait plus a voir a Cluny que l'hopital, ou so trouvait 
jadis le coeur de Turenne, enferme dans une urne au-dessus de It 
chapelle ; et le musEe, installe dans l'ancien palais abbatial, construit 
de 1456 a 1485, par I'abbE Jean de Bourbon. 

L'urne contenant le carnr de Turenne a cte remise en 1825 a la 
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famille de la Tour d'Auvergno. Mais range de marbre qui supportait 
cotte urno, les mains tendues vers le ciel dans une attitude superbe, se 
dresse toujours sur lo fond de la muraille du chceur. En outre, le 
vestibule de la chapelle possede un chef-d'oeuvre de la statuaire du 
xvu° siecle : c'est le monument funebre concu par le cardinal de 
Bouillon, abb6 de Gluny, a la memoire do son pere et de sa mere; et 
que la volonte de Louis XIV lui interdit d'e>iger. La raison de cette 
interdiction, suivie d'une disgrace et d'un exil, fut certaine genealogie 
quo le cardinal de Bouillon eut I'imprudence do faire courir a Ver- 
sailles, sous le manteau, et dans laquelle l'imprudent prelat placait sa 
famille sur lo memo rang que les Bourbons. Apres la disgrace du car- 
dinei de Bouillon, lesmpines de Cluny, effraySs, se haterent de cacher 
le monument funebre au fond d'une cave, ou un particulier le decou- 
vrit seulement en 1811. II fut alors transport^ a l'hopital. II comprend 
deux statues, qui formaient a Torigine un seul mausolee, et qu'on a 
sopardses en les placant chacune sur un piedesfeal special. Ces statues, 
de grandeur naturelle, sont en marbre blanc d'une purete" et d'une 
transparence inouies. La duchesse de Bouillon, as3ise, drapee dans un 
manteau d'hermine, designedu doigt a son mari un passage del'Evan- 
gile : le livre saint est soutenu par un che>ubin nu. Cette scene fait 
allusion a la conversion des Bouillon du protestantisme au catholi- 
cisme, conversion qui commenca par celle de Turenne, instruit par 
Bossuet. Rien de plus noble que cette figure, nen de plus delicat, do 
plus fin, comme details. Les dentelles de la robe, les broderies du 
coussin place" sous les pieds de la duchesse sont des tours de force, do 
patience etdo fini. Sur le piedestal, on lit l'inscription suivante, gra- 
' v6c a Tepoque de la Restauration, lors de la translation definitive des 
deux statues : 

Emmanuel Theodose de la Tour d'Auvergne, 

Cardinal de Bouillon, doyen du Saw6-ColUge t 

Abbe* de Cluny 

Bienfaiteur de VHdtel-Dieu de cette ville, 

A consacre ce monument a la mkmoire 

Be Frederic Maurice de la Tour-d'Auvergne, 

Buc de Bouillon, prince de Sedan, 

Et d'Ettonore Fibronie de Berg, son epouse. 

Ses pkre et m&re. 

Le piedestal supportant la statue du due de Bouillon est decore" d'un 

beau bas-relief de marbre representant une bataille. Le due combat 

t6te nue dans la melee. La statue est conyue dans le costume pseudo- 

romniu, comme celle de Louis XIV de la place des Victoires. La tete 

surtout est admirable de beaute\ L'attitude represente le due a demi- 

couch6, la main 6tendue vers sa femme, dans une expression d'amour 

et cTextase religieuse en meme temps. Cos deux ceuvres sont dignes 

de figurer parmi les meilleures du temps. 
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Nous lisons dans le Polybiblion : 

M. rabbi Lalore poursuit avec un zelo infatigable la publication des 
cartulaires du diocese de Troyes ; nos lecteurs n'ont pas oubiiS celui 
de Saint-Loup de Troyes, 6dite" en 1875, qui forme le premier volume 
de la collection. Nous ne pouvons que nous rejouir de voir cet erudit 
ecctesiastiquo consacrer sa fortune et son temps a nous fournir, a lui 
seul, une aussi riche moisson de textes si utiles k l'histoire de la pro- 
vince, ainsi qu'a l'&ude du Moyen-Age . Chaque volume contient une 
introduction dans laquelle M. Lalore retrace succintement l'histoire de 
l'abbaye, et fait connaitre les sources auxquelles il a puise* ; nous nous 
6tonnons qu'il n'ait pas cru devoir donner une liste chronologique des 
abbes et abbesses, et reproduire les obituaires, quand il avait la bonne 
fortune de les rencontrer. Du reste, il nous annonce son intention, 
lorsque la collection sera complete, de faire un travail d'ensemble sur 
tout ce que les pieces publiees par lui peuvent fournir a l'histoire pro- 
vinciate et a l'histoire generate. 

Apres Introduction, viennent les textes transcrits avec soin, autant 
que nous avons pu en juger, et deux tables, Tune des noms de lieux, 
l'autre des noms de personnes. Ces tables paraissent completes ; nous 
aurions peut-£tre preTere" qu'elles fussent r&ligees en francais ; on 
aurait ainsi 6vite" quelques petites imperfections , par exemple, de se 
servir des mots civitas Provini (t. II, p. 364) pour indiquer la ville 
de Provins. Mais, dans un pareil labeur, execute avec tant de soin par 
une seule personne, nous ne chercherons pas les fautes ISgeres, les 
quelques incorrections typographiques. Quel est celui d'entre nous, 
meme parmi les plus meuculeux, qui ne laisserait pas prise a un 
critique cherchant a la loupe? 

Le cartulaire du Paraclet, de l'ordre de Saint-Benoit, donne 80 ac- 
tes du douzieme siecle, 122 du treizieme, 34 du quatorzieme ; un 
grand nombre d'entre eux se rapportent & la c&ebre HSloyse, d'abord 
prieure, puis abbesse du Paraclet. — L'abbays de Basse-Fontaine, de 
l'ordre des PremontrSs, fondation des comtes de Brienne, fournit 42 
chartes du douzieme siecle et 77 du treizieme. — Quant a la comman- 
derie de Beauvoir, les archives de l'Aube ont fourni a M. Tabb6 La- 
lore 167 actes compris entre les annees 1143 et 1503. 

Nous signalerons ce recueil de chartes qui touche a un point peu 
connu de l'histoire des ordres religieux et militaires en France ; il 
appartenait a M. l'abbe" Lalore de le mettre en evidence, puisque h 
commanderie de Beauvoir, chef-lieu des autres membres Teutoniqoes 
en France, Saint-Michel de l'Hermitage (Eure-et-Loir), Orbec (Nievrej, 
Vaudeville (Meuse), et peut-etre Saint-Thomas de Montpellier, ettit 
situd dans le diocese de Troyes. Dans l'introduction, le savant edi- 
teur resume clairement l'histoire de nos commanderies teutoniques 
depuis l'origine, due presque exclusivement a la reconnaissance de 
chevaliers croises, jusqu'i la vente de Beauvoir faite a l'abbaye de 
Clairvaux, moyennant 16,100 florins du Rhin; cette commanderie, du 
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reste, depuis 1491, 6tait en pleine decadence : a cette date, le com- 
mandeur 6tait un laique marie qui, ainsi que sa femme Jeannette, 
avait donne" tous ses biens a Fordre, et s'y 6tait fait admettre. 

M. I'abb6 Lalore a encore trois cartulaires sous presse, ou prftts a 
etre imprimis ; nous les attendons avec curiosity, ainsi que Thistoire 
du diocese de Troyes, que nul mieux que lui ne peut ontreprendre. 

A. dk B. 

Lb Catalogue de la Bibliotheque db Troyes. — Nous avons deja 
cu l'occasion d'insister sur les services que rend a la bibliographic la 
publication des catalogues des bibliotheques publiques; celui que nous 
avons sous les yeux donne une id6e fort satisfaisante de ce que pos- 
sible la villo de Troyes ; les deux volumes que nous venons d'examiuer 
(xi-547. 516 pages) ne concernent qu'une partie de la section histori- 
que : chronoiogie, geographie, voyages, histoire ancienne, histoiro re- 
ligieuse, histoire de France) en s'arrGtant a Tan 1635 ; ils enregistrent 
3,667 articles divers, auxquels il faut joindre une multitude d'opuscu- 
les formant des recueils factices dont le contenu est enregistre" en de- 
tail ; du reste, pas une seule note. 

La bibliotheque de Troyes possede de nombreux et bons ouvrages 
des siecles passes, mais elle est bien pauvre en fait de livres moder- 
nes ; il en est ainsi de toutes les villes de province, le chapitre du 
credit que leur allouent les divers conseils municipaux est d'une mo~ 
dicit6 aflligeante. 

Parmi ies livres rares, parmi les Editions du quinzieme siecle, nous 
pouvons indiquer YHistoria Alexandri Magni, de preliis, Argentine, 
1486, in-fol. (Histoire fabuleuse des conqueles du roi de Mac6doine); 
Sallustius, De hello Jugurthe, de Catiline conjuratione, Parisiis per 
Udabricum Gering, s. d. (vers 1474, in-4, un des plus anciens pro- 
duits de la typographic parisienne) ; Suetonius, Venetiis, per Simo- 
nem Bevilaqua, 1496, in-fol. -, Boccacius, Genealogia deorum, Vene- 
tiis, 1492 et (sine loco) 1581. — En fait d'anciens livres francais, les 
Chroniques de Froissart, Paris, A. Yerard (s. d., mais apres 1500), 
in-fol. (un bel exempl. de cette Edition fort rare a Ste" adjug6 a 4,500 
fr. a la vente des livres de M. Leopold Double) •, Monstrelet, A. Ye- 
rard (s. d., apres 1500), in-fol. ; — Un exemplaire sur peau v61in 
des Grandes Chroniques des rois de France, composees par Pierre 
Gaguin (Paris, Poncet le Preux, 1554, in-fol.), menterait d'dtre mis 
au rang des livres precieux; malheureusement, il y manque 37 
feuillets. 

Nous pouvons signaler encore, comme ouvrages d'une haute valeur, 
un exemplaire de Tune des Editions du curieux voyage de Bolonais 
Ludovico Varthema en Orient (publi6 pour la premiere fois a Rome 
151) et le Premier (le seul) volume contenant 40 tableaux en his- 
toires diver ses qui sont mcmorables touchant les guerres, massa- 
cres et troubles advenus en France (1559-1570), par J. Perripsinet 
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J. Tortorel, recueil dos plus interessants sous le triple rapport do 
Thistoire, de Tart et du costume ; il a 6te" l'objet d'interessantes dtudes 
de la part des monographes les mieux autorises. 

II est impossible que, dans un catalogue considerable, quclques 
erreurs de classement ne viennent pas a se produire, car il n'y a pas 
moyen de tout lire, et parfois on s'en rapporte a un titre qui pretc a 
l'equivoque. Indiquons deux meprises do ce genre, quo nous avons 
observers : le Voyage de Jacques Sadeur autour dumonde (n° 414) 
est un voyage imaginaire, une fiction satirique et allegorique, dans le 
genre des Voyages de Gulliver ; le Violier des histoires romaines 
(n° 3866) est un recueil de legendes, de contes, de reflexions morales 
ou il n'y a absolument rien d'historique ; il n'a de romain que les 
noms des personnages ; il doit etre plac<5 dans la classe des fictions. 

(PolybiblionJ. 

* * 

Le P. Martin-Marteau, qui prend le titre de predicateur Carmc 
tourangeau est Tauteur d'un curieux ouvrage intitule : le Paradis 
dflicieux de la Touraine, Paris, Louis de la Fosse, MDGLXI ; dans 
le second parterre ou secondo partie du premier Tome de cet ouvrage, 
il s'exprime ainsi, au folio 54, au sujet dela coliegiale de Bueil, petite 
localite du departement d'lndre-et-Loire, situ<§e non loin de Neuvy-le- 
Roy, de Saint-Paterne et de Dissay-sous-Courcillon ; que le R. P. 
avait vue dans toute sa splendour : 

a La dite eglise possede de tres precieuses reliques, qui la rendent 
signalee par les pelerinages des personnes qui y accourent do toutes 
parts ; particulierement un beau morceau de la vraie croix, une phiole 
du laict de la Sainte-Vierge, un berceau des Saints-Innocents, huit 
chefs de Saints inconnus, excepte" un des trois Rois qui vinrent adorer 
Notre-Seigneur, de Sainct Didier ou Disier, de Sainte Colombe et de 
Saint Marcou, abb6 et confesseur, que defunt M. Louis de Viau, sei- 
gneur de Dissay, y a apportS de Saint-Disier sur les frontieres de la 
Lorraine, revenant victorieux avec M. Louis de Bueil, comtc de San- 
cerre, d'une bataille contre I'empereur Charles-le-Quint. » 

* * 

Dans le nume>o du Courrier dela Champagne, du 31 juillet, M. 
1'abbe" Gerf a public" un excellent article sur la question de savoir si 
Ton doit comprendre la statuaire dans les travaux de la restauralion 
de Notre-Dame de Reims. M. Tabbe" Gerf se prononce avec raison 
pour rafTirmative. II fait remarquer que jusqu'a present il en a ete 
ainsi M. Arveuf a fait executor a neuf cinq des neuf statues des rois 
a la tour du portail et restaurer les autres avec celles des prophetes. 
M. Viollet-le-Duc a agi de memo pour les angcs des contreforts, ceux 
des murailles et les animaux des gargouilles. L'academie de Reims a 
6mis le vcbu qu'on s'occupe de co travail. Nous reproduisons la se- 
conde partio de 1'article de M. Tabb6 C9rf : 

Parmi les nombreuses icones qui decorent les difKrentes parties do 
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Notre-Damo de Reims, souvent nommeo Notro - Damo do France, 
figure une se>ie de rois couronnSs, lo sceptre ou l'6pt;e a la main, ve- 
tus du grand manteau traditionnel. 

Quatorze de ces rois, abritSs dans les contreforts des transepts, so 
font remarquer par la beaute de» draperies ; la varidte des sceptres 
s'dpanouissant comme des fleurs : la richesse des couronnes orne'es do 
pierreries et de trefles, dont les feuiiles parfois repre*sentent une figure 
humaine ; i'e'ie'gance des chevelures iongues et artistement bouciees, 
la noble expression des tetes. 

Ginquante-six autres rois, moins beaux, il est vrai, contournent les 
deux tours du grand portails et accompagnent ie bapttoe de Clovis, 
reprdsente" en arriere de la galerie du Gloria. 

Or, parmi ces statues, il en est deux que nous tenons a signaler et 
pour lesquelles nous demandons grace, non-seuloment parco qu'elles 
sont d'une tres-belle execution, mais parce qu'elles tranchent une 
question souvent discutee par les iconographes les plus c61ebres. Elles 
sont une demonstration : elles prouvent jusqu'a l'6vidence quo les 
rois qui ornent la Gathedrale de Reims a i'exte>ieur sont certainement 
des rois de France et non de Juda comme Ta pr&endu M. Didron. 

Si elles disparaissent, si les aUributs qui les distinguent et qui les 
font reconnaitre ne leur sont pas rendus, avec elles perit un rensei- 
gncmcnt d'une grande valeur que nos peres avaient eu soin de graver 
sur la pierre. 

Ces-deux statues sont placets tres en vue, a Tangle du transept 
donnant sur l'archeve > che\ dans la partie la plus 61oignee de I'abside ; 
l'une d'elles est mutil6e. A l'aido des echafaudages, on est a meme de 
les admirer, de les £tudier en detail : elles repr6sentent Pe"pin-le-Bref 
et Charlemagne. 

La premiere, regardant vers le portail, est plus petite que les sta- 
tues de I'abside au moins de l m 20 c . Pour la faire r6gner en hauteur 
avec les voisines, l'artiste a imagine" de la placer debout sur un lion. 
Evidemment, elle represente P6pin, appel6 le Bref a cause de sa 
petite taille, et non pas David, qui, quelquefois aussi, est accompagne" 
d'un lion. (Reg. XVIII, 24). 

P6pin,disent les chroniqueurs, d'apreslemoinedeSt-Gall, plaisant6 
par quelques seigneurs sur son defaut naturel, rdsolut de leur imposer 
silence. L'occasion se pr^senta bientot. II donnait a ses courtisans le 
spectacle du combat d'un lion avec un taureau : d6ja cc dernier allait 
succomber sous les furieuses 6treintes do son ennemi, lorsque Pepin, 
se tournant vers les seigneurs, l<>ur dit •. « Qui dVmtro vous se sent 
assez courageux pour aller s6parer ou tucroes r^dou tables animaux?* 
Pcrsonne n'osant r£pondre : « Ge sera done moi, » sY-cria le roi des 
Francs, et, tirant son sabre, il se jette dans Fare-no, va droit au lion, 
lui coupe la gorge, et sans perdre de temps dAchargo un si rude coup 
sur lo taureau qu'il lui abat la t£te. Tous les assistants demeurerent 
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frappSs de cetto force et de cette audace, et Pepin Leur dit avec fierte' : 
t David 6tait petit et il a vaincu le geant Goliath ; Alexandre, en d«5pit 
de sa taille peu 61ev6e, surpassait ses plus illustres g6ne>aux. » 

Le sculpteur a voulu sans doute rappeler ce fait plus ou moins 
prouve\ II a place* Pepin sur le lion. Au mouvement de la statue, on 
sent Teffort de la lutte. Le roi, ici, ne pose pas avec majesty, mais sa 
robe est fortement serree a la taille : son manteau est rejete* de cot6 ; le 
reste du bras, qui a disparu, est leve* pour frapper, comme le prou- 
vent les plis tir6s de la robe. 

Le lion a la criniere herissee, la gueule ouverte , les yeux en feu, 
dans le paroxysme de la fureur. 

Sous lui, renvers6e sur la terre, on apercoit une tete humaine, en- 
velopp6e d'un bonnet de drap tombant sur les yeux, dont la menton- 
niere est attached par-derriere le cou... Serait-ce la tele d'un demon 
que Pepin en personne, selon une 16gende, aurait terrass6 a Aix-la- 
Chapelle? Serait-ce celle de Vaifer, le dernier et le plus illustre des 
princes aquitains, avec lequel Pepin dut combattre constamment, et 
qui fut mis a mort le 2 juin 7G8 ? 

On retrouve a Chartres la statue de Pepin, le huitieme de la serie 
royale, t plus petite que les autres, portant dans la main droite un 
c large cimeterre. . . Sous ses pieds est un lion furieux ; son vctement 
c consiste en une double robe sans manteau. » (M. I'abb6 Bulteau.) 

Ce qui corrobore l'interpr&ation que nous donnons ici, c'est la pre- 
sence, dans le contrefort voisin, de Charles, Ills de P6pin. 

La statue est plus grande que celles des autres rois, de 40 a 50 
centimetres. Elle porte avec elle un signe caractfristique, que sans 
l'echafaudage on n'aurait jamais pu decouvrir, et que pour cette rai- 
son, il est important de signaler. Seule, elle porte la couronne impk- 
riale, ferm6e sur le sommet de la t6te par quatre bandes ornees de 
pierreries, avec iaqueile on repr6sente toujours Vempereur Charle- 
magne. 

Pouvait-on oublier cette couronne qui joue un si grand role dans la 
cer&nonie du sacre ? 

Dans le cer&nonial de 1223, rddige* sous Louis VIII, avant meme 
que la cath&lrale ne soit terminer, la nef n'6tant pas meme commen- 
ced, il est dit, t que les pairs de France se rangent autour du roy ; 
« l'archevesque seul place sur la t£te du monarque la couronne de 
« Charlemagne, puis tous les pairs, laiques ou evesques, y mettent 
« la main et la soutiennent de ca et de la. » 

Au moment ou Ton r<§digeait ce ceremonial, la statue de l'empereur 
Charlemagne n'dtait peut-6tre pas encore placed. On ne pouvait done 
pasomettrede lui donner cette couronne, appelee a figurer a tous les 
couronnements. 

« Cette couronne, dit Marlot, pr6sent6e pendant la cerdmonie, est 
< celle de Charlemagne, qu'il recut des mains de Leon III, en la ville 
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c de Rome ; elle est close a l'imperiale, enrichie de pierres precieuses 
t et fort grandeen son circuit.* (Sacredes Rois, p. 601.) 

c Pendant le couronnement, Tarcheveque prend la grando cou- 
t ronne close de dessus l'autel et luy seul la tient elevee sur le chef 
« du roy sans le toucher.* (Id.) 

La statue de Charlemagne est facilement reparable. La couronne 
estun peu brisee; le bras qui tenait l'epee (ou le sceptre) est prive* 
de son attribut. 

Celle de Pepin est plus endommagee, surtout depuis les travaux. 
La couronne a perdu ses fleurons; le bras lev6 est brisS; l'arriere- 
train du lion est enleve\ Malgr6 cela, la statue est reparable. La teto, 
heureusement, est intacte avec son expression fiere et martiale. 



Dans le courant dumoisdejuin dernier, la librairie Aubry, a Paris, 
a fait la vente aux encheres des Iivres de la bibliotheque de M. Albert 
de la Fizeliere, homme de lettres. Nous remarquons dans ce catalogue 
trois articles prSsentant de l'intSret pour un collectionneur champe- 
nois; c'estd'abord le n° 297. Vocabulaire troyen, par P. J. Grosley, 
public par Patris-Dubreuil, precede* d'un mSmoire de Grosley sur les 
idi6mes provinciaux et accompagne* de notes par A. de la Fizeliere. 
1855. in-12. 

Tout ce volume e"tait un manuscrit de la main de M. de k Fize- 
liere, comprenant le Vocabulaire troyen de Grosley et son Me* moire 
sur les ididmes qui se trouvent dans les Ephe*me"rides de Grosley et 
enfin environ quinze pages de notes de la main de M. de la Fizeliere. 
Ce manuscrit, compose* de 164 pages, a 6t6 adjug6 a un libraire pour 
le prix do 14 fr. 

Art. 298. Vocabulaire du ba$ langage rhnois, par Saubinet. 
Reims, Brissart-Binet, 1845, in-18, Vendu 9 fr. 

Enfin art. 299. Vocabulaire Ian grois. Langres 1822, in-12. Vendu 
12 fr. 
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Nous annongons avec une vive satisfaction l'honneur 
que vient dc nous faire le Conseil general dc la Marnc. 
Dans sa seance du 28 aoCit, sur le rapport le plus flat- 
teur de M. Senart, le Conseil a d£cid£ qu'il souscrivait 
a la Revue de Champagne et de Brie pour les biblio- 
th6ques publiques des cinq arrondissements de la 
Marne et pour celle de la ville de Suzanne. C'est un 
precieux encouragement auquel nous attachons d'au- 
tant plus de prix que nous savons qu'aucune opposition 
n'a £t£ formulae, tout au contraire. 

[Note de la Redaction). 

Societk d' Agriculture, Commercb, Scibnces et Arts du departembnt 
dbla Marne. — M. le prefet de la Marne occupait le fauteuil de la • 
presidence. II avait a ses cot£s M. de la Barre-Duparcq, Mgr l'6v0que 
de Chalons ; M. le g6ne>al Boissonnet, secateur ; M. Dumas, inspec- 
leur d'Academic •, M. Paulin Paris, M. Tabbe" Deschamps, des membres 
du Conseil general, etc., etc. 

La stance a 6te" ouverte par une allocution de M. le preTet, qui a 
f&icite" la Soci^te" d'avoir contribue* avec eclat a l'Exposition universelle, 
par les collections Archeologiques d e plusieurs de ses membres, 
MM. Morel, Nicaise, Fourdrignier. 

M. de la Barre-Duparcq a pris ensuite la parole. II avait choisi 
pour sujet de son discours : le drainage et les irrigations. Sous la 
plume du savant ingtmieur en chef, qui dirige le service hydraulique 
du departement, on devine facilement l'inte>6t que devait presenter un 
sujet aussi fiScond. * 

M. Ie colonel Virlet, vice-president, a donne" lecture, au uom de 
M. Grignon, secretaire, emp£che\ du corapte-rendu des travaux de 
Panned. L'auteur a deploye" une rare souplesse do stylo dans cette 
tache qui rendent dilliciles la divergence et la multiplicity des sujets 
qui s'imposent a lui. 

M. Tabbed Lucot avait deju, Tan dernier, rendu compte du concours 
de po<*sie. II Pa fait cette annexe avec non moins de bonheur et de suc- 
ces. Les pieces du concours etaient nombreuses. En hommo de gou r , 
M. Pabbe Lucot n'a pas menag£ les critiques, mais ses critiques ne 
faisaient que donner plus dc pnx aux eloges. Des passages les plus 
remarquables de ces pieces, il a forme un bouquet oil il a su, suivant 
I'heureuse image qu'il empruntait a saint Francois de Sales, « diver- 
silier la disposition et le melange des fleurs. 1 
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Non moins grand a <H6 le succes do la lecture de M. Barbat de Bi- 
gnicourt : Une assembUe de beaux esprits au XVIII Steele. 
M. Barbat de Bignicourt mettaiten scene la soiree memorable oil Ber- 
nardin de Saint-Pierre hit pour la premiere fois, dans le salon de 
Mm" Necker, cet episode qui devait s'appeler Paul et Virginie. 

M. de la Barre-Duparcq a fait ensuite l'appel des launSats : 

Une mention honorable est accordee a l'auteur d'un memoire sur 
les modifications qu'on pourrait apporter a l'impot des boissons. (Ques- 
tion du lor concours) 

Une medaille d'argent grand module, a M. Arsene Thevenot, de 
Troyes, pour une cHude historique sur Trois-Fontaines. 

Une medaille de bronze, a M. Regnault, de la Veuve, pour un tra- 
vail historique sur cette commune. 

Une medaille de vermeil a M. Husson, pharmacien a Tout, pour 
deux livres intitulees : le Vin et ses falsifications ; — le Lait et ses 
derivis. 

Une medaille d 'argent a M. Gastebois, a Paris, pour V Armorial 
des intendants de Champagne. 

Une medaille de bronze et 50 francs a M. Hanus, doyen des fouil- 
leurs de la Marne, a la Croix-en-Champagne. 

M. Mieusset, a Besancon, une medaille d'argent pour sa piece in- 
titule : les Deux Empereurs. 

M. Chaillier, professeur a Chalons, une medaille de bronze pour sa 
piece intitulee : lalegende de Saint- Alpin. 

M. Sauvage, a Paris, une medaille de bronze, pour sa piece inti- 
tulee : la Cathedrale de Reims. 



Le Gonseil general de la Marne, dans sa seance du 27 aout, a vote" 
une somme pour le monument e>ige a la memoire do Jeanne d'Arc au 
Crotoy. 

— Dans la memo seance, le Gonseil g6ne>al a repouss6 la proposi- 
tion d'un de ses membrcs, M. le depute Margaine qui, sous pr6t«xtc 
d'economie, avait propose de supprimer les subventions departemen- 
talcs faites aux soei<Hes academiques de Chalons, Reims et Vitry-le- 
Francois. 

* 

Chalons. — MM. Morel, archeologuc, et Charles Thierry-Gobert, 
viennent de fairc don au musee do notre villc des divers objets ci- 
apres designee. 

Objets donnas par M. Morel ; 

Age depierre. — 1° Silex, ossements et fragments de poterie du 
gisement de Saint-Martin-sur-le-Pr6 (Marne) ; 

2° Silex et polissoirs de Saints-Mard-en-Othc (Aube;. 



Digitized by 



Google 



348 CHRONIQUR 

Epoque gallo-romaine. — 3° Tuiles dites romaines ; 

4° Col d'une amphore d'une tres-grande dimension. 

(Ges objets ont 6t6 trouvSs dans les dSblais du chemin de fer d'Or- 
16ans, pres Chalons,) 

Epoque Renaissance. — 5° Piscine en pierre orn6e de figures 
sculptees •, 

6° MSdaillon en pierre sculptee, repr6sentant un roi de France. 

7° Fragments de vase en verre irrise\ 

(Ces objets ont 6t6 trouvSs a Chalons.) 

XVIII Sitcle. — Deux ecussons en pierre sculptee, aux armes de 
1'abbaye de Montier-en-Argonne. 

Objets donnes par M. Thierry-Gobert : 

Antiquity et curiositis. — 1° Fleche et clou de Tepoque mSro- 
vingienne, trouves aux environs du Moulin-Picot. 

2° Un pistolet en bronze, forme tromblon. 

3° Une serrure ancienne a secret. 

Faience et porcelaines. — 4° Un brasero en faience peinte et 
emaillee, xvme siecle. 

5° Deux assiettes de Chine, xvnr 9 siecle. 

6° Une tasse a cafe\ Sevres ancien. 

* 
* * 

Suippes, 28aout 1878. 
Monsieur, 

Je m'empresse de vous faire part du r6sultat des fouilies que j'ai 
pratiques le 22 aout dernier. J'ai eu la bonne fortune de mettro a 
jour differents objets dans une sepulture a char, qui avait 616 ouverte 
a une epoque inconnue : 

1° Deux vases funSraires en terre noire d'une hauteur de 18 centi- 
metres avec rayeures peintes en rouge ; trois plus grands avaient 
6\6 brisks completement. 

2° Deux plateaux circulaires, que je crois 6tre des phaleres, ayant 24 
centimetres de diametre, en parfaite conservation, avec cordon de 
trois dessins a jour difKrents; un autre cordon un peu renfl6 d'un 
autre dessin aussi ajoure* au centre auquel se trouve adapte" un 
bouton de trois centimetres et demi de hauteur ayant a I'extr&nite* 
commo ornement une substance rouge comme du corail ; entre les 
deux cordons de dessins ajourGs, l'intervalle est rempli per de fines 
cannelures circulaires bomb6es ; le tout est couvert de dessins au 
burin, je pense, si fins, qu'on a besoin de la loupe, pour en ddcouvrir 
tous les details. 

3° Deux mors de brides en fer (mors brisks). 

4° Cinq appliques decoup6s a jour, de dimensions divers de 3 d 4 
centimetres avec des ornements de m6me que sur les phaleres. 
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5° Huitanneaux de diffe>entes grosseurs et grandeurs de 5a 3 cen- 
timetres de diametre ; quatre sont ornes de riches dessins au burin. 

6° Dixboutons de 2 centimetres de hauteur avec garnituro semblable 
a celles des phaleres a leur pointe, et a leur cxtre'mite" infe>ieure une 
ouverture pour passer une ciavette. 

7° Un fragment de trait orne' de dessins en losange et une fiche de 
meme dessin, a rextrSmite" de laquelle il y a aussi une pate imitant du 
co rail. 

8° Neuf lances. 

Tous ces objets, phaleres, appliques, boutons, trait, fiches, sont 
en bronze ; ils Gtaient dores et leurs dessins dGnotent ie travail d'un 
veritable artiste. 

Recevez, Monsieur, mes civilitSs empresses. Counhayb. 



Nous avons dt'ja signale" a nos lecteurs la presence de la biblio- 
theque monumentale do la bulle de l'lmmaculee-Conception a l'Expo- 
sition, dont elie est une des merveilles. 

La maison Christofle a fait imprimer une description de ce meuble 
magnifique. 

La France et Reims tiennent une grande place dans les decorations 
de ce meuble incomparable ; tout un cote\ comme on va le voir, est 
consacre" a 1'histoire de la France chreHienne. Mf p l'Archeveque y est 
represents aupres de M. Tabbe" Sire, offrant a Pie IX la bibliotheque 
et les manuscrits de la bulle ; les armes de Reims se trouvent dans le 
m6daillon representant le sacre de Charles VII. Les armes du succes- 
seur de saint Remi sont a leur vraie place, c'est-a-dire dans le me- 
dallion representant le Bapt&ne de Glovis. Ces deux m.6daillons, don 
de Monseigneur et de quelques catholiques remois, sont en email de 
Limoges, ainsi que Tecusson qui en fait partie. 

PROJET DE STATISTIQUB INTBLLECTUELLE 

Troyes,le20juin 1878. 
Mon cher Monsieur Fremont, 

Vous m'avez demande" de vous exposer dans une lettre le projet de 
Statistique intellectuelle dont je vous ai entretenu verbalement 
avant-hier, en vous disant combien il me paraissait inte>essant et 
utile que la Revue de Champagne et de Brie prit l'initiative de ce 
travail pour la region qu'elle embrasse. 

Je m'empresse de r6pondre a votre desir; mais permettez-moi de 
commencer par rappeler l'historique de la question, qui n'est pas tout- 
a-fait nouvelle, bien qu'elle ne soit pas encore resolue. En eflet, le 
projet d'une Statistique intellectuelle de la France fiit sourais par moi, 
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(comme conclusion d'un MSmoirc sur la decentralisation litteYaire), au 
Congres scientifique, dans sa 31© session, tonuc a Troyes, du le* au 
10 aout 1864. Le Congres en adopta le principe, sur le rapport d'une 
commission speciale pr£sid6e par M. Am£d6e Gayot. Depuis cette 
gpoque, VInstitut des Provinces de France, qui etaiten quelquesorte 
le complement ou l'annexe du Congres, a provoque* quelques essais de 
ce genre, sur des donn^es vagues et generates; mais jusqu'ici, je le 
repete, aucun travail se>ieux, m6thodique et complet n'a repondu au 
programme d'une veritable stalistique intellectuelle d£partementale. 
Voici done, selon moi, quel pourrait etr % e ce programme, qui devrait 
embrasser a la fois les Stablissements et les personnes qui concourent 
le plus efficacement aux progres des arts, des sciences, des lettres et 
de Tagriculture ; e'est-a-dire de tout ce qui fait la richesse et la gloire 
du pays, en procurant a ses habitants la plus grande somme possible 
de bien-etre materiel et moral. 

1° Societes Savantes. — Resume" historique de chaque cornice ou 
sociele* agricole, horlicole, industrielle, litteraire, artistique ou scien- 
tifique du de*partement; son sidge, son organisation, son importance, 
son but et ses travaux. 

2° Etablissbments destruction. — M6me resume* que ci-dessus 
pour les lyc6es. colleges, s&ninaires, Scoles normales et autres eHablis- 
sements speciaux, personnel et programme d'enseignement ; stalistique 
gene>ale de Instruction primaire. 

3° Autres Etablissements publics. — Bibliotheques, musees, theatres, 
etc.; date de fondation, composition et richesse; nombre de volumes, 
de manuscrits, de tableaux, de statues; saisons theatrales, genre des 
representations, nombre et prix des places, etc. 

4° Publications diversbs. — Titre et objel de chacune des publi- 
cations periodiques qui paraissent dans le departement ; siege et date 
de fondation ; periodicity et prix d'abonnement ; imprimcries et li- 
braries. 

5° Monuments et Antiquites. — Nomenclature et description suc- 
cincte des principaux monuments historiques ; statues 6 rigees, tr6sors, 
antiques et d^couvertes archeologiques, curiosi'6s natureiles. 

0'» Illustrations locales. — Etat par ordre alphab&iquc des prin- 
cipaux agriculteurs, artistes, litterateurs et savants, morts ou vivants, 
nes ou illustr£s dans le departement ; leur date et lieu de naissance et 
de mort; leurs travaux les plus remarquables, etc. 

Si comme je l'espere, le Comite* de publication de la Revue de 
Champagne et de Brie approuvait ce projet et ce plan, il ne lui res- 
terait plus qu'a en provoquer Texecution en faisant appel aux homines 
d intelligence et de bonne volonte* de toute la region. Geux-ci pourraient 
s'organiser en commissions departementales pour recueillir les elements 
de ce travail qu'un secretaire ou rapporteur serait ensuite charge* de 
r6diger. 

Agr6ez, mon cher monsieur Fremont, mes civilit^s cordiales et 
empress6es, Arsbne Thbvenot. 
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Nous ne saurions trop fiMiciter la SocieV; des sciences et arts do 
Vitry-le-Frangois do la publication remarquablo du manuscrit de 
M. de Vavray sur l'Eltction de Vitry en 1725. C'est un travail de la 
plus hauto importance pour l'histoire des families et des paroisses, 
orn6 de plusieurs centaines de blasons et imprime* avec un veritable 
luxe typographique. Nous en reparlerons, mais, des aujourd'hui, nous 
rendrons avec plaisir hommage a cette excellente societe* qui nous a 
donne* pour cette ann6e un volume remarquable de m6moires, dont la 
Revue a rendu recemment compte. 

M. Joseph do Baye vient d'explorer un nouveau cimetiere meYovin- 
gien a Jocher (arrondissemeut d'Epernay). M. Schmidt, directeur <lu 
Mu3e> de Gopenhague, assistait aces fouilles qui ne sont pas termimSes. 
Les silex decouverts a Jocher sont particulierement curieux au point 
de vue des elements qu'ils apportent & l'&ude de la .question des silex 
travailtes a l'epoque me"rovingienne. 



Lo Conseil g6ne>al de la Marne a, dans sa seance du 27 aout, sur le 
rapport de M. E. de Barthelemy, reHabli le credit de 2,000 fr. alloue tie 
tout temps pour l'entretien de la belle eglise do Notre-Damo-de- 
l'Epine et supprim^ seulement depuis deux ans. Une somme de 1 ,000 U\ 
figure en outre pour l'entretien des autres monuments historiques du 
department. 

* * 

Lo 24 juillet, S. E. I'archeveVrue de Reims a bt§ni dans cette ville la 
chapelle du couvent des Petites-Sceurs des pauvres. C'est un 6difico 
ogival : les voutcs, sans nervures, reposent sur des culs-de-lampe or- 
nant les bas-cot6s. L'tfdifice a un tres-bon gout et est du a M. Gosset, 
architecte de Reims. 

* * 

Lb Gravech des cavebnes prettistomques. — A l'Exposition uni- 
versale, au Trocade>o, les premieres salles sontconsacr<5sauxvitrines 
contenant les nomLreux specimens d'outils des premiers hommes. Les 
amateurs du d^partement de la Marne, chercheurs infatigables, nous 
mettent sous les yeux tout ce que la terre a si longtemps cached les 
derails sur ces riches collections r^unies 14 nous seront donn6s par 
des catalogues sp^ciaux sans doute. Lo chef gaulois 6tendu entre les 
deux roues deson char, a une certaine attraction, par la rarete do ce 
genre d'inhumation et la conservation des objets poses pres de ce 
d6bris humain. Mais ceque tout le monde peut voir avec plus de soin 
(car il faut avoir de bons yeux et un peu le gout pour le dessin) afin 
do distinguer les images, bien mises en vue, par les heureux posses- 
seurs de ces divers instruments de chasse et d'industne primitive do 
nos aieux. 
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L'intolligence supe>ieure do quelques uns se montre par des images 
d'animaux reconnaisssables, traces sur des os polis par Tusage, et sur 
des manches d'outils (en os) dont les surfaces blanches et conservatrices 
ont provoque et aide* le premier artiste a y graver sa pens6e ; sans 
doute celui-la avait des moments de loisir (et la pipe n'<kant pas 
invented), il s'ing^nia qu'un silex en forme de grattoir, ou meme le 
moindre 6clat de caillou brise\ produit d'un choc violent, pourrait lui 
servir de burin avec lequel il a incise\ creuse* des traits, donnant des 
formes assez precises des animaux vus dans ses courses de chas- 
seur; apres un repas forme* d'une Spaule, peut-6tre peu cuite, d'un 
cerf ou d'un renne queiconque, une omoplate bien dSgarnie de ses 
chairs, a l'aide de ces racloirs, que Ton voit dans les vitrines, a pu 
servir a ces graveurs primitifs, et nous laisser ainsi des traces ineffa- 
cables de lour intelligence precoce. 

Les amateurs qui possedent ces haches et outils varies, ont eu soin 
de calquer sur ces debris d'os graves, les dessins peu visibles. Ces 
caiques et dessins sont mis a la portee de la vue du public, qui peut 
ainsi apprecier et lire dans ces traces, par images, le premier langage 
ou expression de la pensee huraaine ; nous pouvons, nous curieux, 
remercier ces amateurs chercheurs, de nous faciliter la vue et pouvoir 
ainsi se rendre compte de la valeur, a tous les points de vue, de ces 
objets d'un autre age que ces amateurs ont tant de peine a chercher 
et reunir. Cette gravure pr&iistorique n'a pas eu de perfectionne- 
ments bien rapides, car depuis cette epoque lointaine, il s'est passe 
bien dessiecles pour arriver avoir deparcils traits, creuses grave's sur 
des os, donner des epreuves ou images semblables, par le proc&le* 
de l'imprimerie. Les premieres gravures faites sur bois et sur plaques 
de cuivre avec un burin et imprimt§es sur papier, ont 6t6 mises au 
jour parun hommede grand talent, Albert Durer, n£ en 1471 a Nu- 
remberg et ses Sieves ; ces Epreuves nous montrent un grand pas fait 
dans la reproduction des images de la nature. II est done vraisem- 
blable et palpable que la gravure est le premier n6 des arts sur la 
terre. Adolphe Varin, graveur, de Grouttes (Aisne). 

* 
♦ ♦ 

On parle 4 Provins de la demolition des restes de la Porte-au-Pain 
et de ceux de l'ancienno Sglise Saint-Pierre, derriere l'Hotel-Dieu. 

On s'en est emu car tout le monde sait qu'aujourd'hui si la ville de 
Provins a encore le don d'attirer un peu les Strangers, ce n'est ea 
partie qu'a la renommee de ses imposantes ruines qu'elle le doit, et 
on se demande avec 6tonn«ment quels motifs ont pu mettre en avant 
les auteurs de la proposition. 

Si la securite* publique 6tait menacee..., si les ruines gGnaient la 

circulation..., si leur entretien coutait queique chose au budget... 

Mais non, il n'y a rien de tout cela; ce ne peut done Otre qu'une 

simple fantaisie dont on ne comprend pas futilite. 

L« Secre*taire-Ge>ant, 
Lfioj* Fremont. 
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Ud petit village situd k quelques lieues de Provins, couronntf 
par un ch&leau en ruines, a donnd son nom a un des plus sin- 
guliers personnages du seizteme stecle, Nicolas Durand de 
Villegaignon. Ce petit gentilhomine champenois fut a son 
heure un h£ros, presque un grand homme, et dans les deux 
niondes. Ii avait en partage les quality qui mfcnent a la fortu- 
ne, a la cour et dans les camps : belle prestancc, bravoure in- 
domplable , esprit vif, Eloquence naturelle , connaissances 
varices ; et si son caractere eut dgald ses talents, sa renommde 
justifierait encore la reputation passagere dont il a joui. On le 
vit successivement soldat de la chr6tient6 a Malte et en Hon- 
grie, capitaine et ingdnieur au service du roi de France, con- 
quistador a Fespagnole en Amgrique, ardent lutteur, par 
l'6p6e et la plume, dans la m61£e des guerres de religion. Ses 
compatriotes dtaient tiers de lui, comme Jeprouvent les details 
recueillis sur son compte par le naif et curieux chroniqueur de 
Provins, Claude Haton. 

Dans l'histoire g£n£rale, son nom eutcompletementdisparu, 
s'il ne se rattachait au rdcit d'une tentative d'6tablissement 
faite par nos peres au Brdsil, des le seizieme siecle. Par ses re- 
cherches sur les anciennes colonisations frangaises, M. Gaffa- 
rel a 6t6 amend a retracer la vie avenlureuse du chevalier de 
Villegaignon i . Dans sa rdcente Histoire du Bresil Francais, 
pleine de faits peu connus et enrichie de nombreuses pieces 
justiQcatives, il a discut6 les principaux t^moignages des con- 
temporains sur cet strange personnage, il a ressuscitd cette 
figure originate, de fa$on a en determiner le caractere et a en 
fixer pour nous l'exacte ressemblance. Villegaignon ne fut, 
comme on va le voir, ni un hdros, ni un grand homme, et ce 
qu'on peut dire de mieux a son sujet, e'est qu'il reproduit bien 
par ses qualit6s comme par ses d6fauts, par les vicissitudes de 
son existence, par sa tournure d'esprit violente ou flottante 
suivant les circonstances, limage du temps et du monde oil il 
a v£cu. 

1. Histoire du Bresil francais au seizieme siecle, par Paul Gaffarel. 
Paris, Maisonueuve, 1878. 

23 
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I 

Durand de Villegaignon naquit a Proving en 1510. Son p£re 
etait procureur du roi au bailliage; par sa m^re, il tenait, croit- 
on, a la famille d'un soldat illustre, du defenseur de Rhodes 
contre les Turcs, Villiers de Lisle- Adam *. A cette double ori- 
gine l'enfant dut peut-6tre le developpement precoce de sa vo- 
cation mililaire et de ses aptitudes pour la controverse en tout 
genre. La premiere se fit jour d'abord, et Famena des bancs de 
l'Universite de Paris a Malte, dans les rangs de la milice oil la 
presence de Lisle- Adam etait a la fois pour luiune recomman- 
dation et un exemple. II commence a se distinguer sous les 
murs d' Alger, lors de la desastreuse expedition de Charles- 
Quint contre cette ville ; il est de ceux qui soutiennent le poids 
de la retraite en luttant corps a corps avec les Tores. On le ra- 
masse gri^vement blesse sur le champ de bataille, et il va se 
gugrir a Rome, dans la compagnie de quelques Frangais sa- 
vants et aimables, parmi lesquels on compte Guillaume et Jean 
du Bellay, Bude et Rabelais. C'est la qu'excite sans doutepar 
le souvenir de C6sar, il composa en latin son elegante relation 
de 1' expedition contre Alger, comme une premiere page de ses 
m^moires. 

A peine gu£ri, il court en Hongrie venger sa blessure et re- 
trouver sur un autre theatre les ennemis du nom Chretien. S'il 
1'eut voulu, il eut ete attache a la personne du due d'Orieans, 
et eut fait partie avec d'autres gentilshommes, depuis cetebres, 
de la bande enragte des en/ants de France : l'honneur et la joie 
de combattre lui firent n^gliger cette distinction. II fut a Con- 
soles, peut-6tre a d'autres rencontres qu'il n'apas pris la peine 
de nous faire connaitre, et sa reputation etait deja assez bien 
assise sous Henri II, pour qu'il devlnt un des lieutenants 
d'Andre de Montalembert, charge d'aller chercher en Ecosse la 
jeune reine Marie Stuart. A Malte, il avait appris a conduire 
une galore aussi bien qu'une compagnie ; il manoeuvra si bien 
avec les quatre vaisseaux places sous ses ordres, qu'il ecarta 
sans combat les croiseurs anglais, prit Marie Stuart a son bord, 
et la ramena a Brest. II fut nomm6 en recompense de cet 
exploit vice-amiral de Bretagne. 

Le danger ou se trouvait Malte, menacee par les Turcs, le 
ramena auprSs de ses anciens fr&res d'armes, et a vrai dire ce 

1. M. Gaffarel fait de Villiers de Lisle- Adam le propre oncle de Ville- 
gaignon ; cc qui semble peu probable, el n'est en tout cas point justifie par 
la g<3n6alogie du grand-maitre. (P. Anselmb, t. VII, p. 13). 
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fui surtout contre ceux-ci qu'il eut k combatlre. La guerre 
intestine r^gnait dans l'ordre, m6me en face des Infideles ; les 
chevaliers de la langue de France 6taient ea butte aux soup- 
50ns et k la defiance in juste du grand-maitre l'espagnol Juan 
de Omedes. On les eut tax£s volontiers de l&chete\ presque de 
trahison. Fid&le k sa double vocation, Villegaignon sut a la fois 
faire ses preuves devant Fennemi, et plaider pour ses compa- 
triotes dans son De Bello Melitensi, d6di6 h Charles-Quint. Le 
retentissement de cette aeuvre pol&nique et historique fut 
grand, et valut k Tauleur, oblige de quitter Malte, un surcroit 
de faveur aupres du roi Henri II. 

Rentr6 en France, nous le voyons de nouveau commander 
une croisiere sur les c6tes anglaises, et s employer aux fortifi- 
cations do la ville et du port de Brest. II avait, on le voit, 
Tiustinct du commandement, sur mer comme sur terre ; il 6tait 
de la race de ce Jean de Vienne qu'on avait vu deux stecles 
auparavant conduire tour-k-lour nos floltes et nos bandes 
guerri&res, armer et d^fendre nos ports, et lui monlrer en 
quelque sorte le chemin en Ecosse, en Airique et en Hongrie. 
Un d6tn616 qu'il eut avec le gouverneur de Brest, et ou le roi 
lui donna tort, lui inspira Pid6e de chercher fortune au loin, Ik 
oil il n'aurait k redouierni a manager personne : esprit mobile, 
sans cesse m^content de lui-m6me et des autres, il aspirait k 
tout sans bien se rendre compte du but precis k poursuivre. 
L'Am^rique 6tait devant ses yeux, champ ind^fini pour la cu- 
pidity des uns, 1'ambition des autres, l'imagination de lous. 

II se rendit k la cour, et sut interesser a ses projets ses nom- 
breux protecteurs. Aussi bon courtisan que brave soldat, il 
comptait des appuis dans les divers partis qui se partageaient 
d6j& 1' entourage royal. Toutefois Y adhesion d'un des chefs hu- 
guenots, l'amiral de France Coligny, lui 6tait indispensable 
pour obtenir les moyens de r&issir, et il plaida aupres de lui 
sa cause de la facon la plus habile ; il lui peiguit laprincipaut^ 
qu'il allait se cr^er au dela de l'Oc6an comme un champ d'asile 
destine aux protestauts persecutes ; peut-6tre simula-t-il 
quelque penchant pour la religion nouvelle. En lout cas Coli- 
gny adopta avec empressement ses vues; voyant ses coreligion- 
naires menaces k chaque instant dans leur liberty religieuse, il 
eut voulu leur ouvrir un asile £carte oil ils pourraient prier 
Dieu k leur guise. Deux expeditions s'ensuivirent, Tune d'un 
caract£re encore ind£cis en 1556, k laquelle Villegaignon pr£- 
sida, et qui eut pour th&ttre le Br£sil ; l'autre, toute protes- 
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tante, devait se diriger en 1562 vers la Floride ; Ribaut, Lau 
donniere, Dominique de Gourgues y ont marque" a divers 
titres i . 

II ne faut pas oublier ici — et je regrette que M. Gaffarel 
n'ait pas rappeie plus nettement ce fait — qua la courd' Henri 
II, les catholiques comme les huguenots avaient l'oeil ouvert 
dur le Nouveau - Monde ; les uns et les autres eussent 
voulu arrGter la guerre civile par quelque diversion a l'extd- 
rieur, et detourner vers des expeditions profitables a la France 
l'ardeur belliqueuse des Francais. Les encouragements donnas 
a Villegaignon par le cardinal de Lorraine et le connetable de 
Montmorency le prouvent. Un peu plus tard, le ills d'un des 
plus terribles ennemis de la Reforme, Pierre de Monluc, partit 
en quGte d'aventures du c6te de l'Afrique, et p£rit en combat- 
tant sur la plage de Madere. L'auteur des Memoires de Tava- 
nes (et Tavanes 6tait un cnnemi personnel de Coligny) , parlant 
des d^couvertes espagnoles, et de l'octroi qui a 616 fait du 
Nouveau-Monde a deux nations par le pape, ajoute : c Si les 
Francais, qui en sont exclus par negligence, eussent fait sem- 
blables decouvertes, Sa Saintete ne leur pouvait denier sem- 
blable investiture ; neaumoins, pufsque les Espagnols ne 
tiennent le centime de tant de terres decouvertes, Sa Sainted 
devrait adjuger aux Francais une portion d'icelles, et ce, du 
consentement des Espagnols, puisque les Hollandais infideles 
commencent a s'y etablir par la force. » 

Villegaignon songea le premier et d'avance a accomplir ce 
programme au Brdsil. Ce vaste territoire appartenait de nom 
aux Portugais ; il etait deja divise par eux en douze capitai- 
neries, et un gouverneur-g£n£ral r^sidait dans la ville de San- 
Salvador, fondle en 1549. Gette prise de possession ne 
s'etait pas effectu6e sans une vigoureuse resistance des Nor- 
mands, attires dans ces regions par leur commerce ; des luttes 
sans merci s'etaient engagers le long de ce littoral entre les 
navires des deux nations, luttes deTavorables en somme a nos 
compatriotes, mal soutenus et parfois desavoues par le gou- 
vernement francais. Les Portugais n'occupaient pas encore 
pourtant la partie sud du Br^sil actuel, et les bords de cette 
baie visitee et nominee par un des leurs Rio de Janeiro, lors- 
que Villegaignon r^solut d'y cr^er a son profit une principaut^, 
qu'il appelait d'avance la France antarctique. 

1. Voir VHistoire de la Floride francaise, par P. Gaffarel, 1875, un 
vol. in-8«. 
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Catholiques et huguenots s'engagerent sans scrupules a la 
suite de ce chevalier de Malte devenu, tout idoldtre qu'il etait, 
le protege de Coligny. A cote de gentilshommes jaloux de lire 
la Bible en paix sur une terre lointaine, on trouve des pr^tres, 
un docteur de Sorbonne, et enfin le cordelier Andre Thevet, 
sorte de chevalier errant de la geographic, a la fois tr£s- 
hableur et tr&s-crgdule, dont les recits fantastiques ont fait 
plus d'honneur a son imagination qu'a son discernement et a 
son gout : en somme des combat tants, des ap6tres si Ton 
veut, mais point de colons. Villegaignon en vint a demander 
et il obtint d'emmener des condamn^s qui echangeraient leur 
delusion oisive en France contre un labeur force dans un exil 
perpdtuel. « C'etait deja, observe avec raison M. Gaffarel, la 
salutaire pens£e que les Anglais reprendront deux stecles plus 
tard, quand ils creerent leurs colonies pdnitentiaires d'Austra- 
lie : expatrier les criminels, mais en leur donnant Toccasion de 
se r^g^n^rer par une bonne conduite, et de renaitre pour ainsi 
dire a une vie nouvelle par l'expiation et la perseverance dans 
le travail. » x 

Le travail est sans doute un excellent moyen de rehabilita- 
tion : Villegaignon le comprit peut-etre ; en tout cas il oublia 
complement que Tesprit de famille est non moins efficace, 
non moins n^cessaire pour maintenir dans la voie du bien des 
volontes chancelantes, et comme si d'avance dans sa pensde 
Tile oil il allait aborder dut etre une nouvelle Malte, peupiee 
de moines-soldats, il ne donna point place a une seule femme 
sur ses navires. En revanche il recruta quelques mercenaires 
6cossais qui devaient lui former une garde, tout comme au roi 
de France ; il embarqua des meubles precieux, une garde-robe 
somptueuse, toute une biblioth^que oil les livres de theologie 
tenaient le premier rang. 

Le 12 juillet 1555, sa petite flotte partit du Havre, et quatre 
mois aprfcs, en depit des temp^tes qui la rejet&rent deux fois *;' 

sur les c6tes de France, malgre le scorbut qui decima les Equi- 
pages, et apr&s quelques boulets ^changes devant Teneriffe 
avec les Espagnols, elle jetait l'ancre dans la baie de Ganabara. 
Cette baie, d'une longueur de douze a quinze lieues, d'une 
largeur moyenne de sept a huit, communique avec la mer par 
un passage assez resserrd, sur la rive mdridionale duquel s'eieve 
aujourd'hui la ville de Rio-Janeiro. De nombreuses tribus in- 
digenes habitaient ses bords. Parmi les iles qu'on y rencon- 
trait, Villegaignon en distingua une, protegee par des rochers a 
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fleur d'eau, dominie par trois hauteurs d'une defense facile, 
et commandant l'entr^e de la baie. II y d^barqua, et craignant 
d'etre inquire" par les Portugais, dressa aussil6t le plan et fit 
commencer les travaux du fort Coligny. Homme de guerre 
avant tout, entoure' de protestants, il songeait a elever une 
place de surety, comme on disait alors, plus qu'a constituer 
une colonie. 

A la vue des Europeans, les Indiens ne sachant s'ils avaient 
affaire a des Portugais ou a des Francais, manifesterent 
d'abord une certaiue m^fiance, et dmigrerent vers l'int&ieiir 
du pays. Des Normands, qui counaissaienL leur langue, 
allerent a eux et re>eillerent facilement, a l'aide do quelques 
menus present-, la syinpathie que ces peuples avaient temoi- 
gu£e aux Francais d&s leur premiere apparition au Bresil. Une 
fois attires au fort Coligny, les indigenes passerent de la 
crainle a une confiance excessive, et Villegaignon, qui pre- 
nait plaisir a se monlrer a eux en riche costume, entouie' de 
ses gardes ecossais, devint a leurs yeux un maitre invincible, 
presque un dieu devant lequel ils s'agenouillaient avec res- 
pect. Get ^change de bons rapports devait nuire en definitive 
aux Europeans. Le seigneur Nicolas, comme Tappelaient ses 
nouveaux sujets, ne s'avisa-t-il pas de leur demander d'ap- 
porler chaque jour aux colons les vivres ndcessaires ! C'^tait 
se met Ire a la merci des uns, et favoriser la paresse des 
autres. Assures, ils le croyaient du moins, du pain quotidien, 
les Francais n^gligerenl la culture du sol fdcond qui s'offrait 
a eux, et du pied de leur citadelle inacheve'e, laisserent leur 
imagination errer au loin, vers les regions inexplorees qui 
r6c61aient, sous la forme de forets et de mines d'or, une 
richesse in^puisable. Peu a peu ils se d^chargerent sur leurs 
complaisants allies de tous les travaux du fort, ne leur m£na- 
gerent ni la besogne, ni les mauvais traitements. Un jour vint 
oil les indigenes m6contents disparurent, et avec eux les 
vivres ; les rares provisions apportees de France furenl vile 
consonances, et tous les fleaux s'abaltirent successivement 
sur Timprevoyante colonie : la famine, les maladies 6pide- 
miques, riudiscipline. Vivre au jour le jour, de racines et 
d'eau, sous la loi d'un travail continu et d'un commande- 
ment rigoureux, parut bient6t insupportable a plusieurs. Uu 
complot s'ourdit, sous 1'inspiration d'un interprete normand, 
pour assassiner Yillegaignon. Celui-ci averti voulut faire un 
exemple ; qualre des principaux conjures furent arreted et 
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mis k mort ; leur chef put s'echapper et s'enfuit chez les In- 
diens, entrainant avec lui tous les interpr&tes. 

L'avenir de la France antarctique paraissait desormais bien 
compromis. Villegaignon n'avait su ni se faire obeir des Fran- 
ks, ni se concilier les indigenes. Pourquoi, nous dit k ce 
propos son biojraphe, n'a-t-il pas mis k profit rimmoralite 
naive de ces Indiens, qui croyaient honorer les blancs et s'ho- 
norer eux-m^mes en leur offrant leurs femmes et leurs filles? 
Pourquoi n'avoir pas encourage, « en les sanctifiant par le 
mariage » ces unions de part et d'autre « acceptees avec bon- 

heur et reconnaissance Une race franco-br^siiienne, vive 

et hardie, intelligente et feconde comme toules les races m6- 
tisses, se serai t vile acclimatee autour du fort Coligny, et une 
veritable France am^ricaine aurait ete fondde. » 

M. Gaflarel ne se dissimule pas que l'esprit du temps n'e- 
tait nullement favorable k cette fusion, et il cite & cet egard 
deux testes fort curieux de Montaigne et de Ronsard. Le pre- 
mier raconte qu'il s'est entretenu k Rouen avec des Indiens 
du Br6sil, et qu'il a admire en eux une simplicity de pensee et 
de sentiments fticheuse pour l'honneur de la civilisation euro- 
p^enne ; le second reproche dircctement a Villegaignon d'a- 
voir voulu enlever k ces heureux barbares les illusions de 
l'dge d'or. Le phiiosophe et le po£te ont tente plus ou moins 
ouvertement, on le voit, une rehabilitation de Yitat de nature, 
et Montaigne est appeie avec raison par M. Gaffarel « un pr£- 
decesseur inconscient de Rousseau. » En effet son chapitre 
des Cannibales commente d'avance le fameux axiome de 
r Emile : Tout est bon sortant des mains de Tauteur de la na- 
ture, tout d£g£n&re entre les mains de Thomme; il contiant 
en germe les developpements cyniques de Diderot dans son 
Supplement aux Voyages de Bougainville. Toutefois, qu'on le 
re marque, rien de plus different que les conclusions aux- 
quelles Tun et l'autre arrivent. S'ils sont d'accord pour 
nier k l'Europeen une superiority soit naturelle, soit acquise, 
sur les autres races > Montaigne se borne a souhaiter a l'homme 
rouge d^chapper k l'influence des blancs. Diderot plus hardi 
voudrait persuader aux blancs l'excellence de la vie sauvage : 
en d' autres termes, l'un conclut k la separation, l'autre au 
melange des races. 

Villegaignon, au lieu d'etre k son insu le disciple de Mon- 
taigne, devait-il livrer sans precaution ses compagnons aux 
grossieres seductions de la vie indienne? Oui, semble con- 
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dure M. Gaflarel, qui l'accuse d' avoir mis en pratique des 
« theories anti-sociales, » et d' avoir injustement menace de 
mort tout Frangais coupable de relations iliicites avec une 
Br^silienne. Qu'on me permette au moins de plaider les cir- 
constances att^nuantes a son endroit. Villegaignon n^tait 
point l'homme de la nature, agissant sous l'empire d'un 
scepticisme 6goIste comine Montaigne, ou d'une imagination 
d£r£gl6e comme Diderot ; c'eHait un chevalier chr^tien, aussi 
61oign6 de vouloir laisser les Indiens livr^s a leur barbarie 
originelle que de leur livrer l'honneur et la liberty des siens ; 
il autorisa les unions entre Frangais et indigenes, en cas de 
conversion au christianisme, M. Gaffarel nous le dit a la page 
meme ou il lui reproche son rigorisme impolitique. II ecartait 
de la sorte ces alliances clandestines, capricieusement con- 
clues et rompues, cette promiscuity d'habitudes et de moeurs 
dont la barbarie seule profite ; il accomplissait le programme 
trac6 plus tard par Lescarbot, et que son biographe nous cite 
comme 6tant en contradiction avec le sien; il faisait du sacrement 
de bapt6me la preface indispensable du sacrement de mariage. 
Villegaignon a done agi avec la mesure que lui comman- 
daicnt les circonstances, et d'autaut plus heureusement que 
Texp^rience lui manquait, et qu'il a donn6 l'exemple a cet 
egard aux conqu^rants de la Nouvelle-France. Aussi dois-je 
faire toutes mes reserves au sujet de cette autre assertion de 
M. Gaffarel : <i Si plus tard, dit-il, nos compatriotes r^ussirent 
a fonder au Canada un e'tablissement serieux, ce fut unique- 
ment par la fusion des races. » Laquelle, demanderai-je? Ii ne 
s'agit pas, jele suppose, de ces unions irre'gulieres a laquelle 
la plupart des bois-brtilds doivent leur naissance, de cette 
prostitution fortuite du Francais a l'lndienne qui arrachait a 
Michelet sur ses vieux jours des cris d'enthousiasme 1 . II s'agit 
sans doute d'altiances conclues entre les colons et les In- 
diennes converties ; Colbert les souhaitait aussi frgquentes que 
possible, mais il ne bata pas pour cela la fusion des races, 
car les missionnaires second^rent ses intentions avec toutes 
sortes de precautions et de reserves legitimes. Eux aussi, 
entre Montaigne et J. J. Rousseau, chercbaient volontiers chez 
les traces de l'innocence primitive, ne se doutant guere qu'a- 
ces peuples enfants. — Les Lettres edifianta le prouvent — 

1. Michelkt. Histoire de France, t. XV, ch. 3. Par hainc des mission- 
Daires, Michelet eii vient a rcgrettef qu'on n'ait pas cr£e* au Canada un 
grand empire ineHis « qui cut sauve" et transforms*, dit-il, la race ame^ 
ricaino. » Soil, mais qui eut perdu la race et la civilisation franchises. 
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pres eux de beaux-esprits raffines feraient de cette innocence 
un argument contre la vie sociale et la civilisation. lis redou- 
taient d'autre part pour leurs neophytes la contagion des 
abus inseparables de tout progrfcs ; nganmoins ils surent tenir 
le milieu entre les politiques qui, par intent pour la race su- 
p^rieure, condamnaient k l'isolement la race inferieure, et les 
utopistes qui appliquaient aux deux races la doctrine du 
Laissez-faire absolu. A la fois Chretiens et hommes pra- 
tiques, ils toldr&rent, tout comme Villegaignon, des alliances 
acoidentelles, sous certaines conditions. 

Si restreinte que fut Texp^rience, elle echoua : « On a cm 
longtemps, ecrivait le gouverneur Denonville en 1685, qu'il 
fallait approcher les sauvages de nous pour les franciser, on a 
tout lieu de reconnaltre qu'on se trompait. Geux qui se sont 
approches de nous ne se sont pas rendus Francais, et ceux 
qui les ont hantes sont devenus sauvages. » La fusion, m£me 
partielle, des races n'a done contribu6 en rien aux progr&s du 
Canada ; les metis ou bois-bruies ont v6cu la plupart de la vie 
de leur mere indienne, p&cheurs des lacs ou chasseurs des 
bois ; ils ont privd d'un contingent pr^cieux, par leur Emigra- 
tion continuelle dans les forGts de l'Ouest, la colonie nais- 
sante. II enaete d'eux comme dumulatre des Antilles, dontles 
mceurs (je ne dis pas l'intelligence) s'alt&rent, a mesure que sa 
peaure devient plus foncSe ; ilssont retourn^speuapeu a la bar- 
baric Les vrais fondateurs de laNouvelle-France, ce sont ces 
robustes agriculteurs Normands qui se sont gardes purs de 
tout melange, qui ont travailie patiemment avec leurs nom- 
breux enfants a defricher le sol ou le metis comme Tlndien 
n'avait passe qu'en courant, qui Pont fait frangais avec le 
temps, et qui le gardent encore frangais, Dieu merci \ malgre 
une conquete deja seculaire. 

Pourquoi Villegaignon n'a-t-il pas eu un nombre plus 
grand de semblables auxiliaires ! Ce ne fut pas son dedain 
pour les indigenes qui le perdit, ce fut l'oubli de la sentence 
evangeiique : Tu mangeras ton pauf a la sueur de ton front. II 
croyait a tort, avec beaucoup d'autres, qu'il suffirait de le 
gagner a lapointe de son epee. Aussi, une fois le fort Coligny 
eleve, il se trouva, faute d'hommes, comme enchaine sur ce 
rivage d'ou il voulait s'eiancer vers Tinterieur du pays, et il 
eut la malencontreuse idee de demander exclusivement aux 
protestants d'Europe ses nouveaux auxiliaires. 

Ici commence la seconde periode de son expedition. 
(A suivre.) L. Pingaud. 



Digitized by 



Google 



LE CAHIER DES VdUX 

DU BAILLIAGE DE CHAUMONT - EN - BASS10N Y POUR 
LES ETATS-GEN^RAUX EN 1576. 



En secouant dernierement la poussiere qui recouvrait les pa- 
piers d'une des plus aDciennes families de la Champagne, il me 
tomba sous la main un cahier de 16 feuilles, d'une toiture 
assez r^guliere que je reconnus pour etre la copie des voeux et 
souhails du baillage de Chaumont pour les 6tats-g6n6raux 
r^unis a Blois en 1 576. 

On sait que d'apres la paix conclue en 1575 k la suite de la 
rictoire remport^e par le due de Guise sur les Huguenots a 
Ch&teau-Thierry, Henri III, roi de France, ex-roi de Pologne 
s'&ait engage^ k convoquer les 6tats-g£ne>aux du royaume. 
C'elait k Blois que cette assembled devait se tenir. Les divers 
bailliages de la France furent done convoques et dtlrent d6li- 
bfrer sur les r^formes qu'il 6tait n^cessairc d'introduire dans 
le royaume. 

Le bailliage de Chaumont dont nous publions les voeux et 
les souhaits se rlunit, a, Chaumont, dans le courant d'octobre. 
II est k remarquer que malgre la demande faite au roi par les 
trois £tats de Chaumont, cette convocation des 6tats-g6ne>aux 
a Blois fut presque inutile et illusoire. Sans doute on decida a 
Blois qu'il fallait attaquer les protestants ; sans doule Henri 
HI se reconnut chef de la ligue ; mais quelles reTormes furent 
introduites dans le maniement des finances, 1' administration de 
la justice? Quand meme on n'aurait point decide* de chatier 
par le fouet et de bannir les vagabonds et fainiants, ne pou- 
vait-on point prendre contre eux quelques mesuies de stirete* 
g6ne>ale qui ne seraient point de trop meme aujourd'hui? 
Henri III revenu depuis 2 ans k peine en France s'occupait 
plus de ses amusements que de la France. Mais quel qu'ait ete* 
le resultat des £tats-g6n6raux de 1576, nous ne pouvons que 
reconnaitre dans ces voeux et souhaits de nos ancetres le bon 
sens des champenois qui savaient tres-humblement remontrer 
au roi la cause du mal, mettre le doigt sur la plaie et se sou- 
mettre a la volonte* du souverain. 

A. Millard. 
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An nom de Dieu. Amen. 

Puisqu'il a plu a Dieu et au Roy de convoquer les dits estate et de 
douner liberte* a toutes les provinces de France de declarer librement 
et en seurete" ce dont elles veulent et quelles sortes propres pour re- 
mettre la France tant desolee et destruite en chemin pour revenir en 
son premier estat et que le Roy soit aussy obey, servi et honore" en 
bonne volonte* et non par force de laquelle ne procede que tout 
malheur, 

Entendant les gentilshommes de son baillage de Chaumont en Bas- 
signy remontrer tres - humblement que Ton reconnait occulairement * 
que par la diversity de religion introduite en ce royaume ils sont sur- 
venus infinis troubles guerrcs civiles et intestines famine m6me incon- 
cevable qui ne sont encore a present extinctes ains* pulullent de jour 
a autre et feront si autrement n'y est pourvu. 

II y a ce moyen pour une tranquility publique, universelle la sup- 
pliant tres-humblement les vouloir maintenir en la vraye et ancienne 
religion catholiquo, aposlolique et romaine ; et pour annoncer la pa- 
role do Dieu la chaire ne soit permise qu'a ceux qui seront promus, 
choisis et envoyes par Messieurs les evesques. 

Que les saincts concilles soient irrevocablement observes signam- 
ment s en ce qui concerne la reflbrmation des ecclesiastiques a ce que 
par lour bun cxemple la dicte religion reluise autant que par les usu- 
rcs, symonies, incontinance et vies scandaleuses d'aucuns elle a 6te* 
et est encore en raepris. 

Que tous ecclesiastiques soient pourvus et promus aux beneficos de 
quelque qualite" qu'ils soiont par election et des a present les indignes 
et incapables suspendus et deposes et qu'aucun d'eux ne puisse tenir 
plus d'un benefice sur lequel ils resideront. 

Toutes pensions sur benefices retenues individuellement et tenues 
sous noms et prenoms supposes, suppnm6es et abolies. 

Et le temporel d'iceux employe* en rehgieux et charitables offices 
auxquels il est destine par l'intention des fondateurs signamment 
pour la nourriture et Tentretien des pauvres. 

Que le revenu des hospitaux et maladreries soit administre' par des 
personnes elues lesquelles rendront compte de I'administration d'iceux 
chacun an par devant la justice locale composee comme cy-apres sera 
requis. 

Que tous hospitaux annexes aux benefices soit reguliers ou secu- 
liers en seront dislraicts pour etre regis, gouvernes et administres 
comme dessus. 

Et parceque apres la religion le second point par lequel les royau- 
mes sont conserves et maintenus est le conseil qui est divis^ en ceux 

1 . Occulairement, du mot latin oculus, obiI : visiblcmeut, 

2. Ains : Tieux mot, veut diro mais. 

3. Signamment veut dire particuliercment. 
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qui assistent et sont proche de la pereonne du Roy et aux magistrats 
ordonnSs pour l'administration de la justice par les provinces -, 

Remonstrent pour ce regard qu'il est bon et expedient qu'en son 
conseil priv6 et de ses affaires, il iui plaise retenir et admettre per- 
sonnages eslus nomm^s et presented par les estats particuliers da 
chaque province •, 

Que audict conseil prive* soient traitees seullement les affaires d'es- 
tat en ce qui concerne le public et non les causes et proces particu- 
liers , la revision desquels sera renvoyee par devant les juges 
ordinaires. 

Et que le diet conseil soit compost doresnavant de francais natu- 
rels et en soient exclus to us estrangers et aulbains ' qui ont ici par 
trop cogneu la nature, corps forme et pouvoir du royaume au grand 
destriment d'icelluy. 

Que tous edits et ordonnances * seront approuvees et digerees par 
les troys estats avant que d'estte publics, delaissant au jugement des 
dits troys estats la civilite' ou incivility d'iceulx edits ou ordonnances 
specialement aux edicts qui sont a la foule du peuple* . 

Que ou il y aurait aucuns Edicts particuliers ou derogeant a quoique 
ce soit aux coustumes des provinces, baillages et senechaussees en 
tout ou en partie soient renvoyees, cassees, annulees et icelles cous- 
tumes irrGvocablement observers, gardees et entretenues sans aucuae 
restriction, moddiOcations ou interpretations autres que par les diets 
troys estats ou par tourbe * composee des dits troys estats. 

Et quand a la seconde partie du con seil qui est la justice d'autant 
que les royaumes sous la main et vouloir de Dieu sont principalement 
entretenues par un reglement de la bonne et saincte administration 
d'icelle, pour conserver une pleine et stricte entre les hommes, hono- 
rer et recompenser les bons, separer et punir lesmauvaiset seditieux. 
Que rantiquite" et noblesse de la justice gallicane admiree par toutes 
nations estrangeres a 6te" tellement aneantie et n'a plus que l'ombrc, 
par la venalite* des estats et offices, ambition, avarice et ignorance 
d'aucuns qui ont 6t6 et sont encore a present ad mis et proposed. 

Qu'il est a croire que la plupart des troubles, entreprises et usur- 
pations precedent d'un deflaut de justice et une multiplicity de juri- 
dictions comme il appert notamment de la ville de Chaumont siege de 
notre bailliage en laquelle il y a dix 8 juridictions toutes diverses : 
assavoir la juridiction du bailli ou du lieutenant-civil, la seconde du 

1. Aulbains vieux mot qui signifie Strangers qui ne sont point naturalises 
dans le pays oil ils demeurent. Voir Bescherelle. Art. Aubain. 

2 . En marge est Icrit par une seconde main : qui seront pour tous cdu- 
vres sur le peuple. . . 

3. Lea mots soulignea ont ate* ajout£s par une autre main. 

4. Tourbe du latin Turba, foule, reunion. 

5. On aTait d'abord ecrit onse, mais ce mot a 616 raye* et remplacl par le 
mot dix f dune seconde main. 
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lieutenant criminel, la troisieme du controle qui entreprend journelle- 
ment sur les domiciles , la quatrieme des juges prGsidiaux, la cin- 
quieme I'election, ia sixieme la foraino ou bureau, la septieme la pw5- 
voste\ la huitieme les canaux et forets, la neufviome le grenier a sel, 
la dixieme la douane * ; toutes lesquelles juridictions ont juge, lieute- 
nant, avocats, procureur, greffier et sergent, tous independants Tun 
de l'autre, du nombre excessif desquels requite un desordre et une 
confusion au destriment et subversion de toute la republique speciale- 
ment de l'etat de noblesse. 

La prevote" du dit Chaumont et autres du dit bailliage nous eflacent 
nos justices par prevention ? directement contraire aux droits de nos 
justices et repriment et refusent le renvoi a nos sujets de facon que 
nos justices sont diminuees et quasi du tout nulles. 

Les juges consuls sous ombre et semblant de marchandises, rexent 
et travaillent nos sujets non seulement avec grands frais et perte de 
temps, mais aussi au destriment, diminution de preheminence des au- 
thorities de nos justices. 

L'election nouvellement 6tablie au dit Chaumont est totalement a la 
ruine et oppression du peuple attendu que entre autres abus il n'y a 
village de la dicte Election qui ne soit surcharge" Tun portant Tautre 
de dix livres de tailles pour le payement des gages des officiers de la 
dicte ejection sans les presens et la corruption. 

Les officiers des eaux et forfits sous couleur do refformation des 
abus qui se commettent aux lois des rivieres et aux chasses nous 
ostent la connaissance, la punition et les profits des d61inquants nos 
sujets et homines justiciables sans qu'il en revienne aucun profit, ni 
fruit au roy * . 

Quant a la justice du grenier a sel il s'y commet tant d'abus et de 
pillage envers le roy et ses sujets et principalement en notre endroit 
qu'il n'y a plus moyen de la supporter. 

Et pour le comble de nos miseres apres avoir 6te" si maltraite" par la 
multiplicity et abus des dictes justices, les cours de parlement des- 
quelles nous devons espe>er le remede et refformation nous tiennent 
nos afTaires en si grande longueur et frais que plutot nous y voirons 
la fin de nos vyes et de nos biens que de nos proces. 

Pour a quoy obvier serait expedient que des a present la suppres- 
sion des offices de judication crees et erigees pour quelque occasion 
que ce soit depuis le regne et deces de feu (de bonne memoire) le roy 
Louis douzieme, nomm6 pere du peuple, eut lieu sans attendre la 
mort et vacation et sans aucun remboursement personnel, indigne- 
ment et contre le devoir de leur anciens f lustres f ingeries f pro* 

1. Ici 6tait ajoute* dans le texte : la onzieme, les juges consuls, mais cette 
phrase a 6te* ray^c comme destus. 

2. En face de cet article est e"crit en marge d'une seconde main : II sera 
bon d'indiquer ici a cet article plusieurs abus qui s'y commettent. 
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curer if i telles venalii^s qui sont ou doivextf &tre hors de tout com- 
merce des hommes. 

Et en premier lieu, des a present, soit procede a Election d'un 
chancelier chef de la justice selon Tancienne forme du royaurae pour 
advancer l'execution de la loi au chef et la continuer aux membres. 

Que la cour de parlement de Paris soit distribute en troisou quatre 
lieux du royaume a la mieux station et commodity pour y ressortir 
partie des provinces du dit parlement, pour la plus brieve expedition 
et acceleration des jugements des proces. 

Que toute commission tant pour Instruction des proces pendants 
en la dite cour que pour Texp&iitiOn des arrets que seront par elle 
rendus, seront adresses aux juges des provinces; 

Que les cours de parlement, cbambres des comptes et g6n6raux 
sieges des estats, baillages et senechauss6es y ressortissants soient 
composees des troys estats en nombre egal et en tout triennaux ; 

Et d'autant que par la levee d' in fi Dies denrees notre diet estat n'a 
cognu que les affaires du roy et du public se soient mieux portees. 
ains en touie confusion au seul advantage de ceux qui les ont ma- 
niees, serait expedient que des gens de probite capables et experimen- 
tes soient par les estats g£neraux deiegues pour entendre sans accep- 
tation de personne comme par cy-devant les dites finances ont 6t£ 
manges : lire et revoir les comptes instruire (s'il y a chose) les livres 
des comptables ou il se tro live rait du peculat et d'autres qui sous 
pretexte et de leur elat ont sans honte et aucune crainte tellement 
epuise" les dites finances et accru leurs facultes que gens pauvres, de 
basse et vile condition soient parvenus par telle depredation en telle 
opulance que fastueusement egalisent en biens et moyens aux princes 
et grands seigneurs du royaume a i'oppression et ruine du pcuple. 

Pour a quoy remedier est neeessaire que par les dits estats do 
chaque province soient eslus gens de probite a gages suffisants pour 
doresnavant recevoir les finances qui seront levees desquelles ils de- 
meureront responsables et comptables ; 

Que les dites finances levees en chacune province seront premiere- 
ment employees aux affaires et charges ordinaires d'iceile et apres 
selon Toccurance des n6cessit6s survenantes ; 

Qu'il soit pourvu par l'advis des dits estats generaux aux faux prix 
et mises de toute espece de la monnaye et quelles soient indifferem- 
ment prinses par les receveurs eslus comme dit est. Ains deffendre a 
eux et a tout autre ne prendre, ne mettre les dites especes a plus haut 
prix* que celui qui sera limite et admis en la dite assembiee generale. 

Et pour Texecution et manutention des choses ci-dessus toutes qui 
dependent de la force, que les gouverneurs des provinces en leur 
charge resident en leur gouvernement pour donner main-forte a la 
justice et reprimer toute violence et oppression. 

1 . Lea quatre mots iuliques sont illisibles. 

2. En marge : a plus bas prix. 
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Et pour remettre 1'ancienne milice des ordon nances en sa splen- 
dour, soient choisis eslus gens valeureux, generaux d'expenence et 
dignes de commander, seul vray moyen d'y faire rentrer la noblesse 
et la rendre red ou table comme ello l'a 6t6 au pass6 et a 6t6 observe 
que les deniers destines et affectes au payement d'icelle gendarmerie 
ne soient cy-apres convertis a autres usages ; 

Et moyennant co observeront les ordonnances sur ce faites qui sera 
le vray moyen de dresser la jeunesse ; 

t Cy-apres ne se levera aucunes compagnies de gens de pied sous 
quelque capitaine que ne soit pour marcher en trouppes et compagnie 
que la necessity le requerant lesquelles seront payees et sujettes et 
useront selon les ordonnances a peine de la vie, des desordres 
desquelles les chefs responderont qui seront eslus idoines ' , capables 
et de valeur. 

Que les places et cappitaynies vacantes par la mort ou advancement 
soient donnees et mises es-mains des gentilshommes des provinces ou 
sont assises les dites places et cappitaynies lesquels gentilshommes 
quitteront tout service particulier et services qu'ils pourront avoir a 
autre que au roy. 

Que doresnavant toutes vefves jouiront des privileges desquels 
jouissaient leurs maris alors de leur vie aussi longtemps que seront en 
viduite" ; 

Que des maintenant toutes gabelles, subsides et impositions et sub- 
ventions payees en deca du roi Louis douzieme soient supprimees et 
no s'en fasse plus cy-apres aucune exaction ni collecte. 

Que pour la commodity des passants et voyageurs les ordonnances' 
contre les hostelleries soient renouvelees et les deflenses des tavernes 
et cabarets aux laboureurs et (illisible) observes. 

Que tout faineant et vagabond qui ne sont vieux ou appliques a 
Tagriculture ou quelque m 6 tier, soient chaties par le fouet et bannis 
perp&uellement. 

Qu'il soit permis a ceux de la Champagne et de la Brie sc gouver- 
ner par estats comme le duch£ de Bourgogne et autres provinces et 
que la convocation s'en fasse alternativement es-viile de Troyes, 
Reims et autres principales villes de la dite province. 

Que deflenses soient faites a tout villageois et aultres soubs culture 
d'avoir, estre aux guerres do porter arquebuses, pistolets ou pistolles, 
ni autres armes s'ils ne sont officiers du roy ou au service des gen- 
tilshommes, haut justiciers dans leur terre*. 

Voila ce que les estats generaux de toute la noblesse de son bail- 

1. Idoines, comparez avec la latin idoneus, capable. 

2. Par arrfit^ du 4 juin 1577, le prevot de Dienville deTendit sous peine 
d'amende a tout Dienvillois de frequenter les tavernes et cabarets. Voir 
Quelques seigneuries au vallage par l'abbe" Caulin, page 161. 

3. Les mots soulignes ont £te" ajcutea par une secondc main. 
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.age de Chaumont en Bassigny a juge* estre exp6dientct necessaire de 
faire entendre au roy sur les maladies communes de tous les troys 
estats du dit baillage, enracinSes et quasi inv<5ter6es par l'mjurc du 
temps. 

Le suppliant tres-humblement d'entendre pour resolution les devoirs 
et services que jusques ici ils ont fait et rendu continuellement les- 
quels ils n'ont ni loisir, ni moyen dire jusques aujourd'hui. 

Estant eux et leurs families conserves en rintSgrite* et pi^t6 de la 
religion catholique laquelle ils reclament et ont a coeur encore estre 
maintenue et gardee comme dessus est dit. 

lis ont ob& nonobstant toute rigueur j usque dommages et concus- 
sions a tel reglement de justice et volonte* des officiers d'icella que les 
ministres et est rangers de son conseil ont establi contro toute bonne 
main et raison. 

Ils ont soufTert et supports et endure" les insolences desordonnees et 
pilleries ranconneuses de ses gens de guerre et de ses arraees aussi 
patiemment comme ru dement et injurieusement les partis contraires 
l'ont mis hors de ses villes et chateaux, maisons et biens patrimoniaui 
avec introduction d'arm6es estrangeres. 

Dont ils ont a la grande mine de leurs maisons et ravissement de 
leurs biens, supports, entree, s6jour et sortie de ces armees estrange- 
res avec toutes barbaries, oppression sans aucune contradiction ou 
rebellion de leur part. 

Ce consider de la situation du pays ou ils sont qui est de frontiere 
et la teste et descente ordinaire des Reistres inhumains et barbares 
contre Tinvasion desquels ils ont si bien fait et si heureusement ct 
fidellement deTendu et conserve des villes, chateaux, du pays tene- 
ment qu'ils ont fait perdre Tespgrance aux dits Reistres et autres de 
s'y cantonner. 

Qu'il plaise au roi d'entendre combien ils ont &e" devots affectionnes 
et resolus a lui conserver sa couronne en son absence, attendu son 
retour sans jamais avoir encouru non pas mdme la moindre suspicion 
et mecontentement outre que gentilshommes g6n6reux et Cdeles, ne 
puissent avoir de tres-humbles et tres-ob&ssants subjets vassaux et 
serviteurs. 

Et partant le supplient tres-humblement iez vouloir maintenir sous 
son obelssance en toute liberty et privilege sans les surchargerde plus 
que du service et devoir de l'arrierban que leurs pred6cesseurs sou- 
laient rendre six sepmaines durant au dedans de leurs provinces 
seulement moyennant lequel eux et leurs pr6d6cesseurs ont estimd* 
estre tenus pour exempts de toute autre servitude, mais les gabelles 
et terrages imposes sur le sel, vin et toute autre espece do vivres et 
marchandises, leur font bien sentir le contraire, rendant leur condi- 
tion pire que celle des autres estats. 



Digitized by 



Google 



DU BAILLIAOE DE CHAUMONT-EN-BASSIGNY 369 

Dn Moyen d'acquitter les debtes du Hoy. 

Et quand a cherchor le raoyen d'acquitter lc roy de ses dobtcs qui 
precedent d'eux et de leur etat de noblesee particulierc les susdites 
choses entendues ct creues comnie elles sont veritables tout moyen a 
leur deTaut. 

Car a present tous sont d6nu6s de tout bien meuble, et revenus et 
sont engage's comme dit le commun proverbe a Dieu^et au monde de 
to ites sortes de debtes. Apres avoir vendu tout ce qui leur a 6te pos- 
sible tant qu'iis ont pu trouver argent et acb^pteur pour conlinuer le 
service du roi. 

De fufon quo le tiers estat et principalement les ofTiciers de la jus- 
tice ont et possedent a vie la meilleure partie de leurs fiefs, seigneu- 
ries et chateaux. 

Et parcequ'ils n'ont moyen de servir le roy de chevaux et d'argent, 
mais lui conseillent se mettra dedans les fiefs et seigneuries que le dit 
tiers estat, ofTiciers de justice et de finance tiennent indignement par 
usures et larcins qu'iis ont exerc6s sur les estats de noblesse contre la 
loi et coustume g6n<5rale de ce royaume jadis tant bien police, 
lesquelles deffendent a tout roturier tout aultre estat que de la no- 
blesse, de tenir fief. 

Et aussy de se saisir de ce que les estrangers et les bannis qui sont 
au sommet de toulcs dignites, grades, offices, benefices et de succes- 
sion ont usurp6 sur les naturels du royaum \ comme il so voit occu- 
lain ment nuis desquels soient d^sormais admis a tenir, poss&ler et 
exercer aucune charge, dignity office et benefice en ce royaume. 

Et encore que les abus immenses fails a quelques personnes quece 
soit par lui ou ses preMecesseurs roys et depuis vingt ans deca soient 
exactcment recherch6s, recognus et restablis. 

Que les marchands qui ont tromp£ ses predecesseurs roys sur la 
redevancc et sur les fruits du sel rendent compte des profits grands et 
excessifs qu'iis ont Jaicts a la ruyne du peuple et les ofTiciers de la 
finance et des greniers a sel appel£s par devant les diets troys estats 
si besoin faut. 

Que tout gouvernement qui a est6 donne* gratuitement par usur- 
fruit ou autrement rendu et vendu a vil prix soit recognu et rendu. 

Que toutes pensions donnees a quelque personne que ce soit ces- 
sent ou soient raisonablement r6gle r es ct moderns et se contenteront 
les ofTiciers du roy de leurs gages. 

Que ceux qui auront en honneur que d'estre couches sur son estat 
se contenteront d'une seule place, dignity ou office. 

Ce faisant le roy se aura acquis un tresor immortel des voeux et 
volontes de sa noblesse qui durera tant que de generation en genera- 
tion, vivera luy et les siens a limitation de nosancOtrcsgenlilhommes 
de race illustre qui ont dirige, enlretenu et augments l'estat royal, 
gard6 et maintenu ses progeniteurs roys en leur couronne ainsy que 

24 
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1* pcuvent tous defend re et persev<5rer avec toute int<5grit4 en son en- 
droit avee toute concurrence mutuelle et reciproque do bons offices 
que doivent tous vassaux et sujets recevoir de leur roy et lui rewire 
biens, corps et vyes. 

Finalement qu'il plaise au Roy ne rendre inutile et illusoire la pre- 
sente convocation et permettre que au bout de six ans soient derechel 
convoques les dits estats gene>aux et pour leur estre tenu compte de 
Tadministration do tous les diets deniers et finances et revenus, s'ils 
auront estG employes au profBt du roy et du royaume. Et des a pre- 
sent sera pris jour et determine" le lieu pour la teneur d'iceux 

Ci-dessus sous les soixante-trois articles extraits des memoires, 
procurations, des instructions baillees par les gentilshommes du bail- 
lage de Chaumont assembles au chef-lieu selon le commandement du 
roy et pour estre portcs de leur part en l'assemblee generate des 
estats et presentcs par Messieurs de Bourlcmon et de Fontaines, de- 
putes a notre deffaut. 

Dresses par nous soussign^s selon le pouvoir qu'on nous en a 
donn6 par Election comme il est plus amplemcnt contenu au proces- 
verbal dument fait par Mesieurs les procurcurs du roy au dit lieu, 
lesquels articles nous avons signe" de nos mains au dit Chaumont le 
vingt-quatriesme jour d'octobre mil cinq cent soixante et seize. 

Les signatures manquent. 
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CHARLES-MAURICE LE TELLIER 



ARCHBVEQUE DB REIMS 

(1642-1710)* 



Le 17 aout 1G97, le lieutenant des habitants annoncait au 
couseil qu'il avait reeu de Monseigneur Tintendant un paquet 
« dont il 6tait a propos de faire l'ouverture. » Le paquet, 
solennellement ouvert en stance, mandait « que le roi ayant 
c jug£ qu'il suffisait de cinq cents lanternes pour ^clairer les 
c rues de la ville, au lieu de quinze cents cinquante-six por- 
« t6es dans lc tois6 des dites rues, sa majesty lui a donn6 son 
« ordre de passer sur ce pied-la les marches de la fourniture 
« des chandelles et de l'entretien de ces cinq cents lanternes ; 

• pourquoi ledit seigneur intendant ordoune a la compagnie 
o de faire incessamment publier cette entreprise et recevoir 
« les offres de rabais et de lui en envoyer le proc&s-verbal 
o vendredi prochain, 23 de ce mois, par deux d6put£s dont il 
« est bon que le sieur L6vesque, son subd£l£gu£ soit Tun ; 

• qu'il fera sur ce proces- verbal ladite indication de cette 
« fourniture et qu'il verra aveclesdits d£put&3 ce qu'il y aura 

• a faire pour la repartition du rachat et la finance sur toutes 
« les maisons de la ville et pour les visites et estimations qu'il 
t aura a faire pour y paryenir ; qu'il faut aussi lui envoyer 
« ceux ou celui des particuliers de cette ville qui auront fait 
« un dernier rabais pour la fourniture des chandelles et entrc- 
« tien des lanternes, afin qu'ils signent l'adjudication qu'il 
« leur en fera. 

a La compagnie a nommd mondit sieur L^vesque et 

« et les a pri£ de se vouloir transporter incessamment vers ledit 
« seigneur intendant, en la ville de Chalons, lui repr^senter 
« l'inutilite de la grande d^pense que causeraient lesdites lan- 
« ternes en la ville de Reims, l'impuissance en laquelle sont 
« les bourgeois qui poss&dent les maisons de faire le rachat du 

1. Voir pages 65, 469, 258, 341, tome II. 2* anmSe, 115 ct 270, t. I, 3 e 
annce dc la tievue de Champagn*. 
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t fonds de ladite d^pense et que s'il plaisait a sa majesty de 
« vouloir les en dispenser ils lui offriraient volontiers la somme 

« de [U chiffre est en blanc) pour le paiement de 

« laquelle somme il serait avise* avec mondit seigneur l'inten- 
« dant des moyens les plus convenables et les moins a charge 
« aupeuple. » 

Et le 22 aout 1697, le conseil de ville, dans celte pres- 
sante circonstance, arecours a Monseigneur l'archeveque et 
prend la conclusion suivante : « A ele* conclu a la pluralite 
« desvoix qu'il seraecrit a Monseigneur l'archeveque pour lui 
« demander sa protection en l'affaire qui concerne T&ablisse- 
« ment des lanternes avant que de faire des offres pour en 
« etre d6charge\ » 

Et, a lase"ance du 30 aout 1 697, le lieutenant a represented qu'il 
« arecu une lettre de Monseigneur Tintendant, par laquelle ii 
« lui mande qu'il est bien aise que Monseigneur l'archeveque 
« de Reims veut bien interposer son credit pour la ville. pour 
« tdeher d'accommoder l'affaire concernant Vtdit des Ian- 
« femes ; mais qu'il est a propos de lui faire les offres dont on 
« est couvenu, atin d'etre en 6tat de r^pondre a Monseigneur 
« le controleur general lorsqu'il demandera quelles offres la 
« ville fait; que M. Roland, grand-vicaire de Monseigneur 
« l'archeveque lui a aussi mis en main une lette que mondit 
« seigneur lui envoie et qui lui a eHe* £crite par M. de Cau- 
« martin, par laquelle il lui mande que mondit sieur l'inten- 

• dant n*a aucun ordre de Monseigneur de Pontcharlrain de 
« faire aucune proposition aux habitants de la ville de Reims 
« pour la suppression de l'&lit des lanternes, que le controleur 
« n'a voulu £couter aucune proposition, et que quand on a 
« parle* de la ville de Reims, mondit seigneur de Pontchartrain 
t a repondu que quand on ecouterait ladite ville pour un 
« abonnement ii ne lui en couterait pas moius et quelle per- 
« drait Futility d'etre eclairee, a quoi il est a propos daviser. 

« La compagnie, apres avoir examine lesdites deux lettres, 

• a conclu qu'il sera £crit a Monseigneur rarcheveque pourle 
c remercier des peines qu'il s'est donn6 pour la ville el le 
« prier de vouloir continuer sa bonne volonte\ • 

Dans la seance du 9 septembre 1697, le lieutenant rend 
compte de la d-marche qu'il a faite vis-a-vis de rintendant 

Cette d-marche n'ayant point abouti, le conseil de ville finit 
par offrir quarante mille livres et les deux sols pour livre, si le 
roi lui permet de reHablir un droit qui 6tait percu a l'entree 
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des farines de froment et^m&eil et de le percevoir jusqu'au 
parfait paiement de cette somme. Ces offres ne furent poiut 
accept^es, mais Monseigneur 1'arcbevGque ne parait pas s'Gtre 
occupy de cette affaire dans la suite. 

Des &hts rendus en octobre et en novembre 1699 avaient 
cr66 des offices de lieutenant g£n6ral de police, procureur du 
roi et autres dans toutes les villes du royaume. D&s le 14 no- 
vembre 1699, le conseil avait conclu qu'il serait adressS une 
requGte au roi afin d'obtenir la distraction de ces charges au 
profit de la ville « sous les offres de donner l'indemnit6 et d'en 
a payer la finance sur le pied de la liquidation qui en sera 
« faite et ordonn^e par sa majesty ; ou si ladite majest6 ne 
t jugeait a propos d'accorder ladite distraction, que les habi- 
a tants seront re$us a faire des offres pour la finance entire 
• des dits offices. » Et le conseil avait envoy 6 un d6put6 a 
Versailles « et partout ailleurs ou besoin sera • pour suivre 
cette affaire. 

L'arehev&que eut l'id^e d'acqu6rir ces charges. II aurait pu, 
dit-il, dans ses ecritures, pr^tendre que la police lui apparte- 
nait d£ja dans toute l'^tendue de la ville et faubourgs de 
Reims, a cause de son duchg-pairie , mais « il s'est soumis 
c n&inmoins, pour se conformer a la volontS de sa majesty et 
« accumuler droit sur droit a acqu&ir les offices de police 
« cr6£s par les mGmes ddits en payant la finance qui serait 
« r6gl£e par sa majesty. » Les offres de Tarchev^que furent 
accept^es et le l* r ddcembre 1699 il intervint un arr£t6 du 
conseil d'Etat portant les dispositions suivantes : « Le roi a 
t ordonng que ledit sieur archevgque de Reims et ses succes- 
« seurs jouiront de tous droits et juridiction de police dans 
« toute l'&endue de la ville et faubourgs de Reims 

• Le tout a la charge de payer par ledit seigneur arche- 
« v&jue la somme de 30,000 livres et les deux sols pour livre, 
c a quoi sa majesty a mod£r£ et fix6 la finance des dits droits 
c qui demeureront perp&uellement unis, ainsi que la dispo- 
c sition des dits offices au dit archevGque, duch6 et pairie de 
« Reims, tout ainsi que les autrts droits qui en dependent et 
€ en font par tie. » 

Cet arr6t de reunion de la charge de lieutenant de police a la 
justice de l'archev^ch^ passa rapidement par toutes les forma- 
lins qui devaient le rendre exgcutoire. Les droits mod6r£s par 
le roi a la somme de trente mille livres et les deux sols pour 
livre furent paygspar l'archeveque le 14 d6cembre 1699; enfin 
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Tarr6t fut enregistr^ au Parlement le 5 Janvier et la publication 
en fut faite le 21 Janvier 1700. 

Des le lendemain 22 Janvier, toutes les communautSs d'arts 
liMraux et mGcaniques de la ville et faubourgs de Reims 
comparurent a l'audience du bailJi de l'archevftque. II recut 
leur soumission et leur fit defense de contrevenir a larrtt en 
quoi que ce soit. 

Le 21 Janvier 1700, le conseil de ville recevait du lieutenant 
des habitants la communication suivante : t M. le lieutenant a 

« repr£sent6 que M , bailli de Monseigneur l'archev&que 

« due de Reims, qui a ordre d'exercer la charge de lieutanant 
« g£n£ral de police cr66e par 6dit du mois d octobre dernier, 
« r&nrie a la justice de l'archev£ch£, duch£ et pairie de 
« Reims, par arr£t du conseil d'Etat du l e * d&einbre 1699, 
« lui a fait entendre qu'il se mettait aujourd'hui en posses- 
c sion de ladite charge et qu'il prendrait stance en cette qua- 
« lite a la premiere assemble du conseil de ville, suivant la 
« faculty qui lui est donn^e par lesdits edit et arr6t, sur quoi 
« il est a propos de deiiberer. 

o La compagnie, apres avoir fait faire lecture des dits edits 
« et arr&t du conseil a conclu que lesdits edit et arret serout 
v regis tr^s au greffe du conseil pour y avoir recours au 

« besoin et que ledit sieur pourra prendre stance au 

a conseil de ville quand bon lui semblera en pretant le ser- 
« ment en la mani&re accoutum^e. » 

Et le 30 Janvier 1700, le bailli de rarcheveche de Reims, 
nomrae a la charge de lieutenant general de police, prit stance 
en cette quality apr£s avoir^rete serment. Voici la formule de 
ce serment qui etait pr£te par tous les conseiiiers : « Je jure 
« et promets fideiite au roi secourir la ville et le public et 
« garder le secret des deliberations. » 

Certains historiens reprochent amerement au conseil de 
ville de n'avoir point rachete cette charge et de Tavoir laiss^e 
passer entre les mains de l'archeveque. A en juger par ce qui 
se passa plus tard, il seinble que le conseil n'ait pas compris 
toute l'etendue de la perte qu'il faisait. L'affaire ne fut pas 
plut6t consomm^e que le conseil parut tout surpris d'avoir 
perdu une autorite si etendue et qu'il fit tous ses efforts pour 
sauver quelques minces epaves de re grand naufrage. Nous 
allonsdor&iavant le voir disputer au bailli de Tarchev6que des 
droits insignifiants sur la vente de la mar£e et du bois de 
chauffage. La lutte ne tarde pas a s'engager et, des le 3 fevrier 



Digitized by 



Google 



&TUDE SUR CHARLES-MAURICE LE TELLIER 375 

1700, le lieutenant fait au conseil la communication suivante : 

• Sur ce queM. le lieutenant a represents qu'il est & propos 
c d'^crire k Monseigneur l'archev&jue, touchant les diflicult^s 
t qui se pr^sentent en plusieurs cas, dont la ville est en pos- 
c session de connaitre, pour les raisons qui sont 6nonc6es et 
« un module de lettre qui est represents. 

« La compagnie a conclu qu'il sera fait tr&s-humbles re- 
a montrances k mondit seigneur l'archevGque et qu'il sera 
t supplie de vouloir conserver la ville dans son bon droit de 
« connaitre des matures dont elle a toujours connu conceruant 
t la police, le tout conform6ment au module de lettre dont la 
t teneursuit. » {La lettre mangue). 

Le 1 1 fevrier, la r^ponse de TarchevGque est communique 
au conseil. 

« Sur ce qui a 6t6 represente par M. le lieutenant que Mon- 

• seigneur l'archev^que a ecrit deux lettres k M , par 

• lesquelles il lui a mande ses intentions concernant la vente 
« de la marSe en cette ville, qu'il pretend devoir etre faite par 
« sesofficiers en consequence de l'arr^t du conseil, par lequel 

• les charges du lieutenant general de police ou autres offi- 
« ciers de police sont unies au baillage de l'archevgchg et k 
« regard des autres choses contenues en la lettre ecrite par la 
« ville a mondit seigneur, il mande qu'il les examinera et qu'il 
t dira lui-m^me ses intentions au premier voyage qu'il fera k 
c Reims, sur quoi il est k propos d'aviser. 

a La compagnie, apr&s que lecture a ete faite du contenu 
« aux dites lettres de mondit seigneur l'arcbev^que, dont 
« l'extrait sera ci-apr&s transcrit a declare n'avoir rien k d61i- 
« Wrer, attendu les menaces portees par icelles. 

c Sur quoi le procureur du roi et de la ville a requis acte 
c que la pr^sente declaration ne pourra nuire ni prejudicier 
« aux habitants ni aux droits de la ville qui lui a ete octroy£e, 

• et ont <He lesdites lettres sur le champ retirees, pourquoi 
« elles n'ont pu etre transcrites. » 

Le l er avril 1700, le lieutenant annonce au conseil qu'il 
sollicite un arret lui permettant de continuer la perception du 
droit de dix sols par chaque septier de farine de froment et de 
six sols par chaque septier de farine de meteil entrant dans la 
ville et faubourgs de Reims, qui sera pay£ par lous les habi- 
tants indislinctement, nobles, ecctesiastiques, privilSgies et 
non privileges; qu'ayant conf£r6 de cette requite avec Monsei- 
gneur Tarchev^que, mouseigueur « a temoigne qu'il ne con- 
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« sentirait point a l'obtention du dit arr&t en la nianiere qu'iJ 
« est demands si la ville ne donnait une indemnity a son 
« clerg^, telle que de raison, attenduque ledit clerge pretend 
« n 6tre point tenu de contribuer a ladite indemnity el parli- 
« culierement en consideration des grandes aum6nes que 
« mondit seigneur TarchevGque a faites aux pauvres de cette 
« ville en I'ann^e 1698 en faveur du dit clerge'. 

c Conclu a gte" que ladite requeue sera resume et sollicit^e 
« au conseil et que Tindemnitd sera donne^e par la ville au dit 
« clerge^ pour la continuation et perception du dit droit, tant 
« en consideration des charges dont il est tenu qu'a cause des 
« grandes auni6nes que mondit seigneur a faites en ladite 
« annee 1(H) 8 a la d^charge du dit clerge* aux pauvres de la 
« ville, laquelle indemnity sera fix£e par mondit seigneur a 
• telles conditions qu'il trouvera bon. » 

Le 5 mai 1700, M. le lieutenant repr^sente au conseil que 
le greffier du baillage de larcheveche a mis entre les mains 
du receveur des deniers provenant de la vente de la mar6e 
un m^moire de la mar^e vendue par devant le bailli de l'ar- 
chev^chg faisant les fonctions de lieutenant general de police 
depuis trois mois ou environ et a offert de lui « metlre entre 
« les mains le sol pour livre du prix de ladite vente qui appar- 
t tient a la ville, ensemble le sol pour livre appartenant aux 
a fermiers des aides mis sur le droit du aux visiteurs ou aux 
« crieurs de ladite maree, qui est de quinze deniers pour 
« chacun paquet, mais que le dit . . . . receveur a refuse d'ac- 
c cepter lesdites offres sans en avoir un ordre precis de mes- 
« sieurs du conseil, pourquoi il est a propos d'aviser. 

« La compagnie a conclu que ledit sieur diflSrera de 

« recevoir les sommes qui lui ont 6t6 offertes par ledit 
« sieur, .... jusqu'a ce que Monseigneur larchev&jue ait 
« expliqu£ prgcistfment sa volontg surcesujet. » 

Le 23 octobre 1700, « M. le lieutenant a encore represents 
« qu'ayant parle* a Monseigneur l'archev6que de Tadjudica- 
« tion des chandelles et Tentretenement des lanternes qui a 
c 616 faite par devant Messieurs de la ville et qu'il pretend 
<r devoir ^tre faile par son lieutenant de police, il a trouve* bon 
a qu'on lui prdsentat des m^moires contenant les raisons que 
« la ville peut avoir d'avoir fait ladite adjudication, pourquoi 
« il est bon de nommer des personnes de la compagnie pour 
« lui presenter ledit meinoire. 
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• Surquoi a &[& conclu que MM son nomm£s pour, 

« avec M. le lieutenant, presenter ledit mgmoire a Monsei- 
o gneur l'archeveque. * 

Le 25 octobre 1700, M. le lieutenant annonce qu'il doit se 
trouver apr&s midi chez Monseigneur l'archevGque et qu'il est 
a propos d'aviser si Ton pourra lui faire quelque proposition 
touchant les lanternes dont il pretend que 1'adjudication au 
rabais doit 6tre faite par devant son lieutenant de police. 

c La compagnie a conclu et pri6 M. le lieutenant de pro- 
c poser a mondit seigneur l'archeveque que 1'adjudication au 
« rabais de la fourniture des chandelles et de l'entretenement 
« des lanternes soit faite par devant son lieutenant de police 
« a la mGme personne qui s'en est rendue adjudicataire par 
» devant Messieurs de la ville, et quand on saura avec certi- 
« tude si c'est le lieutenant de police qui en fait 1'adjudication 
« dans les villes de Rouen, Orleans et autres, celle qui a 6t6 
« faite par Messieurs de la ville sera rapportge ; si., au con- 
« Iraire, ce sont les maires et fohevins des dites villes qui 
« font ladite adjudication, celle faite en l'h6tel de cette ville 
« subsistera et celle que ledit lieutenant de police de ladite 
« ville aura faite sera rapport^e. * 

Par sa deliberation du 17 novembre 1700, le conseil de ville 
conclut qu'en execution do la conclusion du premier avril 
dernier « il sera fourni a Messieurs du clerg£ la somme de 
« deux mille livres, aussit6t que 1'adjudication du dit droit 
t d'entrSe sera faite et que la ville entrera en jouissance. » 
Cette somme 6tait remise au clergS pour l'indemniser de sa 
part dans le paiement du droit d'entrde dans la ville de Reims. 

Jules de Vroil. 
(A 8Utvre.J 
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CORRESPONDANCE INEDITE 

DE M. DE MNTEVILLE 

Lieutenanl-geniral au gouvcrnemenl de Champagne. 
1579 — 1586* 



Au Roi. Chaumont, 8 decembre. 

Avis que les compagnies qui rodoient autour du Tonner- 
rois, de Sain t-Floren tin, Ervy, Chaource et Nogent-sur -Seine 
sont rompues. « Au mesme temps que j'estois audit Thonne- 
rois, je receu advis de la mort du marquis de Rynel et ?a 
femme * , ad venue au chasteau de la Faulche, y estant le sieur 
de Clermont d'Amboise, fils du sieur marquis de Gallerande, 
occasion que je me suis achemin^ en ceste ville, ou a mon ar- 
rive fay donn£ ordre que quelques compagnies qui restoient 
encore en Bassigny, s'advouant du sieur de Lancques, se sont 
aussy rompues, et ayant avant-hier assemble les officiers de 
Vostre Alajeste de ceste ville pour entendre comment les choses 
s'estoienl pass^es j usque icy audit chateau de la Faulche, ils 
m'ont rapports que auparavant le trespas dudit marquis de 
Rynel et sa femme, ledit sieur de Clermont s'y estoit rendu, 
lequel le lendemain de la mort du marquis escrivit une lettre 
a M m * la duchesse douairierede Guise, conteuant en substance 
que le d£funt lui avait recommand6 ses enfants et qu'il le sup- 
plioit de le conseiller sur la c6r£monie des fun^railles et ce qu'il 
y avoit a faire pour la surety des enfants ; » a quoi la duchesse 
r^pondoit qu'il falloit tout simplement appeler les officiers du 
roy a Chaumont pour y pourvoir, ce qu'il fit et leur remit sa 
declaration et soumission, dont M. de Dinteville envoie la co- 
pie au roy, avec un m^moire des affaires de deca, remis a M. 
de Saint-Parre-aux-Tertres, se rendant a la cour. 

Ce m^moire contient notamment : 

• Voir pages 241 et 333, tome II, 2« annee, 286, 1. 1, 3* annee de la Rcvut 
de Champagne et de Brie. 

1. Antoine de Clermont, marquis de Reynel, prit le nom d'Amboise* 
cause de sa mere ; il fut assassin^ pendant la Saint- Barthelemi par son cou- 
sin : son fils Louis lui succexla : bailli et gouverneur de Chaumont, il fut tue 
en 1615 en combattant un parti de Keitres ; il epousa Anne Lallemant. 
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L'avis du dispersement des baudes du sieur de Beaujcu, de 
La Fert6, de Montfort, et la capture de quelques chefs, en- 
tr'autres du capitaine Fort, detenu a Sens ; que malgr6 les 
promesses des sieurs de Meuze i et de Lancques, t les Jbandes 
s'advouant de ce dernier, courent encore en Bassigny, et que 
meme en 6tant log^s au bourg de Montigny, se mirent en ar- 
mes pour entrer au chateau, t Mais que sur la plainte adress^e 
au sieur de Lancques, les compagnies se sont aussi rompues, 
« de sorte que pour ceste heure la province est garantie de ce 
mal qu'elle a port^e quelque temps au grand prejudice et de- 
triment du plat pals » ; mais cependant M. de Dinteville a 
donn£ ordre au pr£v6t des marSchaux d'informer sur les nom- 
breuses plaintes formulas, afin qu'on puisse en poursuivre 
les auteurs une fois rentes en eux. Que d'aprfcs le rScit des 
officiers du roi a Chaumont venus a la Faulche pour dresser 
l'inventaire, le sieur de Clermont avait d£clar6 ne vouloir que 
servir ses jeunes parents et ne tenir la place que sous l'ob6is- 
sance du roi, ce qu'il signa dans le proces-verbal dudit inven- 
taire, et s'engageant m&me a quitter la Faulche au bout de 
quelques jours, apres la reunion des parents conyoquSs pour 
nommer le tuteur. 

Du roi. Blois, 6 dlcembre. 

Ordre de ne plus expedier de courrier, mais de se servir 
seuiement de la poste pour les d6p6ches, en employant le 
chiffre pour les choses secretes, c Estant la n£cessit£ de mes 
affaires si grande et si urgente qu'elle est, cela me contraint de 
faire prendre garde de plus pres que jamais a la restriction de 
mes depenses de quelque sorte qu'elles puissent 6tre... afin 
de donner par ce moyen quelque soullagement a ma bourse 
comme elle en a bien besoing. » 

Du due de Guise. Dampierre, 16 dlcembre. 

Avis qu'il envoie ses compagnies de gardes en garnison a 
La Fert6-sur-Aube, n'entendant pas qu'ils puissent causer de 
foulle au peuple. 

Du roi. Blois, 18 ddcembre. 

R^ponse au m&noire. Approbation des mesures. Avis qu'il 
avise au paiement des gens de Montigny et de Villefranche 
pour l'ann^e suivante. tQui est, M. de Dinteville, tout ce que 
je vous diray, sinon que je suis iufiniment contant et satisfait 
de veoir l'affection et la dext£rit6 avec laquelle vous vous em- 

1. M, de Ghoiseul, seigneur de Meuze (canton de Moutigny-le-Rov). 
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ploiez au maniement des affaires du gouvernement de Cham- 
pagne, k quoy j e vous prye de continuer avec Tasseurance 
que vous aurez de moy le bon grd que vous meritez. » 
De la reine-mere. MSrae date. 

Billet dans lem6me sens. 

Du due de Guise. Blois, 21 decembre. 

Avis que le roy desire que le sieur de Br^chainville \ • bon 
calholique et serviteur du roy », soit mis k la Faulche dont il 
est fort voisin, et lui en a donne commission. 
Au roi. De la Faulche, 23 decembre. 

Ay ant regu la d6p6che du 3 de ce mois par le sieur de Blas- 
sy, il a envoy6 les commissions du roi k M. d'Amboise par son 
secretaire, « Cela ne s'est passe sans plusieurs allies et ve- 
nues et des difficultes qui se sont presentees, parcc qu'il n'y 
avait faulte de personnes qui eussent bien desire d'embrouiller 
les cartes. Je feray tort cependant audit sieur de Clermont si 
je ne luy rendois ce t&noignage envers Sa Majesty que je n'ay 
remarque en ses coteries chose qui fut contraire au devoir et 
fidelity de bon subjet envers Votre Majesty. Mais le lieu esiant 
de consequence et plusieurs bien marris d'en perdre la com- 
modite et advantage, a faisl lirer l'exgcution en longueur. » — 
M. de Dinteville s'aida beaucoupdu sieur La Brethonnifcre, du 
lieu de Liffon-le-Petit, et tres-estime par le sieur de Clermont, 
et l'a decide k quitter la Faulche, y laissant un capitaiue qui 
y a toujours ete et 20 soldats. M. de Dinteville y entra aussi- 
tot et trouva la place le plus en etat des frontteres, n'y ayant 
pour y arriver qu'une avenue fort etroite et defendue par deux 
fortes lourelles • quisoutiendroient certainement 2000coups de 
canon, le surplus inaccessible et favorise de bois et for&t qui 
couvrent ladite maison, k la favour desquels on peut rafraichir 
k toute heure la place et k une necessite et contraincte se reti- 
rer sans en pouvoir estre empeche. De sorte que si elle torn- 
boit en quelques mains mal affectionnees k votre service, oultre 
que deli on pourroit courir tout le Bassigny et jusques aux 
portes de Troies et Chaalons sans empeschement, je ne scay si 
la force de 20 enseignes et la dilligence d'un bon cappitaine en 
pourroient venir au dessus. Mais, Sire, Dieu soit loue qu'elle 
soit enlrc les mains maintenant de Vostre Majeste, sans qu'il 
luy en ayt rien couste, ni & votre peuple.t M. de Dinteville en 

1. Jean de Barres, seigneur de 13rechainville ,• sa sceur, Nicole, epous* 
M. d'Ardenay, capitaine ligueur. 
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lais3a la garde au sieur de Meuze avec 20 soldats pour les- 
quels il prie le roi de vouloir bien faire prendre des mesures 
pour qu'ils soient pay£s, et l'autoriser a pr&ever cette somme 
sur la recette g^ngrale de Chalons et sur Election de Chau- 
mont. On y a trouv6 2 couleuvriiies , 1 b&tarde, 4 petits fau- 
conneaux, tous months sur roues, quelques hacquebuses a 
croc, des mousquets, 7 grandes £chelles de 35 pieds chacune, 
se d^monlant en plusieurs pieces, deux gros marteaux, et plu- 
sieurs autres eugins de guerre, « par ou Vostre Majesty jugera 
que ceulx qui estoient dedans n'estoient pas toujours endormis 
et n'avoient faulte de mauvaise volonte de l'exfeution de la- 
quelle ils espioient a toute heure Toccasion. » II y avait aussi 
nombre de corcelets et autres armes de main. Details surlapar- 
faite fidelity du sieur de Brechainville , porteur de la pr^sente 
d£p£che, et qui s'est beaucoup employ^ a « empescher que le 
sieur de Clermont ne feust d6tracqu6 de son bon chemm. » — 
Avis que le 12, il y a eu une assemble a Aigremont 1 , oil 
^laient les sieurs de la Fert6 Imbault, Beaujeu, Precigny, 
Guyonvelle, Dampierre, Despinot, Denuys, gentilhommes du 
pays do Bourgogne; le cousin du Baron, Dosbonne, du Cbat, 
les capitaines Habigand, Courlille, La Ville, etc., qui s'y 
donnerent rendez-vous pour NoSl. II a £crit ouvertement a 
plusieurs a ce sujet et notamment au sieur de La Fert6 pour 
le prSvenir qu'on le surveillait. — Avis que ce « capitaine de 
mange-poulles (sic) des troupes de Montfort d , pris et enferm^ 
a Sens par le pr6v6t des mar£chaux, dont on a reconnu la 
commission fausse et les m^faits nombreux, a 6t6 acquits par 
la justice de Sens, ce qui fera leplus mauvais effet. 

Copie de la promesse sign6e le k z9 dScembre par M. Chris- 
tophe, baron de Choiseul, chevalier de l'ordre, gouverneur 
royal a Coiffy, de bien garder le chateau de la Faulche sous 
1 ob&ssance du roi et le lui remettre a toute requisition a lui 
ou a M. de Dinteville, son lieutenant general, et d^charge de 
ce M. de Meuze a qui M. de Clermont l'avait confix. 
Du roi. Blois, 31 de*cembre. 

R^ponse a la dgp^che pr^cedente. Approbation de tous les 
points; decide qu'on mettra a la Faulche 10 ou 12 soldats des 
deux compagnies de gens de pied des regiments servant en 
Champagne, plut6t que de prendre pour les 20 soldats a en- 
trelenir « ce qui causeroit des plaintes de to part des ancien- 
nes garnisons de voir une nouvelle mieux trait^e » ; qu'en 

1. Aigremont, canton de Bourmont (Haute-Marne). 
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attendant on r&luirales vingt a 12, lesquels seront entretenus 
aux frais de la terra, dont le roi fera recompense apr6s, • au 
mieux que faire se pourra. i Qu'il a £crit a Sens son m£cou- 
tentement, et qu'a l'avenir les pr6v6ts provinciaux fassent 
eux-mGmes punilion exeroplaire. 

1581 

Deld reinc. Blois , l« r Janvier. 

Billet de compliments pour la mantere de M. de Dinteville 
a men6 l'affaire de la Faulche. 

Du due de Guise. Bloi9, 6 Janvier. 

Transmeltant Tordre royal de fermer les passages de la 
Champagne et d'interdire 1' exportation des vins et bl£s a l'£- 
tranger. 

Avis qu'il a r6voqu6 l'ordre de mettre en garnison a La 
Fere ses gardes; il charge M. de Dinteville de les ciser, pourvu 
qu'ils vivent a leurs propres d£pens. 

Du roi. Paris, 16 Janvier. 

Ordre d'aviser a ce que La Rochepot i s'&oigne de Reims 
dont il d£sole Jes environs avec sa compagnie, sous pr£texte 
d'aller au secours de Cambray, ce qui nest nullement son 
chemin, « et parce que mon pauvre peuple ne peut plus sup- 
porter telles charges , se lassant avec beaucoup de raisons de 
celles qu'il a d6ja porta, i 

Du due de Guise. Paris, 17 Janvier. 

Qu'il a pr6venu le roi des plain tes qu'il recoit des habitants 
de Reims et de Chdlons pour la mis&re oil les r&luisent les 
troupes du sieur de la Rochepot et d'autres ; que le roi lui a 
simplement envoy e la letlre ci-dessus, « laquelle, je crois, ne 
servira pas de beaucoup, veu le peu d'ob&ssance que lui-m£me 
en recoit » ; qu'il le prie de faire tout ce qui sera on son pou- 
voir. — P. S. (Autographe.) « C'eust est6 une grande de- 
charge pour vous et pour moy sy le roy y eust envoie ; sy avez 
affaire de Johannes et de ses troupes, lis m'attendent aulour 
de Chateau-Thierry od je passeray bient6t. Servez vous en et 
de tout ce qui sera en ma puissance. Vostre tres asseur£ et 
meilleur amy. » 

Auroi. Troyea, 17 fevrier. 

Que M. de Choiseul, gouverneur de Coiffy, ayant 6t6 61u tu- 

1 . Antoinc de Silly, comte de la Rochepot, baron de Montmirail en Brie, 
gouverneur d'Anjou. 
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teur des mineurs do M. de Reynel, il lui a remis le chateau de 
la Faulche, 6tant assurd de lui par quinze ans de bons services, 
raais en se faisant cependant donner par lui une reconnais- 
sance ; il a pens£ que ce serait un moyen de d^charger le pays 
et le roi de Tenlretien de la garnison. Priere de faire cesser 
Topposition des gens de Bar-sur-Aube a payer leur part dans 
la lev6e ordonn^e de 4000 livres par an, pendant six ans, dans 
le bailliage de Chaumont pour les fortifications de cette ville, 
qui, a demi avancSes, ontbesoin d'etre terminus au plus vite, 
c d'autant qu'ils m^nagent fort bien cette somme et font beau- 
coup plus qu'on ne feroit d'une plus grande par autre main. 
Vostre Majesty aura veu par ma pr6c&lente d£p6che l'advis 
que je luy ay donn6 des assemblies qui se sont faicles dans 
le Bassigny. Bien 16 1 apr^s l'effect d'icelle s'est recongneu, en 
ce que tous ceulx qui s'y estoient trouv^s se sont mis aux 
champs avecq les troupes conduictes par les sieurs de la Ro- 
chepot et Rosne \ et apr&s avoir demeur6 assez longtemps de- 
vers Reims et Chaalons sont venues loger jusques aux portes 
de ceste ville et tiennent un grand pals des environs, vivans a 
la coustume dont vostre peuple se trouve infiniment chargg. » 

Au roi. Thenillieres, 23 fevrier. 

Sire, suivant la lettre qu'il a pleu a Vostre Majesty m'es- 
crire le 16 de ce mois, j'ay incontinent envoiedeveis les sieurs 
de la Rochepot et Rosne leur faire entendre le m^oontente- 
ment que vous avez de leurs troupes pour les foulles et op- 
pressions quo vostre peuple en re$oit, et a ce qu'ils aient a les 
faire retirer de ceste province et marcher diligemment oil le 
service de Monseigneur les appelle. Depuis 4 ou 5 jours, le 
jeune Ghemeaulx qui commandoit et donnoit les d^partements 
et celles du sieur de la Rochepot , en son absence, estant all6 
devant Anglure i en intention d'y loger avec deux compagnies, 
trouva les portes ferm^es, et luy dirent les habitans qu'ils leur 
enverroient ce qu'il leur faudroit de vivres et commodity de- 
hors ; que s'il vouloit entrer dedans, lui vingti&me, qu'ils luy 
ouvriroient les portes et feroient bonne ch&re, mais qu'ils le 
prioient de ny loger ses compagnies. De quoy ne se voullant 
con tenter, ledict de Ghemeaulx se met en effort avecq ses sol- 
da ts d'y entrer par le dessus des murailles, et ay ant gagn6 

1. M. de Ro6ue, chevalier de I'ordre, capitaine d'une compagoie de 50 
hommes, commandant dc Chalons pour la Ligue. 

2. Anglure, bourg de la Maine, pres de Suzanne. 
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une petite tour, tirirent quelques hacquebusades, dont il j 
eut cinq hommes el une fe'mme tu6s, qui donna a telle ru- 
meur auxdits habitans qu'ils se mirent en defense, de sorle 
que ledict de Chemeaulx, ung autre capitainc et 7 ou 8 sol- 
dats y sont demeur^s morls sur la place et quelques autres 
bless6s. Le lendemain, toutesles troupes ensemble se presen- 
tment a la porte dudit bourg qui leur fut incontinent ouverte 
par ung des habitans qui estoit demeur£ seul, les autres s'es- 
tant retires dedans le chasteau. Et entries que furent lesdites 
troupes audit bourg, y mirent le feu, duquel a est£ bruslS cent 
maisons et granges environ, la plupart pleines de bl6, reve- 
nant le dommaige qui a est6 faict a la valeur de XXX mille 
livres et davantage. Soudain quej'en fus adverty, j'y envoiai 
deux capitainiej qui sont ordinairement pr£s de moy, aux- 
queis je donnay charge de se jelter dedans le chasteau s'lls 
voient que lesdites trouppes y voullussent attempter, comme 
il m' estoit rapport^ qu'elles en a voient envye, et de m'advertir 
soudain si elies ne d&ogeoient pour aussy tost m'y acheminer 
en personne. Mais comme aucun de ceulx qui commandoieiit 
eureut lus les lettres que je leur escrivois, ils s'en allerent et 
prendrent le chemiu de Sezanne et sont a present aux envi- 
rons. Je viens prgsentement d'estre adverty que les sieurs de 
Pr^cigny, d'Aigreniont, de Lanques, Habigant et autres qui 
s'estoient \ev6s au Bassigny et achemin^s avec les autres trou- 
pes, se sont sSpargs d'icelles et se retirent en leurs maisons. 
Dieu veuille que les autres fassent bient6t de mesme, car il 
n'est pas possible que voslre pauvre peuple puisse plus sup- 
porter telles violences et outrages qui ont est6 exerc£esjus- 
ques icy, estant chose pitoyable d'ouyr les plainles qui s'en 
sont faictes. 

Du roi. Saint-Germain , 26 Janvier. 

R^ponse a la lettre du 17. Approbation. Le choix de M. de 
Choiseul ne pouvait 6tre meilleur. Maintien de la contribution 
pour ceux de Bar-sur-Aube. 

Ed. de B. 
(A suivre.) 
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1210. Le 27 may 1687, le sieur Nicolas Moret et di |0 Magdeleiae 
le Gorlier, f. de f. Michel le Gorlier et de Claude Pestre, ont 
esp. 

1211. Le 27 juillet 1687, ne" Pierre Ignace, f. de M. Germaia Besche- 
for, gentilhomme ord. chez Monsieur frere unique du Roy et de 
d'l» Placidie Collette. 

1212. Le 24 octobre 1687, ne> Mario Nicolle, f. de Claude Hocart. 3. 
de Montjouy et de Nicolle Boucher. 

1213. Le 4 novembre 1687, dec. dame Claude de Chastillon, veufve 
de Messire Antoine Joachim de Godet, Chev. Ss e de Renne- 
ville, marechai des camps et armies de S. M. Iuh. en cette 
Egl. 

1214. Le 7 novembre 1687, nee Catherine, f. de M. Philippe de Me- 
nisson, Esc. et de d lle Agnes Mathe\ P. M* Pierre do Bar, S. 
de St Martin. 

1215. Le 6 novembre 1687, n6e et le 9 b. Francoise, f. de M. Phi- 
lippe de Bar et de d. Jeanne Duboys. 

1216. Le 3 febvrier 1688, dec. Marguerite de Parvillez, 80ans, veuve 
de f. M. Philippe Gaucher, anc. proc. au P* de Metz. Inh. en 
cette Egl. 

1217. Le 5 mars 1688, n<§ Memie, f. de M. Claude de Bar, Tr6s. de 
Fr. en Ch. et de d. Marie Catherine Pinteviile de Montoury. 

1218. Le 10 mars 1688, dec. d 1 ** Marie Baugier, veuve def. M. Pierre 
Godet,' adv. en Pt, 60 ans. 

1219. Le 17 mars J688, dec. M" Pierre Braux, Esc. S. de S' Valery, 
89 ans. Inh. en I'EgL. des Augustins. 

1220. Le 2 avril 1688, ne* Louis Antoine Francois, f. de M. Louis 
Francois de Tournebulle, Sg r de St Lumier, Secru, Bussemont 
et a. 1. et de d. Marguerite Deu. P. Messire Louis Antoine de 
Noailles, Ev. Cte de Chaal. Pair de Fr. M. dame Edm6e de 
Comitin , veuve de f. Messire Louis de Tournebulle, Chev. S. 
dud. St Lumier. 

1221. Le 21 avril 1688, nee, Anne, f. de M. Louys Orouyn d'Aubi- 
gny, Esc. Gentilh. ord. servant du Roy et de Louise Faucon- 
nier, demeurant a Paris. 

1222. Le 28 avril 1688, dec. M. Claude de Bar, Esc. S. de Vitry-la- 
Villo, et a. 1. C. et S. du R. 74 ans. Inh. en ce cimetiere. 
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1223. Le 14 juin 1688, M. Claude Memie Jourdain, S. de Montcetz, 
f. do f. Jean Jourdain, Cons, do la ville de Chaal. et de d. 
Jeanne Lc Moyne et d ,le Anne Duboys, f. de M. Nicolas Du- 
boys, S. de Cranco" et de d'l* Magdeleine Cugny, ont esp. 

1224. Le 28 juin 1688, nee Marie, f. de M. Jacques le Gorlier, Esc. 
S. de la Grandcour et de Verneuil. Tr6s. gen. et de d. Anne 
d'Origny. P. Messire Denis de Rochereau d'Autteville. 

1225. Le 2 aoust 1688, n6e Francoise Piacidie, f. de M Germain 
Beschefer, gent. ord. de Monsieur Frere unique du R. et de 
d l l° Piacidie Collette. 

1226. Le .... septembre 1688, M. Pierre Boucaut, Chev. S. du Ver- 
nay Vernancourt et a. 1. est decide" pendant le sejour qu'ii fai- 
soit en cette Par. Son corps fut transports pour estre inh. en 
la Par. de Vernancourt. 

1227. Le 19 octobre 1688, nee Anne Marguerite, f. de M. Jean Fa- 
gnier, Cons, au Pres. de Ch. et de d 1 ^ Francoise de Papillon. 

1228. Le 23 octobre 1688, dec. Jeanne Milson, f. de M. le Dieu, Tun 
des Capitaines cinquanteniers. Inh. en cette Egl. 

1229. Le 12 novembre 1688, n6e Marie Christine, f. de messire Ni- 
colas Parchappe des Noyers, chev. Sfr de Vinetz, C. du R. 
Comm. ord. des G. au d£p. de Champ. L* de S. M. au gouver- 
nement d'Epernay et de d. Marie Billet. 

1230. Le 10 novembre 1688, dec. M. Jacques du Boullet, S. de St- 
Remy, f. de f. M. du Boullet, S. dudit lieu, C. et maistre 
d'hostel ord. du Roi et de d. Anne Roussel. Inh. en cette Egl. 

1231. Le 29 novembre 1688, M. Edme Orguelin, S. de Nuisement, 
de Breuvery et de Germinon, f. de f. M. Edme Orguelin, viv* 
S. desd. 1. et de d. Louise de Chastillon, et dl l « Marie, f. de 
M. Francois le Gorlier, Esc. S. de Drouilly, Vinetz, Maisons, 
Oger et de d. Elizabeth Morel ont esp. 

1232. Le 24 avril 1689, Messire Hubert Nicolas, B°n de Rizaucourt, 
Chev. S. de Guerpont, Sillemont et a. 1 f. de f. Messire Fran- 
cois B°n de Rizaucourt, Chev. S. desd. 1. Cons. d'Estat de S. 
A. le Due de Lorraine et M r ® des Req. ord. de son hostel, et 
de d. Barbe-Marguerite de Gondrecourt de la Par dud. Guer- 
pont, et d*l e Anne du Boullet, f. de N. h. Pierre du Boullet. 
viv. S. de la Herde, St-Remy et les Fauconniers, Cons, et M" 
d'hostel ord. du Roy et de d. Anne Roussel ont esp. 

1233. Le 29 may 1689, dec. M. Pierre Baugier, 84 ans, C. de VUle 
et Bailly de M. l'abbe de Toussaints. Inh. en 1'Egl. St-Nicolas. 

1234. Le 30 may 1689, n6e Anne-Magdeleine, f. de M. Louis Rapi- 
nat, adv. en P. et de d. Anne du Boys. 

1235. Le 7 aoust 1689, M. Ilugues Charles Couchet, C. du R. en la 
Cour du P. de Metz, f. de M. Melchior Couchet, B°n de Saint- 
Vallier, et de d. Jeanne Collart de la P. Saint-Martin de Metz, 
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et diie Francoise Fabus, f. de f. M. Nicolas Fabus, bourgeois 
do Troves et de dll« Francoise Maillot a present Esp. de M. de 
bompmartin ont esp. 

1236. Le 5 octobre 1689, nee Marie Perrette, f. de M. Jacques le 
Gorlier, Esc. S. de la Grandcour et Verneuil, et de d. Anne 
d'Origny. 

1237. Le 25 octobre 4689, nee Anne, f. de M. Philippe de Bar, Proc. 
au siege de Chaai et de d lle Jeanne Duboys. 

1238. Le 10 novembre 1689, n6e Blanche, f. de Messire Nicolas 
Parchappe des Noyers et de d. Marie-Magdelaine Billet. 

1239. Le 9 decembre 1689, dec. Anne, f. de M. de la Grandcour et 
de d. Anne d'Origny. Inh. en cette Egl. 

1240. Le U Janvier 1690, dec. Pierre, f. de M. de la Grandcour et 
de d. Anne d'Origny. Inh. en cette Egl. 

1241. Le 23 Janvier 1690, dec. d. Catherine Duboys de Faremont, f. 
de M. Michel Jourdain de Chanteresne, S. dud. lieu, de Mairy 
et a. 1. Inh. en cette Egl. 

1242. Le 21 febvrier 1690, M. Nicolas Le Moyno, C. du R. en sa 
Cour du P. de Metz, f. de M. Louys Le Moyne, Esc. Sec. du 
R. et de d. Marie du Boys de la Par. de Saint-Dizier et d ,,e 
Marie-Anne de Dompmartin, f. de M. Michel de Dompmartin, 
C. du R. au Pres. de Ghaal. et de f. d Uo Marguerite Baugier, 
ont esp. 

1243. Le l« r mars 1690, dec. d ,l€ Blanche Marlot, viv»« /". de Messire 
Claude Jourdain, G. du R. 

1244. Le 7 mars 1690, ne" Bazile-Felix-Louis, f. de Messire Louis Be- 
chameil, Ghev. M is de Nointel, G. du R. en tous ses Cons. M TS 
des Req. ord. de son hostel, Intendant de Justice, police et 
finances en la generality de Champ, et de d. Marie-Magdeleine 
de Bretonvillers. 

1245. Ijh 19 mars 1690, dec. M. Francois, f. de M. Jacques Dubois 
do Faremont et de d. Marie le Gorlier de Drouilly de la Par. 
Saint-Nicaise. Inh. le 20 en cette Egl. 

1246. Lo 8 may 1690, n£ Jean-Francois, f. de M. Louis-Francois de 
Tournebulle Saint-Lumier, Chev. S. dud. 1. Scru et a. I. et de 
d. Marguerite Deu. P. M. Francois de Bermond d'Escrienno 
S. dud. I. et de Villers, Vandeuil et a. I. Major du Regiment 
d'ilumieres, M. Jeanne Deu, Esp, de M. de la Motte de Pin- 
teville. 

1247. Le 23 may 1690, dec. M. Claude-Francois de Montbayen, S. 
des Escuns, C. du R. Tn$s. de Fr. 

1248. Le 19 juin 1690, dec. M. Estienne de Corvisier, G. du R. et son 
adv. au bur. des fin. Inh. en cette Egl. 

1249. Lo 25 juillet 1690, dec. d>'° Bouchier, vivt c f. de M. Ilocquart, 
G. du R. Inh. en cette Egl. 
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1250. Le 17 aoust 1690, nee Marie- Anne, f. de Messire Jean-Baptiste 
de Pinteville, Chev. S. de Montcetz, Lieut* Colonel au Reg. de 
Moulins et de d. Marie Deya. P. Messire Nicolas de Braux, 
Chev. S. du Sorton. M. d. Jeanne Deu, f. de Messire Francois 
de Pinteville, Chev. S. de la Motte. 

1251. Le 29 septembre 1690, ne* Francois- Joseph, f. de M. Jean Fa- 
gnier et de Francoise de Papillon. 

1252. Le 10 decembre 1690, n6e Anne, f. de Messire Jacques leGor- 
lier, Chev. S. do la Grandcour, Verneuil, la G6ne, Vienne-la- 
Ville, C. du R. et de d. Anne d'Origny. 

1253. Le 22 decembre 1690, n6e Magdcleine, f. deM. Nicolas Dubois 
et de d 11 * Magdeleine Fagnier. 

1254. Le l er Janvier 1691 , dec. Francois le Gorlier, Esc. S. de 
Drouilly. Inh. en cette Egl. 

1255. Le 11 Janvier 1691, dec. d ,lc Le Maistre, veufvo de f. M. de 
Parvillez. Inh. en cette Egl. 

1256. Le 6 febvrier 1691, nee Marie-Francoise, f. de Nicolas Par- 
chappe des Noyers et*de d. Marie Billet. 

1257. Le l er apvril 1691, dec. Bazile-F6lix-Louis, f. de Messire Louis 
Beschameil, Chev. M u de Nointel et de d. Marie-Magdeleine de 
Bretonvillers. 

1258. Le 13 apvril 1691, ne" Memie, f. deM. Claude-le-Gentil et de 
d Uo Magdeleine Jourdain. 

1259. Le 14 apvril 1691, dec. lad. d Uo Magdeleine Jourdain. 

1260. Le 30 apvril 1691, dec. d ,le Raflelin, veuve de f. M M Nicolas 
Le Moyne, viv* Greffier en chef au bur. des fin. de Champ. 

1261. Le 2 juillet 1691, n6 Jean-Baptiste, fils naturel de M 1,e Louise 
Lasson qui a declare* que M. le Chevalier d'Aulnay en est le 
pere. 

1262. Le 26 septembre 1691, dec. Marie Anne, f. de M. Philippe de 
Bar, Proc. en sieges de Chaal. et de d ,,c Jeanne Caillet. 

1263. Le 4 octobre 1691, dec. d. Elizabeth Pourcelet, veufve de f. 
M. de Montbayen. Inh. en cette Egl. 

1264. Le 30 octobre 1691, no* Francois, f. de M. Jacques le Gorlier, 
S. de la Grandcour et de d. Francoise d'Origny. 

1265. Le 7 novembre 1691, dec. M. Louis de Bar, Esc. S. de Sora- 
mevesle. Inh. en l'Egl. des R. P. Jesuites. 

1266. Le 18 novembre 1691, n6e Marie Jeanne, f, de M. Philippe de 
Bar et de d 11 * Jeanne Caillet. 

1267. Le .... decembre 1691, dec. d»« Claude Morel, f. de M. Jean 
le Vautrel, Cons, au Pr6s. de cette ville. Inh. en cette Egl. 

1268. Le 30 decembre 1691, dec. d 1 * 6 Anthoinette de Saint-Remy, f. 
de f. Pierre de Saint-Remy, Esc. S. dud. 1. et de Dompmartin- 
sur-Yevre et de d' 10 Magdeleine Royer. Inh. en cette Egl. 
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1269. Le 26 febvrier 1692, nee Jeanne, f. de Messire Nicolas Par- 
chappe des Noyers et de d. Marie Magdeleine Billet. 

1270. Le .... apvril 1692, dec. le sieur Francois Deu, S. de Saint- 
Martin-aux-Champs en partic. Inn* en cette Egl. 

1271. Le 19 juillet 1692, dec. d* 1 * Francoise, f. de M. Jean Fagnier 
et de d lle Francoise de Papillon. Inh. en cette Egl. 

1272. Le 15 aoust 1692, dec. d»« Louyse du Molinet, 74 ans. Inh. en 
cette Egl. 

1273. Le \** septembre 1692, dec. Bonavinture et Memmie le Vas- 
seur, f. de M. Nicolas le Vasseur, Directeur des fermes du R. 
et de d. Charlotte de Trevet. Inh. en cette Egl. 

1274. Le 3 octobre 1692, dec. d ll ° Anne Jourdain, 45 ans, superieure 
de la Communaute" destinee a l'lnstruction des nouvelles 
catholiques. 

1275. Le 7 octobre 1692, dec. M. Jacques de Saint-Remy, Esc. S. de 
Oompmartin. Inh. en l'Egl. des R. P. Augustins. 

1276. Le 25 novembre 1692, Mre Jean-Baptiste Jacques Pernet, adv. 
en Pt de la Par. Saint-Gervais de Paris, et d IU Marie, f, de 
M. Charles de Parviilez et de d 11 ® Louise Caillet ont esp. 

1277. Le 20 d6cembr* 1692, dec. M. Jean le Vautrel, f. de M. Jean 
le Vautrel, C. au Pres. de Chaai. et de d l,e Claude Morel. Inh. 
en cette Egl. 

iv° rbgistrb. (1693-1699) 

1278. Le 11 Janvier 1693, dec. di>e Louise Raffelin, veuve de Messire 
Artus Talon. Inh. en cette Egl. 

1279. Le 3 mars 1693, dec. M. Jacques le Goriier, Esc. 8. de la 
Grandcour, Tres. de Fr. en Champ. 45 ans. Inh. en cette Egl. 

1280. Lo 6 mars 1693, dec. Claude de Marolle, 67 ans, veuve du 
sieur de Pinteville. 

1281. Le 10 mars 1693, n6 Nicolas, f. de Messire Nicolas Parchappe 
des Noyers, Chev S. de Vinay, C. du R. en ses C. Senezchai 
et Bailly au B. et 8. Pr. de Chaal. et de d. Marie Anne Billet. 
P. Messire Nicolas de Braux. M. Anne Cappy. 

1282. Le 7 may 1693, ne* Nicolas-Hubert, f. de Messire Hubert Nico- 
las, B°n do Rizaucourt, Chev. 8. de Guerpont, Silmont, les 
Fauconnieres, Saint-Remy-sur-Bussy, et de d. Anne Bou- 
let. P. Messire Nicolas Le Moyne, Chev. C. du R. Pt a Mortier 
au Pari 1 de Metz. M. d ,le Catherine de Rizaucourt. 

1283. Le 18 may 1693, dec. led. Nicolas-Hubert de Rizaucourt. 

1284. Le 6 may 1693, mane" M rc Charles Giffrey, adv. en Pari* de la 
P. de la Trinity de cette ville et d'l* Marie, f. de Philbert Go- 
det, Esc. S. de Saint-Hilairemont, C. du R. au B. et S. P. de 
Chaal. et de Agnes de Braux. 
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1285. Le 1G juillet 1693, dec. Jacques de la Grandcour, 11 a 12 ans. 
Inh. en cette Egl. 

1286. Le 21 aoust 1693, dec. Jeanne du Bois, femme de Philippe de 
Bar, Procurcur. 

1287. Le 3 septembre 1693, dec. Anne Le Moyne, f. de f. Pierre 
Ytam, 45 ans. Inh. en cette Egl. 

1288. Le 24 novembre 1693, dec, d lle Marie de Meurte, veuve de M. 
de Chanvoisy. 

1289. Le 10 Janvier 1694, dec. Anne-Marie-Guilmine d'Yvernay, f. 
de f. M. Jean d'Yvernay Boucault et de f. d Me Anne Baugier. 
Inh. en cette Egl. 

1290. Le 16 Janvier 1694, ont este* maries, Messire Henry de la Tou- 
che, Chev. S. de Zoste, Capitaine de Cav. dans le R6g. Etran- 
ger de Rottambourg, veuf de f. d. Marie Hiori de la P. de 
Cernay en Alsace, et di ,c Louise du Molinet, f. de f. Messire 
du Molinet, Ghev. S. de Loisy, Goolus et Pocancy et de d. 
Anne Forest. 

1291. Le 3 febvrier 1694, n£e Magdeleine, f. de M. Louis Rapinat, 
adv. en ParU et de d Ue Anne Dubois. 

1292. Le 17 febvrier 1694, dec. d ,,e Marie Godet, veufve de M. Fran- 
cois Mathe\ S. de Vitry-la- Ville, Gap. dans le R£g. de Dam- 
pierre, son corps fut transports a Pierry pour y estre inhume. 

1293. Le 22 apvril 1694, b. Anthoine-Th6odoric, f. du S. Jean Fa- 
gnier, Esc. S. de Breuvery, C. au Pr. deChaal et de Franchise 
de Papilion. 

1294. Le 21 may 1694, dec.... d'Etrepy de Sorcy, f. de M. d'Etrepy 
de Sorcy et de Mad. Duplessis, 8 ans. Transp. a Etrepy. 

1295 Le 31 may 1694, ne" Francois, f. de Nicolas Parchappe, Chev. 
S. de Vinetz, Grand Bailly de Ghaal. et de d ,Ie Marie Billet. 

1296. Le 20 juillet 1694, marie* Pierre Beaugier de cette ville, dem* a 
Rethel, Esc. et Marie Anne Givry. 

1297. Le 19 juillet 1694, dec. d'le Loisson, f. du sieur Loisson de 
Guinaumont, Grand Provost de Champ, et P. au Pr. de cette 
ville, aagee d'environ 9 a 10 ans. Son corps transp. a Tous- 
saints a este" inh. en lad. Egl. les grosses cloches ayant sonae. 

1398. Le 9 aoust 1694, marie" le sieur Edme Godet et Marie-The>ese 
Jourdain. 

1299. Le 6 septembre 1694, ne" Francois Pierre, f. d'h. h. Nicolas 
Dubois et de Magdeleine Fagnier. 

1300. Le 6 de"cembre 1694, supp. les Ce>. du B. a Jacques Ignace, f. 
du sieur Henry de la Touche, Cap. de Cav. dans le Reg. de 
Rottembourg, et de Louise Dumolinet, ne" le 18 septembre 1694. 
P. le sieur de Boisonval L. Col. au Reg, Dragons de Lalende. 
M. d" c Marie Dumolinet. 
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1301. Le 12 d&embre 1694, ne" Francois- Mem ie, f. de Daniel 
Hocart, C. du R. Tres. de Fr. en la g6n. des Ch. et de d. 
Anne Ge>ard. 

1302. Le 3 Janvier 1695, Messire Louis Loisson, G. du R. Esc. 8. de 
Guinaumont, et a. 1. Premier et ancien P. au B. et S. P. de 
cette ville, Grand Prevost de la Prov. de Champ. Brie et pays 
Messin, apres avoir donne" des marques d'une patience admira- 
ble dans une maladie vioiente de 4 mois, rendit son ame a 
Dieu, et le lendemain fut inh. en l'Egl. de Toussaincts dans la 
sepulture de ses ancetres. 

1303. Le 8 Janvier 1695, n6e Anne-Beatrix, f. de Messire Hubert- 
Nicolas de Rizaucourt, Ghev. S. de Guerpont et de Syrmont, 
L. gen. de MM. les Marechaux de Fr. en Champ, et de d ! i° 
Anne Boulet. 

1304. Le 20 febvrier 1695, dec. M. de Vraux de I'Hospital, la Cha- 
pelle. Inh. en cette Egl. 

1305 Le 24 febvrier 1695, dec. d lle Marie Robinot, 74 ans, veufvede 
M. Jourdain. Inh. en cette Egl. 

1306. Le 17 mars 1695, dec. dl ,e Louyse du Moulinet, f. du sieur de 
la Touche. Cap. do cav. Inh. en cette Egl. 

1307. Le 25 mars 1695, nee Marie-Jacquette, f. de Jacques - Nicolas 
Oudan, Esc. S. do la Cressonniere et de Marie Jourdain. 

1308. Le 29 apvril 1695, dec. di |fi Marguerite Deu, 85 ans. Inh. en 
cette Egl. 

1309. Le 30 apvril 1695, n6e Marie-Anne-Louise, f. de Pierre Beau- 
gier, Greflier en chef au bur. des fin. et de Marie-Anno Givry. 

1310. Le 4 may 1695, dec .... de Pinteville, S. de Montcetz. Inh. en 
l'Egl. Sainte-Marguerite. 

1311. Le 10 juillet 1695, dec. Messire Francois, Gomtede Romecourt, 
Ghev. S. du Plessis, des Bordes, Suzemont et a. I. Inh. en cette 
Egl. 

1342. Le 16 juillet 1695, n6 Joseph-Francois, f. de Louis-Francois de 
Tournebulle, Ghev. S. de Saint-Lumier et a. 1. et de d. Mar- 
guerite Deu. P. Jacques- Joseph Deu, adv. en P. M. d'l Marie- 
Francoise de Saint-Blaise, dame de Vienno. 

1313. Le 29 juillet 1695, n6 Pierre, f. de Pierre Hubert, C. du R. et 
de dll® Marie le Lorain. 

1314. Le 2 septembre 1695, ne" Nicolas, f. de M. Nicolas Talon, adv. 
en P. et de Marie Favret. 

1315. Le 6 septembre 1695, b. Marie-Louise-Francoise-Xaviere, f. de 
Paul de Corvisier, Esc. C. du R. adv. gen. au bur. dos fin. de 
Champ, et de d. Marie- Louiso Beschefer. P. Jean-Baptiste Bes- 
chefer , M. d. Marie de I'Hospital , veufve d'Estienne de 
Corvisier. 
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1316. Le 3 octobre 1695, inh. en cette Egl. le corps de f. Messire 
Jean Talon, C. du R. Sec. de son cabinet, decide a Paris, P. 
Saint-Sulpice. 

1317. Le 8 novembre 1695, mane Pierre du Moulinet, veufdef. 
Louise des Hays M M des Eaux et Forets de Bretagne et di'« 
Marie Deya, veufve de Jean-Baptiste de Pinteville, S. de 
Montcetz. 

1318. Le 10 novembre 1695, b. Nicolas, f. de Jacques Chaalons, ad* . 
en P. ct de Marie le Grand. 

1319. Le 24 deceinbre 1695 dec. Jacques Rosnay, 78 ans. Inh. en 
l'Egl. de cette Paroisse. 

1320. Le 3 Janvier 1696, dec. h. h. Claude Rapinat, ancien juge 
consul des marchands de cette ville. Inh. en cette Egl. 

1321. Lo 25 Janvier 1696, marie Francois Parchappe, Esc. et dll« 
Marguerite Gocquart. 

1322. Lo 10 febvrier 1696, b. Daniel, f. de Messi re Daniel Hocart, 
Chev. C. du R. Tres. de France et de d. Anne Gerard. 

Ci° D. de R. 
(A suivre.) 
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Bulletin de la Socigte* des sciences historiques el naturelles de l'Yonno, 
anu£e 1878, Auxerre. 

Cette soctete" savante qui a pour ecusson une abeille avec la iegende : 
Colligit et elaborate sera Lie avoir voulu justifier cette devise en in- 
surant en tete de son Bulletin de la presente annee le Catalogue des 
ouvrages donnas par M. le cemte L6on de Bastard a la bibhotheque 
de la ville d' Auxerre. Ces ouvrages que le noble donateur avail labo- 
rieusement collectionnSs concernent de pegs ou de loin le departe- 
ment de l'Yonne-, on sait qu'une notable portion de ce departement a 
6t6 emprunt^e a Tancienne province de Champagne; aussi nous a-t-il 
paru interessant de signaler dans notre Revue l'importance de cette 
collection pour I'histoire des lettres et des choses locales, ainsi que les 
raretes bibiiographiques relives a grands frais par leur dtSfunt posses- 
seur, lorsque les imprimis ou les manuscrits se rattachent plus sp6- 
cialement au mouvement inteilectuel champenois. 

Parmi les ouvrages relatifs a la Champagne et composes par des 
auteursnGs dans cette province, nous avons remarqugles interessantes 
brochures de M. Lallier, de Joigny, sur le revenu de la proprtete" fon- 
ciere aux environs de Sens, depuis le xvic siecle et sur le mode de 
culture des prairies artiflcielles a la mfime epoque. Notices par M. Le 
Maistre sur Tabbaye de Saint-Michel, sur Melosme, Saint-Martin, 
Commisey, Flogny, Dannemoine, Epineuil, et sur 1'ancienne ville de 
Tonnerre. Une piece in-12, maroquin rouge, tranche doree, sur les 
statuts des chevaliers de I'Arquebuse de Joigny. Une piece in-4° sur 
les premiers comtes he>6ditaires de Joigny; une autre sur la ville 
meme de Joigny. Recueil des privileges de la ville de Sens. Etat des 
paroisses, chapitres, abbayes du diocese de Sens. Description histo- 
rique des villes, bourgs, etc., du meme diocese, avec notices sur le 
marquisat de BSrulle, Tabbaye de Barbeaux, le duche* de Beaumont, 
llistoire de plusieurs saints de la maison des comtes de Tonnerre. 
Recueil de plusieurs pieces tres-inte>essantes sur Tonnerre a Tepoque 
de la Revolution de 1789. Vie militaire, politique et privee du cheva- 
lier d'Eon, de naissance tonnerroise. Recueil des pieces produites au 
proces de messire Louis-Henri de Gondrin, archeveque de Sens, contre 
le chapitre de sa m&ropole et factum de ce chapitre contre Tarche- 
v&que avec un arr&6 dSfinitif du Pariement de 1670. Acte d'appel de 
la constitution Unigenitus et du nouveau cafechisme de Mgr Languet, 
archeveque de Sons, au futur concile g6ne>al, 1742-1755. Coutume 
des bailliages de Sens et de Langres, commented par Juste Delaistre, 
avocat au Pariement, 1731. Cahier des vobux et remontrances de la 
noblesse des bailliages de Sens et de Villeneuve-le-Roi, 1789. Cinq 
volumes in-8 cartonn6s con tenant de curieuses pieces de 1764 a 1832, 
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dues a la p'ume tie divers auteurs senonais. Rccueilde vues des villes 
et des monuments principaux de I'Yonne. Collection de portraits de 
personnages marquants de ce departement. 

Cette seche nomenclature n'inte>esse guere que les e>udits ; la no- 
tice suivante due aux laborieuses investigations de M. ie comte de 
Chastellux, sur la gtnialogie de la famille de Jaucourt, onginaire 
de la Champagne, presente un tableau qui, bien qu'egalement he>iss6 
de i.oms et de dates, fournit une lecture moins aride. II n'est au- 
cune famille seigneuriale qui, dans I'arrondissement d'Avallon, ait 
exerce" une influence plus considerable et jou6 un role plus important; 
elle avait des possessions ^immenses, non-seulement dans la region 
avallonnaise, mais encore dans i'Auxois, dans le Nivernais, dans le 
Barrois et meme dans d'autres contrees lointaines ; malheureusement 
les guerres de religion lui fournirent Toccasion d'abandonner Tan- 
tique croyance de scs peres et de prendre un funeste ascendant sur 
les evenements auxquels ses membres furent plus ou moins mfeles ; 
elle tirait son nom d'une terre situSe dans la vallee de Bar-sur-Aube, 
ou jadis existait un chateau-fort entourS de larges fosses a fond de 
cuve, revAtus de pierres, remplis par la riviere, et flanqu6 de neuf 
grosses tours ; quelquesjvestiges de cette puissance feodale aujour- 
d'hui completement eleinte subsistent encore. 

La filiation de la famille de Jaucourt se perd dans la nuit des temps-, 
cependant il est incontestable qu'avant le xm e siecle, Jean de Jau- 
court fonda, pres de son chateau, une^6glise ou sa tombe en relief 
demeura longteraps visible. On y voit une riche chasse de style grec, 
souvenir du temps des croisades oil I'ecuyer Mathieu de Jaucourt par- 
tit avec Philippe Auguste ; son nom figure parmi les chevaliers qui 
fn$terent a Constantinople un navire venitien pour regagner les ri- 
vages de la France. Lambert'de Jaucourt, selon ie docte gSnealogiste, 
semble la premiere souche certaine de l'arbre qui produisit des 
branches si nombreuses et si vivaces ; il eut pour fils Pierre, sire de 
Jaucourt, grand et richejseigneur investi de Toffice de panneiier de 
Champagne en 1224 par le comte Thibaut pour en jouir a hommage 
lige, sa vie durant. Le memo comte lui donna en accroissement de fief, 
en octobre 1230, la forteresse d'Anglure, une partie de la chatellenic 
de Chaumont et les fosses de Bar-sur-Aube ; il ne cessa de combler 
de ses faveurs ce sire de Jaucourt qu'il appelait son ame" et feal 
Pierre. 

Le second fils de ce noble favori des comtes de Champagne recut la 
terre do Dinteville, dont il prit le nom, qui devint aussi celui de ses 
descendants. On lui donna pour femme Jeanne d'^rzillieres dont il 
eut Erard, seigneur de Dinteville, dont le fils aine\ vice-amiral, eut 
en 1440 Jean de Dintevilie, auteur de la branche de Spoy, seigneurie 
situee dans la petite vallee du Landion, aflluent de I'Aube. Jean, frere 
d'Erard de Dinteville, fut I'auteur de la branche de Polisy, autre vil- 
lage de I'Aube, au confluent de la Seine et de la Laignes: il epousa 
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I^auro de Joinville, darae des Chenets ; il devint reTormateur et inqui- 
siteur en Champagne pendant la premiere moitie* du xv° siecle; il pe- 
rit dans les foss6s de Chablis au milieu d'une iutte acharnee avec I'in- 
traitable Forte-Epice. Les autres branches issues de la familie de 
Jaucourt ne se rapportent pas aussi directement a fhistoire de la 
Champagne ; ce sont cello de Villarnoul qui, cependant, cut dans ses 
lots les tcrrcs de Vendeuvrc, Dollancourt et Baroville; cello du Vault, 
baronnie de laquelle d£pondit le bourg d'Auxon ; celle de M6n6treux 
qui poss6da la seigneurie d'Eaubonne en Champagne ; cello d'Espeuil- 
les dont un membre travailla en compagnio du langrois Diderot a 
la fameusc Encyclop&He du xvme siecle ; celle de la Vaiserie dont un 
descendant, le chevalier Jean de Jaucourt, eut pour fillc Anne, femme 
d'Antoine Lefebvre de Cormont, seigneur des Bordes, en Brie ; celles 
des Faveras, do Chazelles et de Bonnesson. 

Apres celte 6tude g&iealogique sur une ancienne familie d'ou sor- 
tirent plusieurs officiers pour la cour des dues de Bourgogno et pour 
celle des rois de France, vient une note tres-curieuse de M. Henri 
Monceaux sur une gravure du champenois Jean Cousin ; e'est une pe- 
tite plaquette imprim^e en 1582 a Sens, par Jean Savine, sous ce 
titre : Le prodigieux enfant pitrifii de la ville de Sens. 

Nous ne mentionnerons que pour mtSmoire Instructive ct char- 
man to Promenade autour de VAmerique du Sud faite par M. Ed- 
mond Cotteau qui, en moins de quatre mois, eut a subir les climats 
les plus divers : un 6te" tropical auS6n<Sgal, l'hiver sous la zone torride 
au Bresil, l'hiver des pays froids au detroit de Magellan, celui des 
climats tempe>es a Montevideo, le printemps sous la zone torride au 
Perou, la saison des pluies a Panama ; toutes ces excursions, malgr6 
leur charme, sont 6trangeres a notre Revue. 

StfepHANB Labour. 



Une ohavurb db Jean Cousin a la date dt 1582, par M. Henri Monceaux, 
secretaire de la SocieHe* des sciences de I'Yonne ; brochure in-4% Paris, 
1878, Claudin, rue Gu£negaud, et Champion, quai Malaquais. 
Le savant et laborieux secretaire, en compulsant a la bibliothcque 
d'Auxerre les anciens imprimis qui pouvaient servir a ses recherches 
sur les debuts de rimprimerie dans le S6nonais et l'Auxerrois, decou- 
vrit une petite plaquette imprimee en 1582, a Sens, par Jean Savine. 
II s'agissait dans cet ouvrage do la description d'un phSnomene qui, 
de nos jours, se rdduirait a un simple cas do grossesso extra-ute>ine, 
mais qui, au seizieme siecle, fut accueilli tout autrement parce qu'a 
cette Spoque le merveilleux avait encoro une grandepart dans Pappr6- 
ciation des faits. La femme d'un tailleur s^nonais, apres avoir 6prouvo" 
tous les symptomes d'une gross-sse, en 1553, attendit vainement 
l'heure do sa deiivrance; ello resta malade au lit trois anneos cons(5- 
cutives ; puis, r&ablio de ses souflTrancos, elle put vacquer a ses occu- 
pations, mais elle eprouva par intcrvalle toutes les douleurs do I'en- 
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fantement ; cette situation extraordinaire avait dure environ 28 ans 
quand la pauvre mere parvint a expuiser son phenomenal fardeau. 
D 'habile 8 chirurgiens, appel6s a i'op6ration, ne comptaient trouver 
qu'une tumeur squirreuse ; quelle ne Ait pas leur surprise, lors qu'ils 
sentirent le tranchant des rasoirs et des scalpels s'6mousser par la 
resistance ? c'etait le corps d'une petite fllle petrifiee dans le sein ma- 
ternel ; chaque membre de Tenfant avait sa configuration parfaitement 
distincte. La petrification, aujourd'hui nous dirons i'ossification, &ait 
si reelle et si bien form6e, qu'on eut cru voir selon l'expression admi- 
rative d'un temoin oculaire, un ouvrage grave par Phidias sur le 
marbre ou sur Tivoire. 

La relation de ce phenomene est accompagnee d'une gravure sur 
bois qui, par sa belle execution, attira fatten t ion de M. Henri Mon- 
ceaux ; la purete" du style, le fini du dessin, la puissance des raccour- 
cis, lui rappelereut la facon de Tartiste qui prit Michel-Ange pour 
modele ; ses patientes et sagaces recherches finirent par lui faire re- 
connaitre une oeuvre de Jean Cousin. Etienne Bouvier, gendre de ce 
maitre senonais, avait sugger6 a son beau-pere Tidee de dessiner le 
phenomene qui occupait a un si haut point la curiosite publique ; ce 
n'gtait pas, du reste, la premiere fois que Jean Cousin apportait le 
secours de son crayon ou de sa pointe aux imprimeurs senonais ; 
deja Firmin-Didot a etabli l'influence considerable de reminent artiste 
sur les progres de la gravure en France; il a prouv6 que la plupart 
des livres illustres, a cette epoque, de vignettes sur bois par les edi- 
teurs parisiens, l'ont ete par les soins et sur les indications de ce 
champenois ceiebro ; quoi d'etonnant que les imprimeurs de sa ville 
natale, qu'il avait peut-elre attires lui-meme 4 Sens, aient obtenu la 
cooperation de son talent; c'est ce que se propose de demontrer 
M. Henri Monceaux en publiant le resultat de ses investigations per- 
se verantes. 

Stbphajo! Labour. 



La Champagne (Aube, Manic, Hauto-Marne, Ardennes, etc.). Resume his- 
torique depuis les premiers temps de la Gaule jusqu'a nos jours, par M. 
F. du Montbol. Nouvelle edition, revue cl augmentee par M. H. di 
Montbol; Paris, Hachette, 1878, in-12 de XXlV-360 pages. 

Francois Mongin de Montrol, naquit a Langres, le 17 aout 1798; en 
1820 il vint a Paris pour faire sod droit et s'adonna des lors a la lit— 
terature et a la politique. Tour a tour poete et historien, Tun des pre- 
miers travaux qu'il entreprit fut un monument qu'il 6rigea a son pays 
natal, la Champagne. II avait vu avec regret qu'il n'existait aucune 
histoire complete de la Champagne, aucune histoire a la portee*de 
tous ; les ouvrages des Pithou, des Garreau, des Baugier, des Poll?- 
tier, etc., etaient rares, lort chers, et depuis leur impression lTiistoire 
avait enregistre de nouveaux faits. Les Lettres sur la Champagne 
d'Audoin de Geronval venaient, il est vrai, de paraitre (1821), mais 
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ce n'Stait pa9 une histoire de la province. Mongin de Montrol se mit 
done a i'ceuvre dans la pensee de populariser l'histoire de son pays, 
et en 1826 parut chez Lecointe et Durey, libraires a Paris, son Jl^su- 
mt de l'histoire de la Champagne depuis lea premiers temps de la 
Gaule jusqu'a nos jours, formant un volume in-32 de XXXII-452 



Le texte se divise en deux parties : 

La premiere partie comprend l'histoire de la Gaule champenoise de- 
puis les Gaulois jusqu'a la domination des Francs. 

La seconde partie comprend : 1° l'histoire de la Champagne sous 
les deux premieres races et l'histoire de ses comtes jusqu'a sa reunion 
a la couronne ; 2° l'histoire des guerres dont elle fut successivement le 
theatre sous les rois Jean, Charles VI, Charles VII, Francois I er et 
Henri II, sous la Ligue et sous la Fronde, et le tableau de ses hommes 
illustres sous Loui9 XIV et dans le xviu* siecle ; 3° son 6tat depuis sa 
division en departements, pendant la Republique et l'Empire. 

Cet ouvrage ^tait une oeuvre de jeunesse, et cependant ce n'est pas 
le moins parfait de l'auteur. On reconnait des les premieres pages 
un historien consciencieux et erudit qui n'a epargne" aucune 
peine, aucune recherche, et l'ailure rapide de l'histoire, la vivacile" 
et i'independance des opinions viennent augmenter le charme 
de la lecture. Ce R&sume* fourmille de pages intgressantes *, s'il fallait 
los citer toutes, il faudrait r&mprimer ici le volume tout entier. Tou- 
tefois, en ce moment ou semble renaitre la controverse sur la nationa- 
lite de Jeanne d'Arc, nous appellerons Tattention des bibliographes 
de l'heroine sur I'article Jeanne d'Arc, nke a Domremy dans la 
Champagne, p. 280. 

t Cependant unejeune fille, nee aux extremity de la Champagne, 
devait bientot d&ivrer sa patrie du joug honteux qui l'accablait. Elle 
avait vu le jour pres de Vaucouleurs, dans le hameau de Domremy, 
qui, au quinzieme siecle, n'6tait separe que par un faible intervalle du 
village de Greux, et dependait de la pr6vote d'Andelot, du bailliage de 
Cbaumont, de Election de Langres. La paroisse de Domremy n'etait 
soumise que quant au spirituel au diocese de Toul, dont la juridiction 
s'etendait aussi sur Vaucouleurs et quelques autres endroits de la 
Champagne; mais, ainsi que Greux, Vaucouleurs, Andelot, Chau- 
mont et Langres, Domremy ne faisait pas moins partie integrante de 
cette derniere province. 

a Des l'an 1335, e'est-a-dire pres d'un siecle avant la naissance de 
Jeanne d'Arc, la seigneurie de Vaucouleurs, dans laquelle 6taient 
corapns Greux et Domremy, avait 6t6 achetie a Jean de Joinville par 
Philippe de Valois, et en 1365 Charles V l'avait de nouveau unie a la 
couronne et rattachee au gouvernement de la Champagne ' . C'est un 

1 . « Jean de Joinville regut, en ^change de Vaucouleurs, les prev6t£s de 
Soudron et de Ville-Scoeux. Le canton dc Vaucouleurs, qui e"tait enclave 
dans la Lorraine, fait aujourd'hui partie du ddpartement de la Meusc. Mais 
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fait 6tabli par Thisloire, et il suflit de consulter toutes les cartes <reo- 
graphiques de l'ancienne France pour s'en assurer. M. H. Etienne a 
done commis une erreur en faisant honneur a la Ix>rraine de la nais- 
sance de Jeanne d'Arc * . • 

Avec le temps, rpuvrage de Mo n gin de Montrol est devenu rare ; 
aujourd'hui il est meme introuvable. Pour combler cette regrettable 
lacune, le fils de l'auleur, M. H. de Montrol, con seiller- genera I de la 
Haute-Marne, n&dita en 1872 (Paris, Delagrave et C ie , in-12de xxiv- 
360 pages) l'oeuvre de son pere. 

Sans toucher au teste primitif, M. II. de Montrol eut l'heureuse idee 
d'en rendre la lecture plus facile en divisant par chapitres cette his- 
toire qui embrassait de si longues peYiodes et groupait de si nombreui 
ev^nemeats. Puis, par des notes savantes, il apporta une nouvelle 
clartg au travail de son pere en meme temps qu'il le faisait profller 
des nombreux documents que les travaux bistoriques avaient mis en 
lumiere depuis 1826. Pour completer I'oeuvre, fhistoire de la Champa- 
gne fut poussee jusqu'a I'epoque actuelle, et un chapitre additionnel 
peignit les souffrances que notre province eut a endurer pendant la 
derniere invasion. Enfin, au commencement du volume, une biogra- 
phie nous retrace la vie de Francois Mongin de Montrol. 

A peine nee, cetre Edition elait 6puisee. Les demandes qui n'ont 
cess£ d'etre faites ont determine M. II. de Montrol a donner une nou- 
velle Edition revue et augmented ; e'est celle-ci que nous sommes heu- 
reux de faire connaltre aux lecteurs de la Revue. En presence du suc- 
ces legitime de l'6dition de 1872, il est inutile que nous parlions 
davantage de celleque la librairie Hachette vient de mettre en vente : 
nous sommes certain qu'elle aura autant, sinon plus, de succes que la 
premiere; elle n'a done que faire de notre faible appui. 

Au risque de nous faire dire : teneo lupum auribus, nous nous per- 
meitrons une petite remarque. Dans le chapitre additionnel qu'il con- 
sacre a l'invasion de 1870, M. H. de Montrol relate en quelques pages 
les atrocites commises a Nogent par les Prussiens ; nous regrettons 
qu'il ait appel6 cette petite ville Nogent-le-Roi : Nogent ne doit etre 
suivi que des mots Haute-Marne. La plupart des auteurs qui ont eu a 
parler de Nogent, joignent a son nom les terines le-Roi, parce que, 
disent-ils, le comte Thibaut IV s'6tantempar£de Nogent, les habitants, 
voulant le flatter, ajouterent, k I'instar de ceux de Montigny, les mots 
le-Roi au nom de lour viile. Nous serions curieux de voir la preuve de 
cette assertion, nous qui n'avons trouvSdans les chartes einanees des 
comtes de Champagne que Nogent en Bassigny. Puis, a quoi bon re- 

Jeaune d'Aic ne peut pas plus etre conside>de comme lorraine, quo La 
Fontaine nc doit passer pour picard, parce que Chateau -Thierry depend 
dun departement presque entierement forme de la Picardie ; ou Racine, 
comme champcuois, parce que La Ferte-Milon n'est distant que de quelques 
millesde la frontiere de Champagne. • 
2. « H. Eticnne, Resume de Ihisloire de Lorraine, p. 114. » 
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monter au xiu e siecle, puisque l'appellation Nogent (Hauto-Marne) a 
force de loi depuis qu'elle a &6 l'objet d'un decret? Da reste, notro 
remarque ne s'adresse pas particulierement a M. de Montrol : on entend 
presque" toujours dire Nogent-le-Roi ; ce nom est ecrit ainsi presque 
par tout, meine dans certaines pieces officielles, dans la carte del'6tat- 
major par exemple. 

En terminant, soyons indiscret. Nous savons que M. H. de Mon- 
trol s'occupe, autaDt que ses nombreuses occupations le lui permettent, 
de travaux historiques concernant la Champagne ; depuis longtemps il 
leur consacre tous ses loisirs. D'apres la m&hode sure et severe que 
s' impose cet e>udit, nous pouvons compter sur des ouvrages aussi 
exacts qu'interessants. Espe>ons que M. de Montrol pourra bientot 
livrer a Timpression une partie de ses 6tudes, et que bientot il nous 
sera donne" de lire ses recherches sur les coutumes anciennes et les 
industries nouvelles de notre province, ou sa biographie des hommes 
retnarquables n6s dans la Haute-Marne. Arthur Daguin. 

* 
* * 

Bibliographir DB Charles-Eugkne Delaunay, membre de VInstitut, di- 
recteur de I'Observatoire de Paris, 1816-1872, par M. Arsbnb Thbvbnot, 
membre associe* de la Societe acad£mique de 1' Aube . Trojes, imprimerie 
et lithographic Dufour-Bouqaot, rue Notre-Dame, 1878. 
L'auteur de cette importante 6tude biographique, M. Arsene Th6- 
vcnot, Tun des plus inteJligents, etdes plus z616s vulgarisateurs de nos 
gloires locales, sans avoir la pretention de juger les grands travaux 
scientifiques de Charles-Eugene Delaunay, membre de l'lnstitut, a 
cependant nSussi a les apprecier d'une maniere digne de la m&iaillo 
d'or que la Society acad6mique de l'Aube lui a justement d6cern6e en 
1877 ; les liens d'aflectueuse parents qui l'unissaient a ce compatriote 
illustre et la pensee d'acquitter, envers sa mtSmoire, une dette de 
coeur, au nom du pays, l'ont heureusament inspire* dans sa laborieuse 
entreprise ; il faut Sgalenient feliciter M. Gaston Delaunay d'avoir mis 
entre des mains si habiles, tous les documents imprimes ou manuscrits 
relatifs a la vie de son immortel pere-, grace ace depot sacre\ M. Ar- 
sene Thevenot a pu retracer toutes les particularity Smouvantes de 
cette existence toujours si active et parfois si tourmentee. 

L' eminent astronome, dont cette biographie expose les qualit£s in- 
tellectuelles et morales, naquit a Lusigny, chef-lieu de canton du d6- 
partement de l'Aube, le 9 avril 1816 ; son pere exercait depuis quel- 
ques annees dans cette commune la profession de geom6tre ; mais il 
elait originaire du village de Cunfin et appartenait a une famille de 
tonneliers du cote* paternel ; a une famille de cultivateurs, du cdtd ma- 
terial -, ses parents vinrent en 1818 s'Stablir a Ramerupt, chef-lieu de 
canton de l'arrondisseraent d'Arcis ; ce fut dans cette bourgade oil 
son pere avait achete" une etude d'huissier, que le jeune Delaunay 
passa les ann£es de son enfance ; il fr6quenta l'£cole primaire, en 
meme temps que des lecons donnees au foyer domestique huterent le 
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developpement de sa pr6coce intelligence. Des l'age de dix ans, plac£ 
a Troyes chez son grand-oncle Joseph Cornet, menuisier, rue de la 
Cit6, il suivit, comma exteme, les cours de la pension Ferre\ mo 
Hennequin. Pendant les vacances ou meme dans 1'intervalle des clas- 
ses, il pr&udait, dans l'atelier de menuiserie, aux futurs travaux tbeo- 
riques du grand mecanicien, par la construction de petites roues a en- 
grenages en bois ; il donna surtout la inesure do ses (Honnantes 
aptitudes pour la science mecanique quand, a l'age de douze ans, 
conduit aux forges de Marnaval, pres de Saint-Dizier (Haute-Marne), 
il examina tout particulierement les pieces mises en mouvement par 
un cours d'eau ; aussitdt sou retour a Raraerupt, il se mit a fabriquer 
tous les rouages d'une petite forge en miniature ; ses parents ne furent 
pas peu surpris de voir cettc forge se mouvoir, dans le jardin, au 
moyen d'un ruisseau artificiel que le jeune Delaunay, aidd d'un cama- 
rade, alimentait avec l'eau du puits. 

En 1828, Tadolescent, place* au college de Troyes, ne dementit pas 
un seul instant ses rares dispositions pour les sciences mathematiques 
oil de briliants succes scolaires couronnaient ses efforts . Chaque annee 
il revenait le front ceint de lauriers ; mais, au lieu de se reposer des 
fatigues de l'&ude par les recreations frivoles des jeunes gens de son 
age, il se livrait a des travaux de mecanique qui surprenaient par leur 
intelligente execution. En 1833, on l'envoya dans la capitale a i'ecole 
preparatoire de M. Bourdon ; de la il suivit le cours de mathematiques 
speciales du Iyc6e Charlemagne ; au concours g6ne>al de Tannee sui- 
vante, il obtint deux accessits, Tun do mathematiques, l'autre de phy- 
sique. En 1836, il sortit premier de l'Ecole polytechnique avec une 
distinction particuliere signage par les examinateurs. Dans le courant 
de cette meme annee, apres avoir conquis tous ses grades universi- 
taires, il entra, le 25 novembre, a l'Ecole des Mines. En 1837, l'Aca- 
demie des sciences lui decerna le prix fonde par madame la marquise 
de Laplace, veuve du savant astronome. Cette fondation 6tait poste- 
rieure a la sortie du jeune laureat de l'Ecole polytechnique ; on lui 
donna un efiet r&roactif en faveur de Charles-Eugene Delaunay, que 
Texcellente dame se plaisait a appeler, par une familiarity toute ami- 
cale, son fils aine\ Cette marque de distinction ne fut pas sans in- 
fluence sur Tavenir de notre illustre compatriote qui, dans ses vastes 
labours intellectuels, s'inspira de ceux du grand astronome, ainsi 
qu'il le declara lui-meme dans ses lettres a sa vertueuse mere. En 
1838, il cumula, par une exception qui lui fit honneur, les travaux 
d'eleve ingenieur avec les fonctions de rep6titeur de geodesie a l'Ecole 
polytechnique. 

L'annee prec&Iente, un de ses meilleurs condisciples au college de 
Troyes, Gustave Millot, cousin germain d'Arcade Bertrand, autre ex- 
cellent condisciple qui, n6 aussi a Ramerupt, devint c61ebre professeur 
de physique a l'Ecole normale superieure, fut enlev6 a la fleur de l'age 
lorsque deja les precoces quality de son esprit et de son coeur fai- 
saient entrevoir pour lui le plus brillant avenir litteraire. Le pere de 
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ce jeune poitriaairc, M. Edme Joseph Millot, greffier en chef du tribu- 
nal civil de Troyes, conserva to uj ours de bienfaisantes relations avec 
Raraerupt, lieu de sa naissance, Ce fut dans cette fa mi lie que Charles- 
Eugene Delaunay trouva une epouse digne de lui, Marie-Olympe 
Millot, douee d'une intelligence rare et d'une sensibility exquise jointe 
a une grande Snergie morale. De ce mariage heureusement assorli 
naquit a Troyes, le 30 septembro 1840, un ills, M. Gaston Delaunay, 
acluellement sous-inspecteur des forels a Vitry-le-Franjois. Rien ne 
manquait a la f61icit6 de ce nouveau manage, veritable et charmant 
asile du travail et de la paix; I'epouse, malgro* sa sant6 chancelante, 
se passionna pour l'6tude de la geometric, afin d'etre plus a meme de 
seconder son 6poux, non, bien entendu, pour nkiiger des formules 
alg^briques, mais, du moins, pour remplir les douces functions do 
secretaire intime. Cette noble association intellectuelle et morale pre- 
sentait un si touchant spectacle que M. Ernest Legouve\ ills de I'au- 
teur du M&rite des femmes, en fit l'objet d'une de ses attachantes 
conferences au College de France ; malheureusement cette union si 
admirable fut brisee des son aurore ; I'epouse qui prenait une part si 
active aux travaux et aux succes de son epoux, ne vecut pas assez 
pour voir le couronnement de leurs efforts communs ; elle mourut a 
Paris le 6 juillet 1849. 

Dans les premiers temps de son veuvage, Charles-Eugene Delau- 
nay, profondement afllig6 et decourage\ avait abondonne" la continua- 
tion de son grand travail sur la theorie de la lune ; on comprend quel 
vide et quel deuil immenses laissait dans son intdrieur la perte de 
cello qu'il regardait com me le bon g6nie et le gracieux ornement de 
son foyer, a Paris comme aRamerupt. Grace al'insistance de M. Liou- 
ville, son mail re et son meilleur ami, le savant astronome finit par so 
remettre a I'oeuvre ; il envoyait son travail a l'impression au fur et a 
mesure de la composition; mais, avant d'en achever la publication, 
il rdunit les dix ou douze premieres feuilles pour les soumettre au 
Ministre qui, sur la presentation, a l'unanimite\ de la Faculte* des 
sciences et du Conseil acad6mique, lui accorda la chaire de la Sor- 
bonne. Ici s'ouvre la se>ie des grands travaux astronomiques et des 
glorieuses /onctions universitaires du membre de l'lnstitut. Le con- 
sciencieux biographe, U. Arsene Thevenot, la parcourt avec une pre- 
cision et une impartiality qui ajoutent encore a la valeur litte>aire de 
son importante 6tude ; les citations textuelles qu'il fusionne avec 
beaucoup de gout avec les extraits de correspondance d'un grand 
nombre de sommites scientifiques donnent, pour ainsi dire, 1'etre, le 
mouvement et la couleur locale au r6cit. en meme temps qu'elles d«£- 
montrent d'une facon peremptoire le rdle que son he>os a rempli dans 
le groupe des astronomes ou Ton vit aux prises deux illustres rivaux, 
Leverrier et Delaunay. 

Nous ne suivrons pas lo vail la nt lutteur champenois dans toutes les 
phases de sa carriere universitaire et scientifique, parce quo ces 
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phases, quoique glorieuses, n'ont trait qu'indirectement a notre Revue, 
il arrivait a l'apogee de sa legitime renommee, lorsque la mort vint le 
frapper inopin&nent le 5 aout 1872 ; nous ne saurions mieux expri- 
mer la grandeur d'une telle perte qu'en reproduisant la remarquable 
lettre adressee par le g6ne>al Fav6 a M. Arsene Thevenot : c M. De- 
launay, dit ce g6ne>al, £tait grand dans mon opinion, meme panni 
nos hommes de science lesjplus illustres ; non pas a cause de son ap- 
titude a comprendre facilement et a exposer clairement. de vive voix 
ou par ecrit, les questions scientiflques les plus abstraites et les plus 
difficiles, mais par la faculty creatrice qu'il appliquait avec une assi- 
duity et une pers£v6rance excepiionnelles a un sujot de la plus haute 
importance scientifique et pratique. L'ensemble de ses travaux sur les 
causes des mouvements de la lune elait destine a constituer un mo- 
nument imp6rissable comme les Tables qui devaient determiner avec 
une exactitude nouvelle les positions de I'astre a tout moment pen- 
dant une suite de siecles. La valeur pratique resultait de ce que les 
navigateurs s'appuient sur la position de cet astre, a une heure deter- 
mined do la nuit, pour reconnaitre leur position en mer et pour eviter 
les ecueils. » Stephanb Labour. 



Mgr Maignan, vient encore de publier un travail important sur 
c les Prophecies messianniques, > c'est-a-dire les prophecies contenues 
dans les deux premiers livres des rois, avec une introduction sur les 
figures et types de la Bible ' ; cette ceuvre fait suite aux cc Prophelies 
messianniques du Pentateuque, » publiees il y a une vingtaine d'an- 
n£es. Le savant eveque de Chalons se propose de d£montrer la divinite* 
du christianisrae par Texplicaiion et 1'interpreCation de toutes les pro- 
phecies de l'ancien Testament relative a la venue du Messie. En meme 
temps il embrasse la Bible dans son ensemble, donnant un apercu 
g6ne>al de chacun des livres saints, les discutant et prouvant leur 

au'henticite\ 

* 
♦ ♦ 

M. Tabb6 Deschamps, vicaire-g£n6ral de Mgr de Chalons, vient 

Sgalement de donner un oeuvre tres-considerable sur la c Decouverte 

du livre des Rois. » 



Le P. Martin - Marteau, qui prend le titre de pridicateur Carme 
tourangeau est l'auteur d'un curieux ouvrage intitule : le Paradis 
dilicieux de la Touraine, Paris, Louis de la Fosse, MDCLXI ; dans 
le second parterre ou seconde partie du premier tome de cet ouvrage, 
il s'exprime ainsi, au folio 54, au sujet de la collegiale deBueil, petite 
locality du departement d'Indre-et-Loire, situSe non loin de Neuvy-le- 
Roy, de Saint-Paterne et de Dissay-sous-Courcillon , que le R. P. 
avait vuo dans toute sa spiendeur. 

1. Un vol. in-8; Paris, Palme\ 
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c La dite £glisc possede de tres-precieuses reliques, qui la rendent 
signage par les pelerinages des personnes qui y accourent de toutes 
parts ; particulieremcnt un beau morceau dc la vraie croix, une phiole 
du laict de la Saime-Vierge, un berceau des Saints-Innocents, huit 
chefs de Saints inconnus, exceptd un des trois Rois qui vinrent adorer 
Notre-Seigneur, de Sainct Didier ou Disier, de Sainle Colombo et de 
Saint Marcou, abbe" et confesseur, que deTunt M. Louis de Viau, sei- 
gneur de Dissay, y a apporte de Sain>Disier sur les frontieres de la 
Lorraine, revenant victorieux avec M. Louis de Bueil, comte de San- 
cerre, d'une bataille contre remporeur Charles-le-Quint. » 

Selon Brantome (hommes illustres), le comte de Sancerre, de la fa- 
mine de Bueil, qui commandait la villa de Saint-Dizier assi£g6e par 
Charles-Quint, so nommait Jean de Bueil, il etait fils de Charles de 
Bueil, aussi comte de Sancerre qui avait (Ho tuc a la bataille de 
Marignan. 

c Jean de Bueil a este\ dit Brantome un tres sage, brave et vail- 
lant capitaine ; aussy en avoit - il la focon tres belle et honorable re- 
presentation homme de bien et d'honneur, n'ayant jamais deg6ne>6 de 
ses prSdecesseurs, dont il y en a eu de grands capitaines, admiraux 
et mareschaux de France. > 

Nous signalerons d'une maniere tres-particuliere la nouvelle Edi- 
tion d'un excellent livre public par Mff r Meignan, eveque de Chalons : 
• Un pretre ddporte' en 1792*. • La preTace nouvelle traite de 
la situation du clerge* avant 1789, rectifiant bien des erreurs qui ont 
trop cours malheureusement de nos jours. « L'histoire ecclesiastiquc, 
ecrit avec raison Me r de Chalons, depuis les premiers siecles jusqu'a 
nos jours, nous montre le clerge" catholique toujours pret, au milieu 
des revolutions et des vicissitudes des (Wenements, a seconder tous les 
hommes de bien. » Nous reparlerona de ce livre qui offre I'inteVet le 
plus r6el etparfois le plus emouvant. 

* * 
L'almanach de la Champagne et de la Brie vient d'etre mis en 
vente a rimprimerie de la Revue. Gomme les annces prec&lentes, il 
contient des articles inttSressants sur l'histoire de ces deux provinces. 



1. Un vol. in-12, Paris, Douniol, 1878. 
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Societe academique de l'Aube. — Seance dd 19 Jcil- 
lbt 1878. — Sont presents: MM. G. Huot, president; Truelle, 
vice-president ; Babeau, secretaire; Lebrun, Pron, Greau, d'Ambly, 
Coflinet, Bouquet de la krye, Charles Baltet, Drouot, Garteron, 
d'Antessanty, Briard, Desguerrois, Socard, Ray et Nancey. 

Le proces-verbal de la seance pr6c6dente est lu et adopte. M. le 
president annonce le deces de deux membres : M. le marquis de Vi- 
braye et M. Tabbe" Cornet, qui apres avoir ete longtemps membre re- 
sidant et conservateur du Musee de botaniquo, avait ete nomme, par 
suite de sa "demission, membre honoraire. La Societe tout entiere s'as- 
socie aux regrets exprimes par M. le president. 

Parmi les dons fa its au Musee, nous remarquons une collection de 
monnaies romaines oflerte par M. Aubertin. Monsieur le Cure et la 
fabrique de Saint-Nizier donnent au Musee une pierre tombale ayant 
recouvert les restes d'un prieur des Antonins; il portait les armes des 
Lefebvre. M. Mercier oflre la Topographie des dioceses avant la 
Revolution. 

Ouvrages recus : Le Bulletin de la Societe* d'agriculture, sciences et 
arts de la Haute-Saone, contient un article remarquable sur la diver- 
site originelle des especes animales. Le Bulletin de la Societe indus- 
trielle de Saint-Quentin renferme une etude sur les machines a vapeur 
par M. Comtat ; renvoye a M. d'Ambly. Dans les Annales de la Societe 
d'horticulture de l'Herault, on remarque un travail sur la culture 
forcee do l'asperge. En dix jours, M. Marguerite obtient des asperges 
sur des couches chaudes. Le Bulletin de I'Academie des sciences con- 
tient un article sur les plantes carnivores, renvoye a M. Briard. 
Bulletin de la Societe d'agriculture de Poitiers, article tres-interessant 
sur la culture du lin. Bulletin de la Societe geographique, rapport sur 
les pampas de la republique argentine. Bulletin de la Societe d'accli- 
matation ; note sur l'ostreiculture en Chine. Le Nord-Est, article cu- 
rieux sur l'eievage des moutons en Australie ; cette contree renferme 
la vingtieme partie des moutons repandus sur tout le globe. Le jour- 
nal des savants, est renvoye a M. Desguerrois. 

M. Tabbe d'Antessanty lit une savante leltre de M. l'abbe Millard, 
cure de Somsois, sur les decouvertes faites dans le tumulus de Han- 
court ; cette lettre est accompagnee de dessins a la plume, repr^sen- 
tant les principaux objets trouves, dont quelques uns figurent actuel- 
lement a l'Exposition Universelle. La Societe decide que ce travail in- 
teressant, apres une legere modification de forme, sera insere dans les 
Annales. 
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M. Babeau anno nee que le premier volume des documents in&lits 
est a peu pres terming. Cette importante publication sera vendue par 
M. Lacroix, libraire, successeur de M. Dufoy; la SociGte" autorise le 
bureau a passer avec lui un traite" a ce sujet. 

M. Greau dit que le catalogue du m6dailler donne" par M me Bachot, 
s'il est exact, prSsente un grand interet. Ce m&iailler renferme pres- 
que tous les types des monnaies gauloises, sauf les grandes raret6s. 
M. Ray l'a recu, ainsi que quelques brochures sur la numismatique. 
M. Greau cite deux collections du meme genre, qui se trouvent a 
l'Exposition retrospective. Le meme membre fait une causerie savarite 
et pleine de charme sur l'Exposition retrospective du Trocade>o, qu'il 
decrit en d&ail comme s'il l'avait devant les yeux. Dans rimpossibilit6 
de la reproduire tout entiere, nous en citerons seulement quelques 
passages. La collection du marquis de Vibraye, composee d'objets 
pr^historiques est d'un inte>et saisissant ; elle contient toutes les epo- 
ques ; on a mis en regard de cette collection les objets similaires trou- 
ves sur tout le globe ; non loin de la se voit une se>ie d'objets do 
St-Acheul. M. Piete a expose" une collection des plus curieuses d'osse- 
menls ciseles et graves provenant du Pengord. On remarque encore 
des objets provenant des habitations lacustres des lacs du Bourget et 
de Bienne. La collection de vases de M. Morel attire aussi de nom- 
breux visiteurs. 

M. Plivard, juge de paix a Montigny-sur-Aube est nomm6 membre 
correspondant. 

Le comity de publication prie ceux des membres qui en auront la 
facility, de faire, pour l'annuaire, un rapport sur Texposition departe- 
mentale de l'Aube, a l'Exposition Universelle. 

Deux nouveaux membres correspondants sont proposes, et la seance 
est levee a_6 heures 1/2. *** 

* 
* * 

La 8oci6t6 des sciences et arts de Vitry-le-Francois a tenu sa 
seance solennelle le 1 octobre. Des mldailles y ont 6t6 dgcernees *. 
en argent, a MM. Charton, pour son poeme sur Memnon ; Cornu, 
instituleur, pour son travail sur les lecons et choses ; Denis, de 
Chalons, pour son memoire sur les gravures champenoises ; Berret, 
instituteur, pour les fouilles du cimetiere gaulois de Gharvais ; en 
bronze, a MM. Sauvage, pour sa po6sie la Serbie ; Callet, pour une 
notice geologique sur le canton de Sainte-Menehould ; une mention a 
M. Nobert, pour un travail analogue sur le canton de Sezanne; eta 
M. Barrois, instituteur, pour ses recherches sur les plantes v6n6- 
neuses de l'arrondissement. 



L'Academie de Reims met cette annee au concours les questions 
suivantes : Etudes sur la vie et les travaux de MM. Levesque de Bu- 
signy et de Ghampeaux, freres de M. de Pouilly; — statistique des 
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principaux Edifices du pays do Reims -, — Histoire du chapitre dc la 
cath&lrale ; — Histoire des divers projets Studies pour amener a Roims 
les eaux necessaires a son alimentation et a son industry ; — Mono- 
graphie d'une commune du diocese ancien ou nouveau de Reims ; — 
Notice historiquo et descriptive des monuments de Tun des cantons 
de l'arrondisscment, sauf pour ceux de Fismes et de Bourgogno (fails 
en 1862 et 1865). L'Acad6mie donnera aussi des m&iailles pour des 
travaux non prevu au concours et jugSs dignes de recompenses. 



La restauration du cot<5 de la Cath&irale de Reims donnant sur 
l'Archoveche' touche a sa fin. Deja les ouvriers enlevent les echafau- 
dages des trois travees les plus rapprochees du portail. Ce qui pertnet 
d'apercevoir, de la rue d'Anjou, la galerie nouvelle substitute a 
l'ancienne. 

« • 

En disposant lo terrain pour les travaux qui vont dtre cntrepris an 
collateral de l'&lifice, en face de la rue du Tr6sor, les ouvriers oat 
mis a jour un restc de construction du XII e ou XIII siecle. 

Entre les deux contreforts du portail, a un metre plus bas que le 
sol de la rue, apparait un mur cxrculaire, sur lequel ont 6x6 posees 
les fondations de la tour. Au bas de ce mur regne un stylobate 
saillant, sur lequel, 4 distances regulieres, se voient encore des bases 
do colonnes, attenantes au mur lui-mdme. Dan 3 des debris de pierre, 
de charbon, de fragments de vases et de tuiles ont 6x6 retrouvees des 
colonnes bris6es et un chapiteau, ainsi que des morceaux de cloches 
fondus. 

Comme proportions, les bases des colonnes, les tuts, les chapitaux 
rappellent les colonnettes des chapelles de la Cathddrale. 

Bien des conjectures ont 6t6 hasardees depuis hier sur ce reste de 
monument, que les uns croient du XIII s siecle, et qui nous parall di 
XII e , si on en juge par la taille de pierre et la facture du chaptleao. 

Pour sur, ces vestiges de chapolle circulaire ne peuvent appartew 
a la CathGdrale qui Ait brulee au commencement du XIIl e siecle, s*U 
est certain que l'autel actuel de la Cath6drale a to u jours 6X6 a la 
meme place ; s'il est £galement certain que la pierre de la nef indiqae 
l'endroit ou Saint-Nicaiso a 6x6 martyrise, sur le portail de soo 
eglise. 

Ce ne peut 6tre non plus 1'ancien baptist ere de la Cathead rale, puis- 
qu'AdalbeYon l*a faitdetruire nn 976. 

Ce serait done un reste d'une des anciennes chapelles de Tlldtel- 
Dieu... Une d'elles, en cflct, dit Tarbe\ 6tait aupres du parvisde 
Notre-Dame. Ce qui confirmeraitcette interpretation, e'est lawosatflu* 
representant le sacrifice d'Abraham trouvee, il y a quelques annees. 
entre lo portail et la porle de la prison... A quatre ou cinq metres du 
cjnirefort d 'angle du grand portail, en creusant le sol de it roe. 
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pour les aqueducs, au niveau des socles de colonnes qui viennent 
d'etre decouvertes, les ouvriers mirent a jour un magniflque fragment 
de mosai'que du XIV e siecle, qui n'avait pas 6te" derange" de sa place 
primitive. L'abbS Gbrf. 

* * 

Nous croyons devoir reproduire la lettre suivante adressee le 10 aout 
au Courrier de la Champagne : elle est trop importante par son 
objet et par I'autorite* de son auteur pour ne pas 6tre signalee a l'at- 
tention des archeologues : 

Monsieur le Rgdacteur du Courrier de la Champagne, 

II y a quelques jours, je visitai pour la vingtieme fois les splendides 
cathedrales de Laon et de Reims ; je d6sirais me rendre compte des 
travaux de restauration qui s'y font et auxquels je m'interesse vive- 
ment, comme tous les amis de fart Chretien. 

Dans la premiere do ces deux villes, les restaurations m'ont paru 
admirablement et consciencieusement faites : architecture, sculpture, 
peinture, tout se restaure dans le sentiment et le style de l'dpoquo, 
avec une exactitude mathGmatique, avec une grande finesse d'obser- 
vation et d'execution. On reconnait la toute l'habilete' de l'architecte 
diocesain, M. Boswilwoeld. 

Je regrette de ne pouvoir en dire autant des travaux de restauration 
qui se font a Reims sous la direction de M.Millet, architecte diocesain. 
II semble ignorer qu'uno restauration n'est savante et n'a de merite 
qu'autant qu'elle est scrupuleusement exacte. En preuve, je n'appor- 
terai qu'un seul exemple. 

M. Millet refait a neuf la galerie et la balustrade des grands combles 
de la nef, c6te" de l'archeveche\ C'est un travail vraiment deplorable : 
rien n'est exact, Hen n'a la 16geret6 ni I'elegance raisonnee de la ga- 
lerie et de la balustrade du c6te" nord. Ici, tout concourt a donner du 
jeu et de la lumiere ; le stylobate a ses arrets biseautes ; les colon- 
nettes et les tores sont sveltes ; les trefles ont du style, les fleurons, les 
crochets et les frontons triangulares sont parfaitement dessines et 
donnent beaucoup de grace a Tensemble de la balustrade. La, au con- 
traire, les colonnettes sont lourdes, les moulures sans style, les trefles 
des lympas mal evid<5s, les crochets et les fleurons trop peu fouilles. 
Ce qu'il y a de plus fiicheux, c'est quo les pinacles ou pyramidions, au 
lieu d'etre mis diagonalement, sont places de face ; ils perdent ainsi a 
la fois leur legeretS et leur raison d'etre. 

Un autre deTaut bien Strange, c'est que le nu des arcades aveugles 
des pinacles est decorS d'ecailles'! Est-ce que M. Millet ne sait point 
que cette sorte d'ornementation n'a jamais ele* usitee au moyen-ago 
que pour decorer les Heches en pierre, les couronnoments des pyra- 
midions, les talus des cheneaux et les rampants des contreforts ? 

Je ne crains point do le dire, Monsieur le R&iactcur, au lieu d'un 
chef-d'oeuvre de grace et d*6l6gance, Notre-Dame de Reims ne devra 
a son architecte qu'un pastiche mai reussi. 
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Pourtant, il ne lui 6tait point difficile d'arriver a la perfection. II 
n'avait qu*& copier servilement ce qui existe au cote" nord. Pourquoi 
certains de nos arch i tec tes officials vculent-ils innover dans !a res- 
tauration d'un Edifice ! 

Pourquoi veulent-ils y mettre leurs idees propres, comme si elles 
valaient mieux que celles de nos pores? Pourquoi ne veulent-ils pas 
comprendre que restaurer un monument, e'est le r6tablir dans son 
6tat primitif, et lui donner le style et le caractere qui lui appar- 
tiennent ! 

Si vous penscz que ma lettre peut etre utile, vous m'obligerez infi- 
niment en lui donnant l'hospitalite' dans votre excellent journal. 

Agreez, etc. 

Vauteur de la Monographie des EgUses de Chartree. 

* 

* * 

La Socie'te' academique de laMarne propose pour leconcoursde 1879 : 

Une m&iaille d'or de 300 fr. sur cette question : • II y a-t-il op- 
portunity a modifier le mode de perception de Tinipot des boissons ? » 

Une mSdaille vermeil : • Mode de l'administration des Intendants 
de Champagne avant 1789. » 

Une m6daille d'or de 200 fr. pour une 6tude historique et archeolo- 
gique d'une 6glise du departement. 

Une m&laille d'or pareille pour un travail historique et archeologi- 
que sur une ou plusieurs localites du departement. (La Soci6l6signale 
specialement Gourtisols, Orbais, Passavant et Vertus). 

Une m&iaille d'or de 100 fr. pour une piece de vers. 

Enfin des m&iailles seront donnees aux createurs ou organ isateurs 
de collections archeologiques d'objets provenant des departements de la 
Champagne, aux fouilleurs et aux personnes qui reveleront a la So- 
cio^ des terrains pouvant etre utilement fouilles. 

c Dans la livraison de la Revue , mois de juillet, presente 
annee, page 29, M. A. de Barthelemy donne d'inleressants de- 
tails sur la prelature de Louis Berbier du Metz, parent des anciens 
comtes de Rosnay-l'Hopital (Aube) ; mais il marque la mort de cet 
abb6 de Huiron au 12 septembre 1700. Je viens de decouvrir dans 
l'eglise paroissiale de Rosnay mdme l'Spitaphe suivante, graved sur 
une table de marbre blanc, encadree de noir et cintree par le haul ; 
on y voit un 6cu armoruS accompagne* de deux figures de pleureuses ; 
T(5cu represente trois perdrix, avec la mitre et la crosse abbatiales 
adoss6es ; voici la teneur de l'epitaphe qui rectifie la susdite date de 
deccs, et qui complete le recit du savant histonen champenois : 

• Ci-git messire Louis Berbier du Metz, conseiller, aumonier du 
roi, abbe" de Saint-Martin de Huiron et de Sainte-Croix de Guinguamp, 
prieur de Rosnay et de Chalet te, ci-devant doyen de Saint-Maclou de 
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Bar-sur-Aube, lequel, apres avoir mend une vie toujours innocente et 
sage, vint mourir, le 7 novembre 1699, au lieu ouiietait ne le 12mai 
1628, airae" de ses parents qu'il honorait, cheri de ses amis qu'il res- 
pectait, pleure des pauvres qu'il assistait, regrett6 generaleraent de 
tous. Priez Dieupour lui. > 

Ce 32* abbe de Saint-Martin de Huiron etait Arfcre de messireGedeon 
Berbier du Melz, chevalier, comte de Rosnay-rHopital, conseiller du 
roi en son conseil, president en la chambre des comptes, lequel fit 
poser cette epitaphe attachee a la muraille, dans le pourtour de la re- 
gion absidale do l'eglise d'en haut, a gauche du sanctuaire, pour per- 
p£tuer lamemoire de son cher et venerable Irere. 

St6phane Labour. 

* * 

On vient de donner le nom de rue Thiers a de nombreuses rues de 
villes do province. A Reims on a aussi baptise 1 la nouvelle rue de la 
Gare ; a Troyes, celle dite du Bois. Le changement de denomination 
a 6mu quelques amis du vieux Troyes. A ce propos, on nous a com- 
munique la note suivante : 

« Je ne me permettrai pas, Monsieur le Directeur, de mettre en 
doute votre erudition, non plus que celle de vos lecteurs. Mais laissez- 
moi vous engager a relire et a m editor la savante Dissertation sur 
un ancien usage, qui fit les deiices de MM. de TAcad6mie de Troyes, 
lorsque son trop modeste auteur leur en donna communication le 28 
mal 1743, et qui du reste est toute en tie re reproduito dans les quatre 
ou cinq editions qu'eut le savant recueii des divers memoires qui oc- 
cuperont cette societe litteraire, pendant le peu de temps qu'elle v6cut. 
Vous y verrez tout Toppose de ce que nous offrent les generations de 
nos jours : le respect et Tattachement que garda ient nos peres pour 
les usages etablis, le soin minutieux, je dirais presque le scrupule 
qu'ils mettaient a Taccomplissement et a la transmission de toutes les 
pratiques qu'ils comportaient, le feu et le devouement qu'ils prodi- 
guaient pour les maintenir et les defend re. Ce ne sont pas eux qui 
eussent jamais souflert la suppression du ruisseau qui coulait au mi- 
lieu de la rue du Bois, la divisant en deux parts, pour se rendre, en 
cntrainant tout ce qui lui etait confie, vers le gu6 de la Seine, que la- 
vait le mur des RR. PP. Cordeliers : avec quelle vivacite se seraient- 
ils tous lev6s comme un seul homme combattant pro arts et faucis ? 
Qu'aurait-ce ete ensuite si leurs magistrats avaient eu seulement la 
velieite de chancer le nom de leur chere rue du Bois? a lis partirent 
• do rH6tel-de-Ville, dit la Dissertation (lorsqu'il s'agit de revendiquer 
t leurs droits menaces), environnes d'une foule innombrable de tout 
« age et de tout sexe, semblables a ces anciens tribuns qui montaient 
c au Capitole pour defendre les interets du peuple Romain, centre les 
« entreprises du Senat. » Malgre tout ce qu'on a dit du peuplo de 
jadi8, convenez qu'il avait sa dignite aussi et qu'il savait [la maintenir 
et la toire respecter. » 
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* 

A la vcnte Didot, nous remarquons deux articles: la chronique do 
Normandi^, in-folio de 257 feuillets avec miniatures, vendu 51,000 
francs a M. Louis Roederer, de Reims; — la chronique abr£g6e des 
anciens rois et dues de Bourgogne, in-4°, de 15 feuillets avec minia- 
tures, vendu 20,500 francs au m&ne. — Citons oncore une Edition 
des ceuvrus de Coquillart, Lyon, chez Juste, unique exempiaire 
connu de cette Edition, vendu 700 francs. L'&lition de 1579, Lyon. 
Rigaud, n'a atteint que 650 francs. En revanche, celle de 1512, 
Paris, Treppoul, Edition originale a faire 3,200 francs. 

Statue equbstrb decouverte a Attigny. — Une decouverte d*une 
ccrtaine importance, sous le point de vue arch6ologique, vient d'etre 
faite. a Attigny, par des ouvriers [terrassiers charge's de travaux de 
nivellement sur un tertre appete la Motte, proche la sucrerie, dont il 
forme une des dependences. Cette trouvaille consiste en un bloc de 
pierre calcaire repr^sentant la moitte d'une statue gquestre dont les 
proportions ne sont guere infe>ieures a la grandeur^ naturelle. (Test 
la partie superieure qui seule nous reste de ce monument : sa section 
n'est pas le r^sultat d'une action accidentelle, violente, mais la dis- 
jonction fortuite des deux assises horizontales dont il 6tait composed 
Go debris toutefois est loin d'etre intact : la t6te manque au cavalier 
et n'a pu ctre retrouvge ; la t6te manque Ggalenient au cheval, mais 
le pcu qui reste de sa masse peut neanmoins donner une id6e exactc 
de la pose majestueuse de l'animal. La partie interieure de cette t6te, 
ou sont nettement indiquSes les courroies de la bride et la bride elle- 
m6me, a 6te* trouv6e aupres, ainsi que d'autres fragments, parmi 
lesquels une des jambes du cheval d'une tres-bonne execution. 

On espe>ait que de nouveaux debris, venant s'ajouter a ceux-ci, 
aideraient a y jeter quelque lumiere, mais rien de nouveau ne s'est 
pr£sente* : pas une moulure, pas un ornementplus ou moins caracle>ise\ 
pas le moindre indice, en un mot, qui puisse amener une solution. 

Voici, en attendant quelque chose de plus precis, ce que nous 
savons sur I'emplacement ou s'est rencontrtfe cette inte>essante trou- 
vaille. CVst un tertre sur-eleve" de main d'homme el dont la construc- 
tion remonterait en l'an 1170, £poque oil Henri de France, alors 
archevGque due de Reims, fit gdifier k son sommet une forteresse ou 
maison-forto, comme on disait alors, avec une garnison pour protSger 
le passage de la riviere d'Aisne et donner ainsi quelque securite* aux 
marchands et trafiquants, qui des pays lointains se rendaient dans sa 
m*Hropole pour s'y livrer a des speculations commerciales. 

Peut-etre ne s*agit-il en cela que de l'appropriation d'une d6pen- 
dance du Palais d'Attigny, qui, en des temps plus reculSs, aurait servi 
d'annexe au palais principal, et dont cette statue aurait constitue* un 
des ornements extSrieurs. Rien d'impossible alors que cette oauvre, 
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remontant ainsi aux premiers temps de notre monarchie, nc soit une 
production de quelquo-arliste gallo-romain. C'est, du restc, le carac- 
terc general du cavalier dont, comme nous l'avons deja dit, la tete a 
malheureusement disparu. II est completement enveloppe" de draperie. 
Un coin du manteau rejete" sur l'epaule gauche laisse a peine entrevoir 
le bras a sa naissance. Le coin oppose, ramene en travers du garrot 
du cheval, retombe sur la cuisse droite egalement dissimulee sous des 
draperies. 

Quant au cheval, il est d'une execution tres-correcte, trop correcte 
assunSmcnt pour qu'il soit ,permis de l'attrihuer a un de ces nai'fs 
tailleurs d'images de la periodo gothique. Un fragment d'une des 
jambes de devant est irr^prochable et semble 14 tout expres pour 
indiquer que la statue, etant entiere dans le principe, les debris de sa 
contre-partie ont existe" ou existent encore en des endroits que les 
fouilles n'ont pas atteints. II est probable aussi que ces debris ont 
fait partie des decombres qu'on a enleve>, sur cet emplacement, en 
1807, lorsqu'il fut rendu a la culture. 

Deux morceaux de fer, agrementes de la lamelle d'un metal precieux, 
ont el6 ramasses dans les memes fouilles. Bien que rendus mecon- 
naissables par Taction du temps, on est fonde, en examinant leur 
configuration, a y voir des jugulaires d'un de ces enormes casques 
qui constituaient la piece capitale des armes defensives d'autrcfois. 

Brugb-Lemaitrb. 



A la vente de M. de L..., qui a eu lieu le 15 juin dernier a Paris, 
nous avon3 prie copio de la lettre suivante, ecrite de Sedan, le 24 mai 
1639, par Henri de Lorraine, archeveque de Reims. Elle est curieuse 
par la resolution ou il s'y montre de quitter l'etat eccl£siastique : 

a Monsieur, 

t L'afTection que vous avez toujours eue pour toute ma maison ct 
pour mon particulier me fait esp6rer que vous ne rcfuserez pas do 
m'obliger dans l'embarras present de mes affaires. Je vous adresse le 
sr Denyau que j'envoye au roy et a M. le cardinal et vous conjure de 
bien vouloir representor mes inter6ts, et comme dans la cholere que 
M. de Noyers m'a temoignee qu'on avoit contre moy en attendant quo 
je peusso savoir et leurs sentimens et leur intention. J'estois vous 
rendre mes devoirs et a M. le Gomte, qui estoit une visite que j'avois 
dessein de faire il y avoit longtemps. J 'ay supplig aussy M. de Che- 
vreuse d'y vouloir assister pour temoigner la mesme chose. Et pour 
vous, Monsieur, je vous entretiendray plus parliculierement do tout ce 
que j'ay sur le coeur : vous scaurez done avec quelle passion j'ay tou- 
jours souhaite de quitter la condition oil je suis et le dessein que j'ay 
d j mariage ; neantmoins l'interest et de mon honnour et de ma mai- 
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son m'estant mille fois plus cher que le mien, je remets toute chose 
entre vos mains et si je pouvois avec honneur et au contentement de 
ma maison quitter la profession ou je suis, je serois le plus heureux 
de tous les hommes ; si vous ne voyez pas les choses dans ceste dis- 
position 14, je souhaiterois de pouvoir couler le temps et qu'on me 
laisse en repos, car pour TEglise je n'en seray jamais ni entreray ja- 
mais dans les ordres. Je remets a vostre prudence de menager toutes 
choses, comme vous jugerez pour le mieux ; le present porteur vous 
entretiendra particulierement de toutes choses, car je lay fait bien 
instruire, et pour moy je vous supplye de vouloir toujours conserver 
l'amytie" que vous m'avez promise et de vous asseurer que vous oo- 
gnaitrez toujours en toutes les occasions qui se prgsenterast et a quel 
point je vous estime et avec com bien de verity, je vous dis, etc. 

« Je vous conjure que M. vostre frere et M. de Bourdeille apren- 
nent icy comme je'suis^ieur serviteur et bien certainement. » 

E. db B. 
* 

Excorsion Archeologiqub. — La Soci&6 d'arch6ologie, section de 
Meaux, a fait le mois dernier une excursion pleine d'inte>6t dans la 
partie est du canton de Dammartin. 

Favorises par un temps superbe, les excursionnistes se sont d'abord 
arretes a Saint-Soupplets pour visiter la collection — un vrai musee 
— de M. Meignant, membre de la soci6te\ chercheur infatigable, 
veritable archeologue, qui s'e3t mis avec zele au service de ses colle- 
gues. Des specimens tres-curieux de l'age de pierre, haches de toutes 
dimensions, polissoirs, poiutes de Heches, abondent dans cette collec- 
tion. M. Carton explique en savant ces richesses prShistoriques. Les 
vitrines de mSdailles offrent des especes bien conserves, quelques- 
unes tres-fraiches, a fleur de coin. II y a surtout des monnaies ro- 
maines admirables, depuis la famille d'Auguste jusqu'aux derniers 
Cesars. Ce qu'il y a de particulier dans le musee de M. Meignant, 
c'e?t que tous les objets qui le composent ont 616 trouves sur le terri- 
toire meme de Saint-Soupplets et des communes voisines. 

Chez M. Meignant,^ la Soctete" a trouv6 MM. Labour, qui venaient 
au-devant d'elle et l'emmenaient a Saint-Pathus ou ThospitalitS la 
plus gracieuse, le plus luxueuse meme, attcndait nos amateurs Meldois. 
En arrivant sur la commune de Saint-Pathus, on mit pied a terre 
pour reconnaitre un vestige de voie romaine secondaire, qui allait 
s'embrancher a la grande voio romaine decouverte Tan dernier par 
M. Labour. II eut fallu voir alors nos braves archeologues manier la 
pioche et le hoyau, niais non sans resultat, car M. Meignant y a 
trouve" un beau fragment d'une meule romaine. 

La visite des archives de la mairie de Saint-Pathus ou Ton peut 
admirer, dans un etat parfait de conservation et d'ordrc, des actes 
remontant jusqu'a 1590, a vivement inteYesse. MM. Carton et Labour, 
avec une science tres-solide, ont explique" l'origine des noms et des 
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signatures specialcs qu'on voyait sur les registres anciens : dans ces 
temps ou peu savaient ecrire, chacun, quoique illettrl, avait sa 
marque, qu'il conservait, et un renvoi du pretre indiquait le nom et 
la profession du signataire. 

L'dgliso d'Oissery, au sortir de celle de Saint-Pathus si richement 
restaurSe par MM. Labour, a paru dan3 un penible elat de decre- 
ment, surtout a 1'exteYieur. Mais ce qui a le plus attriste\ c*est le torn- 
beau de Jean des Barres, marechal de France, a qui cette vieille 
eglise romane servait de sepulture. Ce preux des croisades a un 
grand nom, et VHistoiredo Michelet, d'Henri Martin, de M to ray, lui 
consacre de glorieux souvenirs, Sa tombe, sur laquelle on le voit, en 
grandeur naturelle, couche* entre ses deux femmes, la chatelaine et la 
sarrazine, est un monument historique que les habitants d'Oissery 
devraient garder com me un vestige curieux du passe\ Loin de la *. il 
est dans un etat de mutilation deplorable. Pour le voir, les visiteurs 
ont du enlever les brancards des morts, les porte-cierges, et il s'en 
faut de peu que la pompe a incendie ne soit placee dessus. II faut 
sou ha iter de voir l'intelligente commune d'Oissery soigner ce monu- 
ment historiquo, l'entourer d'une grille de bo is ou meme de simples 
planches, et attendre que M. le ministre des beaux-arts, a qui M. le 
cons*eiller g£ne>al et la Soci&e" d'archeologie vont s'adresser, accorde 
la reparation artistique de cette belle oeuvre. 

D'Oissery, la Sociel6 s'est rendue aux ruines de Boissy. Ce vieux 
chateau, dont la construction appartenait a difFeYonts ages, a encore 
debout une grosse tour, I'entree du pont-levis et la facade d'entree, 
ainsi qu'un curieux pigeonnier, la vieille chapelle et d'autres cons- 
tructions. Ces ruines ont vivement int6resse\ 

L'eglise de Forfry, saine et tres-bien dallee, offre le pittoresque 
coup d'oeil d'un portiquo flanqu£ de deux maisons. On y remarque, 
de plus, une belle statue italienne et des pierres tombales de dona- 
teurs de l*6glise. 

La finit l'excursion archeologique, et c'est par un beau soleil cou- 
chant que la Soci6t6 traverse Marcilly, Barcy et l'admirable cdteau de 
Penchard, etse disperse a l'ombre de la vieille et belie cath6drale de 
Meaux, pleine de tant de souvenirs et du grand nom de Bossuet. 

G. Dbstouchbs. 

* * 

La Souscription pour les vitraux de la legende de Jeanne d'Arc a 
Orleans, depasse actuellement la somme de 107,000 francs 

* 

Constatons en passant que le nouveau directeur de l'Ecole des 
Beaux- Arts, I'auteur de Narcisse, de Saint-Jean, si justement esti- 
mea et du magnifique tombeau de La Moriciere, I'une des plus belles 
oeuvres modernes certainement, M. Paul Dubois, est ne" a Nogent-sur- 
Seine au mois de juillet 1829* 
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L'eglise de saint Lumier en Champagne (Marne) vient d'etre rostau- 
ree compl&ement grace a la generosito des habitants de la commune. 
Le monument du xm c siecle etait digne d'un pareil honneur : on y a 
placd six belles verrieres, trois dans chaque transept, executees par 
M. Durieu, de Reims. 



Le joli chateau de Donchery (Ardennes), construit il y a seize ans 
par M. Paret pere, dans laquelle so trouvo un 6tabli9sement do pisci- 
culture, va etre consacr6 avec le concours d'un autrebienfaiteura une 
bibliotheque oil les agriculteurs des localites voisines pourront 
s'inslruiro gratuitement. 



Les premieres scieries micaniques en France -. 

Grignon, maitre de forges, savant industrial du siecle dernier, dans 
un rnemoire remarquable sur la Navigation de la Marne imprimS 
en 1770, rapporte page 15 : t Le sieur Noel, marchand de bois a 
c Paris, qui joint aux connaissances de Tart du charpentier les talents 
t d'un commercant bon speculateur et beaucoup de sagacity, a fait 
c construire a Mo ret, sur la riviere de Loing, une scie composee de 
t douze lames mises en mouvement par reflet d'une seule roue. Gette 
• machine execute avec beaucoup de facilite et de justesse ses op£ra- 
« tions, elle economise beaucoup de bois et le d£bite sous une forme 
t tres-avantageuse. • 

A la page 91, il ajoute en note : 

t La scie du sieur Noel, a Moret, est modeltfo sur celle des Hollan- 
f dois, et ne leur cede rien en perfection ; les lames de cetto machine 
t sont tres-minces, 1'arbre de fer a tierpoint qui Sieve les trois 
c chassis des scies est tres-bien imaging, et execute supeYieurement. 
c Toutes les scies que nous avons vues en Franche-ComtS, en Lor- 
c raine et en Alsace sont bien inferieures au mlrite de celles de 
t M.Noel : 1° parce que la plupartnesontcomposees que d'une lame ; 
f 2° que ces lames sont trois fois plus epaisaos que celles de la scie 
c de Moret, inconvenient qui triple et le travail de la machine par la 
c resistance d'une surface trois fois plus grande ct la pcrte du bois 
< par une voye trois fois plus forte. » 

* « 
II vient de se conslituer a B6theny, commune de I'arrondissement 
de Reims, une compagnie d'Arbatetriers sous le vocable do saint Sl- 
bastien. Elle compte douze membres, sous les ordres d'un capitaine, 
M. Godecaux. 
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Les lecteurs de la Revue de Champagne connaissent-ils les Let- 
tres de Madame de £?***, contenant plusieurs anecdotes de son 
voyage aux eaux de Bar&ges, et quelques particularith ichappies 
aux autres voyageurs en France? (A Bruxelles... in-12, de 366 p.) 
Madame de G*** habitait la Champagne. EUe part le 2 juiti 1779 
d'une ville, qu'elle ne nomme pas, mais qui doit etre Chalons-sur- 
Marne. Elle traverse Arcis-sur-Aube, et eile arrive tard a Troves, ou 
elle descend a l'auberge. Elle y assiste le lendemain, jour de la petite 
Fete-Dieu, a la procession du Saint-Sacrement. t Un d&achement de 
80 gardes du corps de la compagnie de Beauvau prectSdait le dais. 
L'6 tat- major suivait imm&liatement. Un enfant de cinq a six ans, re- 
prgsentant saint Jean, faisait partie de la procession •, il 6tait nu de 
la tete aux pieds, couvert seulement d'un peau de mouton en forme 
de chasuble... d'une main, il tenoit un baton couvert de rubans, et 
de l'autre, il trainoit un petit agneau qui courait apres sa mere. 
Quatre enfants, a peu pres du meme age. suivaient le premier, fmes 
et habill6s en abbes, portant une aumusse sur leurs bras. » Apres la 
procession, Madame de G*** se rend a Saint-Etienne, ou elle admire 
les tombeaux des comtes de Champagne, et elle traverse les promena- 
des qu'elle trouve charmantes pour aiier a la salle de Com&lie, dont 
elle signale les deTauts et les qualites. Madame de G*** parait moins 
apprecier la conversation medisante des habitants de Troyes, qu'il lui 
est donne de voir et d'en'endre. 

Nous ne suivrons pas l'auteur de ces lettres a Bareges, ou elle se 
rend par Sens, Orleans, Tours, Poitiers et Bordeaux. A Bareges, elle 
est atteinte de la petite verole, ce qui lui fait dire, a son retour, avec 
Jean-Jacques Rousseau •. 

Ah! la beaute* n'est qu'une image, 
Le coBureat tout! 

Son retour s'effectue par Toulouse, Montpellier et Lyon. Elle rentra 
en Champagne par Langres. Elle parle de l'air humide de cette ville, 
de l*H6tel-de- Ville et des prisons qu'on y construit. C'est a l'intendant 
Rouill6 d'Orfeuil qu'on les doit ; il fait en meme temps elever un ho- 
pital, dont le plan, du au sieur Ourand, est ingenieux. Oe Langres, 
Madame de G*** gagne Joinville par un chemin difflcile, qui traverse 
c une suite de montagnes fort escarpees, taillees dans le roc a mi- 
cote, ou Ton a pratique la route. Au bas sont des precipices d'une 
hauteur si effrayante pour les voyageurs qui n'arrivent pas des Pyre- 
nees, que Ton y a fait faire des parapets fort larges, qui prdviennent 
les accidents et rassurent les yeux.t Joinville parait a Madame de 
G*** € une petite ville fort laide > ; elle n'y distingue que le torn- 
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beau des Guise, qui, suivant elle, aurait 6t6 execute a Florence. 
Elle se hate de traverser Saint- Dlzier, c qui est main tenant tres- 
joli, grace a un incendie qui en a consume moitie en 1775, • et 
Vitry, c petite ville assez jolie par son alignement, mais... triste... 
pour retrouver plus vite son mari et son Ills, qui viennent au-devant 
d'elle a une lieue el demi de Vitry. Aussitdt, ils la conduisent dans 
sa residence qui n'est designee que par l'initiale 0... Avec ceUe ini- 
tiate et ceile du nom de I'auteur, G***, quelque erudit lecteur de 
la Revue de Champagne ne pourrait-il nous fa ire connaitre I'auteur 
de cet agreable et interessant recit de voyage, sur lequel le Diction" 
naire des anonytnes de Barbier ne nous fournit aucun eclaircissement ? 

A. B. 



Voici la relation du sejour de Voltaire a Chalons, ecrite par son 
valet de chambre Longchamp. Voltaire etait arrive en 1748 a Paris, 
assez souflrant d'une flevre continue. Son sejour augmenta ses fati- 
gues au point d'inqui&er ses amis ; il n'en voulut pas moins partir 
au mois d'aout pour Lundville ou l'attendait M«« du Ghatelet. Arrive 
a Chateau-Thierry, le mal s'aggrava, on continua cependant jusqu'a 
Chalons, • LA il fallut rester : il etait impossible a M. de Voltaire 
d'aller plus loin ; il n'avait plus la force de se soutenir ni de parler. 
Je fus oblige de le porter de sa voiture dans un lit. Craignant que ce 
ne fut le commencement d'une maladie dangereuse, je crus devoir 
faire avertir de son arrivee Mf* I'evGque et M. l'intendant de Chalons, 
qui lui avaient toujours temoigne beau coup d'attachement. L*un et 
l'antre vinrent le voir dans la meme journee, et le presserent a I'envi 
de se laisser transporter chez Tun d'eux, afin qu'il put etre mieux 
soigne. M. de Voltaire, tres-sensible a leurs oflres, n'en profita point, 
et s'excusa de les accepter sur ce qu'il etait assez bien a la poste, et 
qu'il se sentait deja beaucoup mieux depuis qu'il avait pris quelque 
repos dans le lit. M. l'intendant voulut a toute force lui envoyer son 
mgdecin. Celui-ci vint effectivement le soir, exaroina le raalade et lui 
prescrivit pour le lendemain la saignde et divers medicaments. M. de 
Voltaire l'ecoula avec beaucoup de patience, et repondit le plus laco- 
niquement possible a ses questions ; mais, le docteur parti, il me dit 
qu'il ne ferait rien de ses ordonnances, qu'il savait se gouverner en 
maladie comme en sante, et continuerait d'etre son propre medecin 
comme il l'avait toujours 6t6. 

t Le preiat et l'intendant n'ayant pu le determiner a quitter l*h6tel 
de la Poste, avaient insists pour qu'il permit du moins que quelques- 
uns de leurs gens vinssent le soigner ; il les en avaient egalement re- 
mercies, en disant qu'une femme etait deja retenue pour le garder et 
pour faire ses bouillons ; que je lui servirais d'aide et suffirait pour 
les commissions au dehors. 

cM.de Voltaire n'avait encore rien pris depuis que nous avions 
quitte Paris. A Fentree de la nuit je lui proposal de prendre un bouil- 
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Ion. II y consentit. Jo fis chauffer le bouillon et le lui presentai, en 
2'atdant A le porier a la boucbo ; mais a peine eut-il touche* ses levres 
qu'il le repoussa en me faisant signe de la teto qu'il n'en voulait pas, 
et alorg, d'une voix presque 6teinte , il me dit de ne point l'abandon- 
ner et de rester pres de lui pour jeter un peu de terre sur son corps 
quand il serait expire\ 

t Je fus surpris et encore plus effraye* de ces paroles, et ce n'6tait pas 
sans raison, car il fallait qu'il se sentit bicn nial pour me tenir ce 
langage. En effet, la nuit fut des plus mauvaises, il avait une fievre 
brulante accompagn^e de transports, et quand faeces 6tait passe\ il 
tombait dans un accablement total 

f Dans la matinee suivante, il eut de nouveau lavisite de Mff r l'6ve- 
que, de M. l'intendant et du m6decin. A peine ces messieurs purent- 
ils avoir une parole de lui, et ils le virent toujours repousser les dro- 
gues que le m£decin essay ait de lui faire avaler. En le quittant, ils 
ne me cache rent pas leur crainte de le voir pe>ir, et acc616rer lui- 
meme sa fin par son obstination a ne vouloir point se preter a ce 
qu'on exigeait de lui pour le sauver. Quand ils furent sortis, il me fit 
rapprocher de son lit, et mettant dans ma main une bourse pleine 
d'or, qui 6tait dans le tiroir de sa table de nuit, il me dit que s'il sue* 
combait a sa maladie, son intention 6tait que je gardasse cette 
somme, que c'£tait tout le bien qu'il me pouvait faire dans ce mo- 
ment ; que si, au contraire, il echappait au danger qui le menacait, je 
lui remettrais la bourse, vu l'utilite immediate dont elie lui serait en 
ce moment, et qu'il y suppleerait par une recompense dont je serais 
plus satisfait ; qu'il me priait de ne pas l'abandonner dans la situa- 
tion ou il se trouvait, et de rester jusqu'a la fin pres de lui pour lui 
former les yeux. Je lui repondis, les larmes aux yeux, que je ne le 
quitterais jamais ; que ses ordres m'6taient sacres ; que je consorvais 
l'espe* ranee de le revoir encore en sante\ et quee'dtait la tout mon de- 
sir. II put compter sur la since>it6 de nies paroles, car je l'aimais et 
jo lui etais bien ventablement attach^. 

c Comme il continuait a ne vouloir prendre aucun aliment solide, 
do quelque nature que co fut, et se bornait a quelques boissons, telles 
que du th6 leger, de l'eau panee et une tisane rafraichissante et ape- 
ritive, il devint si faible qu'il ne s'aidait plus en rien et pouvait a 
peine remuer ses membres. Entin, le soir du sixiemo jour depuis no- 
tre arrived a Chalons, il me causa un grand etonnement en me disant 
de tout preparer pour son d6part, de payer ce qu'il devait, d'arranger 
sa malle, de faire en sorte qu'il put le lendemain de grand matin sor- 
tir de Chalons, ou il ne voulait point mourir. II ajouta que, si au 
point du jour il 6tait encore vivant, quelque fut d'ailleurs son 6tat, jo 
n'avais qu'a le porter dans sa chaise de poste et le conduire a Lune- 
ville. II me dicta quelques lignes pour pr6venir Mfr l'ev&jue et M. 
l'intendant de sa resolution soudaine, et les remcrcier de leurs bont^s. 
Le maitre de la poste fut charge de leur faire parvenir ces billets 

21 
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apres notre depart. Mors il se reposa et je m'occupai de I'execution 
do ses ordres. Lc lendemain, tout 6tant pret et les chevaux atteles, je 
le portai dans la chaise de poste, enveloppd de sa robe de chambre et 
d'une couverture par dessus. Je m'assis devant lui et de cute pour ne 
pas le perdre de vue et le soutenir s'il reiombait en avant ; j'ajoutai a 
cos precautions celle d'attacher ensemble les poignees des cotes, ce 
qui formait line sorte de barriere pour lc retenir en place. C'est ainsi 
que je le conduisis de Chalons a Saint-Dizier, sans qu'il prolerat une 
seule parole. Je le vovais si faible et si pale, que je tremblais de ne 
]>ouvoir le mener vivant jusqu'a Luneville. Pendant qu'on relayait a 
la poste de Saint-Dizier, il parut s'6veiller corame en sursaut, et me 
demanda ou nous 4tions, el quelle heure il 6tait ; ayant repondu a ses 
questions, je lui en fis a mon tour quelques-unes , mais il .ne me re- 
pondit rien et parut s'assoupir de nouveau. Nous continuames notre 
chemin. Entre Saint-Dizier et Bar-le-Duc, nous rencontrames un la- 
quais que M me la marquise de Chatolet envoyait en poste a Chalons, 
pour s'assurer plus particulierement de I'etat du malade, et voir s'il 
etait susceptible d'etre transport^ jusqu'a Lun6ville. Je fis part de 
cette rencontre a M. de Voltaire ; cela parut lui faire plaisir et le ra- 
nimer un peu. » 



On trouve dans les registres de la paroisse Saint-Nicolas de Cha- 
lons-sur-Marne la curieuse et dramatique mention suivante : 

c En I'an 1662, le jour de Saint-Pierre, Mademoiselle Anne Mil- 
son est peri dans Chaalons. Le jour St-Jacques du mois suivant, son 
corps Cut trouve* dans la fosse procho te pont Savate, demembrez, 
sea voir la teste coupee, ses bras -et ses jambes et sa langue arrach6e, 
ce qui a donne* tant d'horreur a la cour, que tous ceux qui ont ete 
soupconnezont 6te faits prisonniers, et mSme le gendre de la ditte de- 
moiselle, la servante et un nomme le Mairul (ou Mairuel) ont souffert 
la question, quoy qu'ils n'ayent rien confess^. * 

Les Amours du sirb db Beaulieu. — Nous donnons d'apres I'auto- 
graphe existant dans le tome 3,019 des Fonds Francais de la Bibiiotheque 
Nationale, cette lettre de Claude de Guise a Montmorency, lui ren- 
dant compte d'un Episode passablement romanesque qui motiva I'ordre 
du roi de faire marcher le prince avec ses lansquenets sur Sainte-M6- 
nehould. Nous ne savons rien malheureusement sur le nom de 
1'heroi'ne enlevee par M. de Beaulieu : 

« Mons r le grand maistre, satisfaisant a ce qu'il a plut au roy me com- 
mander par ses dernieres lettres, j'ay incontinent envoye les lansque- 
nets en touto diligence ainsi que iuy escripts par mes lettres. Aussi 
l'advertys qu'a mon arrivee en ce lieu jay trouve* ceulx de ma compa- 
gnie avoir fait un tres bon butin qui est de Bonnebault et la femme 
du chevalier, et voudrai pour grand chose qu'eussicz veu le reveil 
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d'eulx deux vous eussiez veu salutation de coups de poing, et a ce 
quo jo pense veoir elle ayme beaucoup myeulx lo sieur do Beaulieu 
que son mary. Au restc incontinent que fus bier en co lieu ou jay estS 
adverty quelque secours devoit venir au sieur de Beaulieu du cost6 de 
Liege, ay envoyS autres de so placer quelques cents hommcs de pied 
pour garder que iedit secours ne se gete dedans et moy raesme n'y 
envoye pour m'essayer de la prendre attendant l'Squipage de l'artille- 
rye et espere d'y mettre sy bon ordre que j 'ay bonne intention de vous 
en faire au brief scavoir bonnes nouvelles, en sorte que je garderay 
bien ledit sieur de Beaulieu do me tuer comme il s'en vantS qu'il fe- 
rait. II est suivant obstinS en son propre. Au demeurant vous ne se- 
rez raal content contre ce chevaulcheur s'il a longuement demeurS, 
car jc i'ay retenu jusqu'a ce jour pour vous faire savoir et entendre 
toutes nouvelles. Pryaqt Dieu, otc. 

Sainte-Menehould, ce 26 juillet. 

Claude db Gdisb. 



BaNQUBT DBS ANCIENS BLEVES DU COLLEGE DB JuiLLY. — Le dimanche 

2 juin dernier, I'association amicale des anciens Sieves du college do 
Juilly a cSlSbrS son quarante-neuvieme banquet. Cette reunion de la 
famillejuliacienne Stait prSsidSe parM. Edouard Engelhardt, ministre 
plenipotentiaire, Sieve de 1841 a 1817. 

Au dossert, deux discours ont ete prenoncSs, Tun par le R. P. su- 
perieur du college, Tautro par M. Engelhardt; puis M. Charles Fere, 
avocat, niembre du comilS des anciens Sieves, a expose la situation 
financiere de la Societe amicale. En terrninant, il a donne quelques 
mots de souvenirs aux anciens condisciples morts dans le courant de 
TannSe, et a fait connaitre qu'a la liste des Sieves de Juilly, tues a % 
1'ennemi durant la guerre contre l'Allemagne dont les noms sont ins- 
crits sur une plaque commemorative placSe dans le grand parloir du 
college, il y avait lieu d'ajouterle nom d'un de nos corapatriotes qui, 
continuant les honorables traditions de sa famille, a trouvS une mort 
glorieuse sur le champ d'honneur : 

« Antoine de Corlieu, ofllcier d'infanterie, Sieve de 1862 a 1864, 
c avait StS grievement blessS a Beaumont-en-Argonne, le 30 aout 
« 1870; notre camarade, a peine rStabli et souffrant encore de ses 
« blessures, vint reprendre du service dans TarmSo de la Loire, 
a Quelques jours plus tard, le 10 Janvier 1871, il tombait glorieuse- 
c ment eii heros a la batailie du Mans. » 

Le banquet s'est terminS par la lecturo de deux pieces do vers ; 
M. G. Le Vavasseur, dans des vers SISgants et faciles, dits avec art, 
a dScrit les embarras du convive (ihargS de prononcer un speach : 

Pour repondre d'un ton lyrique et satisfait 

Par un toast Eloquent a l'honneur qu'on vous fait, 



N'avez-vous done jamais analyst, Messieurs, 
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Au dgbut d'un banquet certains airs soucieuz? 

On croit voir des vapeurs et comme des nuages 

Passer incessamment devant certains visages, 

Sur ces visages-la vous ne surprendrez pas 

Un sourire pendant tout le temps du repas. 

Le front se plisse ; Pceil regarde dans l'espace 

Et semble intcrroger la vision qui passe; 

L'oreille entend ici, mais elle £coute ailleurs ; 

La dent, indiiferente aux morcoaux les meilleurs, 

Presse febrilement uue levre livide 

Et rouge par moments, puis elle mache a vide. 

Le qu'elle mache ainsi, Messieurs, c'est un discours ; 

La langue se tr&nousse et vient a son secours: 

Inquiete, soigueuse et furtive, la langue 

Epele mot a mot et leche sa harangue ; 

Le cour chante et l'esprit prepare de concert 

L'improvisation qui doit naitre au dessert. 
M. V. Mohler a aborde" un sujet plus epiqira; il a chants, dans des 
vers pleins de couleur, de mouvement et de vie, un des episodes lcs 
plus glorieux de la derniere guerre. Sa poSsie 6mue et patriotiquo 
celebre la part glorieuse que les eluves de Juiily ont prise a I'afTairo 
de Loigny. 

S'il en est dont le coour doit garder la memoirs, 

II en est dont le nom appartient a 1 histoirc, 

II eii est dont le nom, de lumiere entour£ } 

Juiily, par tes 6chos doit fitre repeat 1 , 

Pour notre exemple et pour ta gloire. 

Juiily, ce sont les tiens! dc Sonis! de Troussures! 

lis se sont retrouv£s, compagnons d' autrefois, 

Des freres aujourd'hui. 

. . . . , . . . . L'eHendard flotte au vent ! 

Un homme, devant tous a genoux, fermement 

Demande encore a Dieu pardon. C'est de Troussures. 

Et maintenant, tonncz canons! Pleuvez, blessures ! 

Et la mitraille delate, et l'dtendard divin 

Au travers des eclairs a fraye le chemin. 

Devant ses plis sacres semble voler la gloire 

Et la France un instant a revu la victoire. 

Mais du sang d'un martyr ce n'^tait point assez! 
Quand vint la nuit, au loin sur le champ de bataille 
La moisson, abattuc au feu de la mitraille, 
Tdmoigne que les cieux ne sont point apaisds I 
Deux enfants de Juiily, sous la nuit e'toile'e, 
Rougissent de leur sang la neige amoncel£e. 



DO LIEU DB NAISSANCB DE JACQUES D ARC 

Monsieur le Directeur, 
Les auteurs se copient voiontiers. Ainsi, je trouve dans voire dernier 
numuro un extrait du journal La Haute-Marne, que les ancStres de 
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Jeanne d'Arc sont originaires de Cefibnds pres Montie>ender. C'est ce 
que MM. Pernot et Bouillevaux avaient deja ecrit. Je ne partage pas 
cette opinion et voici pourquoi. 

Un vieil historien raconte que Jacques d'Arc < habitait et cultivait la 
< ferme de Septfonds pres de Domremy toutprochede Vaucovleurs. » 

Eh bien ! comment peut-il se fuire qu'un laboureur quitte un pays 
riche en culture, Ceflbnds pres Montierender, pour venir a Domremy, 
eloignes de vingt-cinq lieues au moins, pour alter continuer son eHat 
de laboureur dans une autre locality moins riche en culture, entrainant 
avec lui ses moyens d'agriculture, a travers des pays difficiles alors a 
parcourir, de moeurs diflferentes, en suivant des lois contraires a Immi- 
gration, allant de TEst a l'Ooucst, Emigrant de la Champagne, dans la 
Lorraine, ce qui est I'enverse de ce que nous observons tous les jours? 

J'ajoute que le vieil historien ecrit Septfonds et non Ceflbnds ; il 
parle d'une ferme, Ceflbnds est une commune populeuse et tres an- 
cienne ; il ajoute pr&s de Domremy et tout proche de Vaucouleurs, 
Ceflbnds en est a vingt-cinq lieues. Cet historien aurait-il quatre fois 
tort ? En outre les lois de Immigration seraient en deTaut, celles de ri- 
chesse du sol, de difficult^ de locomotion seraient oubltees? — J'a- 
jouterais que Ceflbnds qui ne conserve ni nom, ni trace de la famille 
Dare, serait un lieu ingrat envers les hommes c&ebres auxquels il 
aurait donn6 le jour ! 

Si Ceflbnds, pres Montierender, n'a pas vu naitre Jacques d'Arc, quel 
est done le lieu qui peut se glorifier de sa naissance? 

Je marche rapidement a mon but. 

A egale distance des villages de Badonvilliers et d'Epiez, au milieu 
des bois qui separent ces deux communes, se trouve un ermitago dit 
amitaye de sainie-Anne, il est enfoncS dans une petite vallee, et 
voit naitre un faible ruisseau dont nous allons suivre le cours. Ce 
ruisseau coule du Midi au Nord parallelement a la Meuse, a une lieue 
au plus de distance de ce fleuve dans tout son parcours qui n'est pas 
long, car de sa source k son embouchure, e'est-a-dire de Kermitage de 
Ste-Anne, aux usines et au chateau de Tusey, nous ne pouvons 
compter que deux lieues. Revenons un peu sur nos pas. Le petit 
ruisseau se nomme ruiseau de Septfonds, sans doute a cause de ses 
sources ou fontaines auxquels il doit ses oaux, qui sont au nombre de 
sept principales, septem fontoes. II coule d'abord dans une valine en- 
tierement boisee, raais au bout do trois a quatre kilometres, cette vallee 
s'6largit. Alors les bois s'6loignent pour faire place a des champs, a 
des prairies traversers par notre cours d'eau, lequel descend au village 
de Montigny-les- Vaucouleurs, arrose plusieurs fermes, une tuilerie 
nommee tuilerie de Septfonds, puis s'inclinant brusquement vers TEu, 
va se jeter dans la Meuse, un peu au dessous de Tusey et tout proche 
de Vaucouleurs. Dans toute sa direction, il n'est eloigne que de trois 
a quatre lieues au plus de Domremy. J'ajouterai quo dans I'crmitage 
de Ste-Anne se trouvait une antique statue de St-Nicolas. 
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Revenant niaintcnant a notre vieil historien, je trouve avec lui un 
laboureur cultivant une ferme, sur lo ruisseau de Scptfonds, pres dc 
Vaucouleurs et tout proche de Vaucouleurs. Je dis alors avec lui. Le 
pere de Jeanne Dare culUvait une forme, dito ferme de Septionds pres 
de Domremy. tout proche de Vaucouleurs, Lorsque Jeanne vint au 
monde. Pius tard, la famille entire quitta la ferme pjur venir habiter 
Domremy. 

Pourquoi ne pas completer ma pensee? Ge u'est pas a St-Nicolas 
du Port, pres Nancy qu'est allee Jeannne d'Arc avant de quitter Dom- 
remy, mais a St-Nicolas de rermitage de Ste-Anne. 

Si quid novisti rectius isti 

Candidas imperii, si non, his utere mecum 

J. GaHNAXDET. 



La Revue de Champagne, fl-iele a l'axiorae du bon Lafontaine, 
prend son bien ou elle le trouve, et emprunte cet article au Bulletin 
de la SociSte' arch6ologique de Soissons, annSe 18G7. 

Pibrrb de Latilly, chancelier de France et 6veque de Chalons. — 
Pierre de Laiilly (Petrus de Latilliaco , de Lathiliaco), appele aussi 
Pierre de Latigny, etait, scion nos vieux historions, originairc du 
diocese de Soissons. 11 parait certain qu'il naquit a Latilly, modeste 
village de l'ancien Orxois, aujourd'hui du canton de Neuilly-Saint- 
Front. On n'a aucune donnfo sur la date de sa naissance, non plus 
que sur la qualite de ses parents. II fut conlemporaiu de Uaoul de 
Presles-les-Boves dont il partagea les honneurs et la disgrace. Com me 
ll arrive souvent a la cour, leur fortune fut brillante et leur chute 
memorable. 

La vie de Pierre de Latilly se divise en deux parties bien distinctes, 
dont Tune fut tout entiere absorbed par le service du rof et de 1'Etat, 
et 1'autre par celui de TEglise dans I'administration d'un diocese. La 
derniere fut de bien moins longue duree que la premiere. 

Parvenu par ses talents au litre modeste, mais important, de clerc 
du roi sous Philippe IV, dit le Bel, c*est-a-dire d'aumonier et de 
conseiller du prince, Pierre de Latilly 6tait sur la voie des honneurs 
et des b£n6fices. II devint en eflet successivement chanoine de Tour- 
nay, de Soissons, de Paris, tresorier d'Angers, et enfin archidiacre de 
Chalons, dont l'evcche' devait plus tard lui echoir. Les revenus de ces 
diverses pr^bendes le mettaicnt en mesurede rendreauroi ct a TEtat, 
aussi bien qu'a i'Eglise, les services les plus signaled. 

Si Ton <>n juge par les missions importantes et varices qu'il eut a 
remplir, Pierre etait un homme d'une activity prodigieuse, car on le 
voit se porter rapidement sur tous les points du royaume et exp&iier, 
sur les iieux memes, une multitude d'affaires. C'etait un veritable 
missus dominie us. En I'annee 1292. il remplit, entre autres com- 
missions, celle rl'in former, <lans les bailliages de Senlis el de Gisors, 
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sur les francs-fiefs et nouveaux acquets faits par les ecclesiastiques et 
les non nobles. On sait que ces informations avaient pour objet de 
r6gler le paiement au tremor des droits d'amortissement. II prenait 
alors dans ses quittances de finance le titre de chanoine de Soissons 
(1292-1294). 

Pierre assista en 1292 aux concilcs des provinces do Berry et de 
Narbonne, of, en 1293, il se trouvait en Flandre pour opeYer la des- 
titution des gardes que le roi y avait proposes a ses domaines et pour 
examiner les comptes des subventions faites au tr£sor par cinq villes 
de cette province. Ensuite il se renditjau bailliage de Macon pour y 
informer contre les officiers royaux qui s'Staient rendus coupables 
d'abus de pouvoir , puis a Gisors avec Jean le Veneur et Jean de 
Choisel pour prendre connaissance des heritages que feu Philippe de 
Beaumanoir y avait laisses. Au mois de fevrier suivant, Pierre de La- 
tiily va en la s6n6chauss6o [de Toulouse pour les affaires du roi et re- 
vient au bailliage de Macon pour en informer sur le gouvernement 
des sergents royaux. Au mois de mai de l'annee suivante, il se trans- 
porte de nouveau en Flandre, va trouver les seigneurs de Coucy et 
de Roucy, et, du Laonnois, se dirige vers la s^nechaussee de Tou- 
louse avec Raoul de Breuilly, chevalier, pour le fait de la guerre de 
Gascogne et passe l'annee 1298 tout entiere en cette province. 

Toujours en mouvement, Pierre de Latiily revinta Orleans en 1299, 
pour operer le paiement des gens d'armes, et, le jeudi apres les oc- 
taves des brandons de la meme ann£e, il fut commis avec Ferry, che- 
valier, pour examiner si la ville et 1'abbaye de Fesmy, aujourd'hui du 
canton du Nouvion, tHaient tenus de I'Empire, commc le pre'tendait lo 
comte de Hainaut, ou du royaume de France. Au mois d'octobre de 
Fan 1300, Pierre passa en Bretagne, et, au mois d'avril 1301, il 
s'embarqua pour I'Angleterre avec Pierre de Roucy pour les affaires 
du roi. De la il fut envoye" a Senlis pour y op6rer I'arrestation des 
Lombards usuriers ; puis en Flandre avec Raoul de Meulan pour 
prendre des informations sur les dommages soufferts par trente-neuf 
anciens habitants de la ville de Gand. En 1303, il se rend dans les 
se"nechaussees de Rouergue, Carcassonne et Toulouse pour y traiter 
de plusieurs alfaires et y provoquer la reunion du concilo provincial ; 
ensuite dans les provinces de Berry, d'Orl&ins et Touraine avec le 
comte de Saint-Paul pour y faire assembler les gens d'armes. II rem- 
plit encore en 1304 et 1300 d'autres missions en divers lieux et au 
mois de mars 1305 fut present au contrat do mariage de Guillaume, 
comte de Hainaut, avec Jeanne de Vaiois. C'est en 1307 qu'il fut 
nomme tresorier de l'eglise d'Angers, ot e'est en cette qualito qu'il se 
trouva ii Fechiquier d<> Normandie, c'lSL-a-dire a l'asseinbleM roglant 
les finances de cette province. De la il se transporia a Boulogne par 
ordre du roi pour y faire voir les anciens traites avec TAngleterre. 

Ainsi que son compatriote Raoul dePresle, comme Iui clerc du roi, 
Pierre do Latiily se trouva mele a la grande alfaire des Templiers : il 
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dut en 1306 so rend re, pour l'agiter, aupres de Clement Y et du sa- 
cre* college, d'abord a Poitiers, ensuite en cour de Rome. II prenait 
alors le titro d'archidiacre de Chalons. En cette annee il revmt a 
Beauvais pour y traiter des affaires de Flandre. L'annee d'apres, 1309, 
il ai(a en Angleterre par ordre du roi et y retouroa en 1311 avec 
Elienne de Bourret , sous-doyen de Poitiers, toujours dans un but po- 
lique. De concert avec Louis de Clermont, chambrier de France, il 
avait amene" la conclusion, au nom du roi, d'un trait6 avec l'empe- 
reur Henri VII, signee le 26 juin de cette annee. II fit aussi d'autres 
voyages en 1312 dans l'inte>et de 1'Etat. 

En recompense de tant de services actifs, le roi, dans un Parle- 
ment tenu a Poissy, donna a Pierre de Latiiiy la garde de son grand 
sceau, e'est-a-dire qu'il le nomma grand-chancelier de France, le di- 
mancho 20 avril 1313, jour de la Quasimodo, sur le soir. c II etait 
alors, dit Dormay*. archidiacre de Soissons, ou plut6t de Chalons, 
comme il se voit dans 1'extrait du registre du thresor. • Bientdt memo 
Philippe le fit 61ire eveque de Chalons. Ainsi, apres s'etrc occuj>6 
d'affaires civiles et financiercs a pcu pres exclusivement, Pierre de 
Latilly dut s'occuper en mfime temps d'affaires diocesaines et eccle- 
siastiques. II fut sacr6 le 4 des nones de decembre, e'est-a-dire le 
premier dimanche de I'avent 1313, avec Gerard de Courtonne, suc- 
cesseur de Guy de la Charity sur le sidge de Soissons, par I'archevd- 
que de Rouen, en i'£glise des religieuses de Pontoise. L'6veche de 
Chalons donnait a ses pr6lats les titres de comte et de pair de France. 
L'annee suivante il obtint du roi, pour lui et ses successeurs, le ci- 
metiere des juifs qui avaient (5t6 chassis du royaume. 

Philippe-le-Bel ayant fair a Fontainebleau une chute de cheval qui 
le conduisit au tombeau , Pierre de Latilly l'assista a ses derniers 
moments avec l'abbo de Saint-Denis, et lui recita les prieres de l'ago- 
nie. Ce prince lui avait legu6, comme souvenir, une tres-belle 6me- 
raude. 

Cette mort, arrives le 29 novembre 1314, fut pour l'eveque de Cha- 
lons le signal de la disgrace. Ayant 6t6 soupconno" avec Raoul de 
Presles d'avoir empoisonn6 le feu roi, ainsi que son pr&lecessour sur 
le si6ge de Chalons, Jean de Chateau-Vilain. Louis-le-llutin, succef- 
seur de Philippe-le-Bel, irrit6 contre le prelat, lui ota les sceau x, sur 
la fin de novembre, et les donna a Etienne de Mornay, chanoine 
d'Auxerre, « fort habile dans la science du droit civil. » On croit 
meme qu'il voulut le lui donner pour successeur a Chalons, mais on 
n'est pas sur qu'il ait pris possession de ce si6ge, ni qu'il y ait rempli 
les fonctions episcopates. 

Les choses n'en devaient pas rester la. De l'avis de l'archeveque de 
Reims, qui ne voulut pas sans doute qu'un soupcon aussi grave pe- 
sat sur un de ses suffragants, homme d'ailleurs si considerable, sans 

4. Histoire de Soissons, t. II, p. 349. 
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etro eclairci dans toutes les forme9, il Ait, disent lea Chroniques de 
France, d'apres le continuateur do Guillaume de Nangis, c du man- 
dement du roy detenu en prison. Et en ce maisme temps (1315), 
Raoul do Praieres, lequel e9toit aussi comme principal avocat en par- 
lement du roy, fu mis a Sainte-Genevieve, lant comme coupable et 
soupconne" de la mort devant dite. Mais apr&s moult de peines et de 
tourmens qu'il ot souffert, on ne pot on ques traire de sa bouche fors 
que bien : si fut franchement lessi6 aler ; si ot moult de ses biens 
gastes et perdus.» Pierre n'assista pas au sacre de Louis-le-Hutin, ni 
a celui de Philippe-le-Long on sa dignity de pair ecclesiastique lui 
donnait droit de parattre. II ne fut pas non plus convoqu6 a l'assem- 
blee du 30 juin 1315 ou fut condamn6 Robert, comte de Flan d re, 
ainsi que le rapporte Dutillet en ces termes : « Si le pair est prison- 
nier, ne le fault adjourner ; et ne le Ait I'eveque de Chalons au fait 
du comte de Flandro 1315, comme appert par l'arrest. • 

Toutefois il elait necessaire que I'innocence de Pierre de Latilly 
eclatat d'une maniere plus solennelle : aussi, l'archeveque de Reims, 
Robert de Courtenay, resolut, d'accord avec le roi, et du consente- 
ment unanime de ses suffragants, de convoquer un concile a Sen I is 
pour le 15 mai, afln que la cause de I'eveque incrimine fut jugee dans 
toutes les formes. Le roi done Scrivit des lettres particulieres aux pre- 
lats qui devaient faire partie de Tassemblee pour les y inviter et leur 
onjoindre de s*y trouver. De son cote, l'archeveque de Reims adressa 
ses lettres de convocation a ses suffragants, aux archeveques de 
Rouen, de Sens, do Bourges, de Lyon ; aux eveques de Paris, d'Or- 
leans, de Chartres, d'Autun, de Langres, de Meaux, d'Auxerre, de 
Nevers, de Clermont, de Macon, de Coutances, d'Evreux, de Saint- 
Brieuc, du Mans, d'Angers, de Poitiers et de Saintes. 

Malgr6 ces lettres pressantes, le nombre d'eveques requis par les 
canons pour juger une cause de cette importance, n'ayant pas 6t6 
complex, soit du cdte" des suffragants, soit du cdte" des Eveques Stran- 
gers a la province, et no s'etant pas trouv6 suffisant, l'archeveque dut 
proroger le concile au jour de la lune apres la Sainte-Magdeleine et 
assignor I'eveque de Chalons a comparaltre afln qu'il fut juge" dans les 
formes et selon la procedure dej& commences. En signe de reception 
de cette lettre-circulaire, datee du jour de la lune apres TAscension 
du Seigneur (1316), chaque eveque etait prie d'y apposer son sceau. 
L'auteur du Spicilege, D. L. d'Achery, qui a fait imprimer cette piece, 
y avait trouv6 pendants ceux des archeveques de Rouen ot de Senset 
ceux des eveques de Chartres, d'Autun , de Langres, de Meaux, 
d'Auxerre, de Nevers, de Clermont, du Mans, .de Limoges, de Beth- 
Idem, de Bayeux, de Coutances, d'Evreux, de Saint-Brieuc, de Saint- 
Malo ; ceux de deux autres eveques seulement avaient 6l6 detruitsV 

Le nieme auteur reproduit deux lettres inte>essantes concernant le 
concile de Senlis. La premiere est de Gilles, archeveque de Rouen. 

1 . Spicileg., t. IV, p. 268. 
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Le prglat ecrivait c au s£renissime prince, son seigneur, • dont il 
utait le chapelain, c et par sa permission, archeveque de Rouen : » 
qu'il avait recu de sa Ser£nit6, le jeudi d'apres la Pentecote, ses let- 
tres de convocation a Senlis au sujet de raffaire de l'eveque de Cha- 
lons, t mais vous savez, disait-il, mon tres-cher seigneur, que je 
n'ai pu etre present a cette affaire, pour causes secretes qu'on nedoit 
pas insurer dans une lettre, et que nous avons dit d'ailleurs secrete- 
ment en votre presence ct devant votre conseil au bois de Vincennes, 
com me vous pouvez vous en souvenir, t Et U ajoutait que les memes 
causes subsistant, il devait agir de la me me maniere en toute autre 
circonstance pare i lie , a moins de vouloir etre c un mechant homme, 
un prevaricateur, et agir contre la conscience et l'honneur, ce qu'il 
ne pourra jamais faire, et ce que le roi lui-meme, il le suppose, ne 
voudrait pas qu'il fit. • L'archeveque de Rouen envoya cette lettre au 
roi par le m<hne courrier qui lui avait apporte celles du prince et de 
l'archeveque de Reims ' . 

La seconde lettre est de Gazon, 6veque de Laon, laquelle contient 
une autre lettre da roi Louis X, du 10 juin 1315. Louis lui mande 
que rarcheveque de Rouen ne pouvant se rendre a I'assemblee con- 
voquee pour Fexamcn de certains crimes dont l'eveque de Chalons 
avait 6t6 accuse pres de lui, le nombre des pnMats requis par les ca- 
nons pour le juger dtant incomplet, et cette affaire touchant de pres 
a sa propre personne, il le prie et requiert par la fid&ite" qu'il lui doit, 
de se trouver de sa personne a Senlis, le 6 aout prochain, jour assi- 
gne" a Pierre de Chalons pour r£pondre sur les crimes dont il est ac- 
cuse, de peur que, par son absence, I'examen de cette affaire ne soil 
retarde. En foi de la reception de la lettre royale, l'eveque de Laon y 
apposa son sceau avec cette suscription : c Datum apud Pratellam 
domum nostrum anno et die Mercurii supra dictis*. t 

Le Presles dont il s'agit ici est Presles-Thierny, pres de Laon, ap- 
pele aussi Presles-rEveque, de cette maison ou chateau qu'y posse- 
daient les eveques de Laon. Le chateau de Presles, transforms en 
ferme, est place 1 au-dessus du village, sur cette s£rie de hauteurs qui 
dominent au sud-ouest les vallees qui environnent la montagne de 
Laon. II est encore entour6 de fosses et de fortiGcations en rumes. On 
y voit les restes d'une chapelle goihique. C'est faussement sans doute 
qu'il a eld attribud aux Templiers, car ceux-ci ne paraissent pas avoir 
jamais eu de domaine a Presles. 

Le concile de Senlis se tint au mois d'octobre 1315. L'accusation 
contre l'eveque de Chalons porta sur deux chefs : la mort du roi et 
cello do son preVfecesseur, Joan de Chateau- Vilain. Pierre demanda 
prealablement qu'on le mit en liberty et qu'on lui restituut ses biens, 
ce qui lui fut aocorde. Puis il requit des pr<Mats une information sur 
les faits qui lui etaient imputes, et qu'en consequence le concile fut 

1. i'bi supra, p. 271, et Labre, t II, p. 1623, Concil 

2. Ubi supra, p. 268. 
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prorogS et reuni a Paris. Co ne fut pas en cette ville, mais a Senlis 
quo se tint la nouvelle assemble, au mois do mai 1317, selon le Pere 
Anselmo, ou au mois de juiilet, selon d'autres. On y vit paraitre l'ar- 
cheveque et ses suffragants, avec vingt-quatre autres archeveques ou 
eveques de diverses provinces duroyaume. L'eveque de Chalons quis'y 
fit representer par procureur fut declare absous et retabli sur son siege. 

Dans rintcrvalle des deux conciles de Seniis, trois femmes con- 
vaincues d'avoir compose" le poison dont mourut l'eveque de Jean de 
Chateau-Vilain. avaient 6t6 bruiees a Paris, le 21 juin 1315, le sa- 
medi d'avant la Saint-Jean, dans une ile de la Seine, pres du couvent 
des Augustins et du jardin du palais du roi 1 . t... Et en y ce temps, 
disent les Chroniques de France, le samedi d'avant la saint Jehan, 
in femmes qui portoient poisons et par iesquelles levesque de Cha- 
lons, devancier de Pierre de Latigny, avoit estd empoisonn6, furent 
arses en une petite ille qui est devant les Augustins*. » 

DclivrS des soucis mortels de cette deplorable accusation, l'eveque 
de Chalons n 'avait pas encore repris ses fonctions au 8 juin 1318, ou 
du moins 6tait encore absent de son diocese, car, a cette date, selon 
un proces-verbal trouv6 dans la chasse de saint Mesmin ou saint 
Mesme, lors de son ouverture en 1624, les os du saint y avaient et6 
mis par l'ev£que d'Elne qui eiait religieux et se nommait F. Guy, 
mais avec la permission du grand-vicaire de I'eveque Pierre de La- 
tilly. Pierre a ssista lui-meme, avant son rgtablissement, a la visitedes 
reliques de saint Magloire a Paris. On croit que sa restauration defi- 
nitive sur son siege eut lieu Tan 1319, selon des lettres de Philippe V 
de la veille de la Pentecote de cette annee, concornant la paix faite 
par le feu roi avec les Flamands, et que les pairs devaient observer ; 
et par des lettres des memes pairs, du 7 Janvier 1320, qui stipulaient 
un refus de secours au roi au cas qu'il vint lui-meme a la rompre. 

En l'annee 1321, le 21 fevrier. Pierre de Latilly assista, parmi les 
pairs ecclesiastiques du royaume, au sacre de Charles IV dit le Bel. 
Co prince lui remit pour ce qu'on lui devait sur ses gages de chan- 
celier et sur les frais qu'il avait fails pendant 1'exercice de cette 
charge qui ne lui avaient pas e!6 pay6s, les sommes qu'il pouvait re- 
devoir lui-meme au tresor sur les produits du sceau. Pierre fit en 
1325 une transaction avec son chapitre sur la juridiction spirituelle ; 

1. Contin. Chronic. Girardi de Fracheto (Histor, de France, t. XX ) 

2. Au-dessous de la cite\ vers l'ouest. il y avait llle aux Juifs, Tile aux 
Treilles ou furent brftl£s Jacques Molay , grand-maitre des Templiers, et 
Guy, commandeur de Normandie au-dela I'ilot de la Gourdaiue ou File du 
Moulin deBucy, r£unis on une seulo en 1578, lorsque Henri III fit commen- 
cer le Pont-Neuf . L'ile aux Juils est au|ourd'hui la place Dauphine et Tile 
de la Gourdaina le lerre-plein sur lequel s'eleve la 6tatue de Henri IV, etc. 
(Revue des Deux-Mondes, 4 ep novembre 1867. La Seine a Paris, par M. 
Maximo Ducamp.) C'est sans doute aussi dans l'ile aux Treilles que furent 
bruiees les trois femmes accusees de la mort de l'eWeque de Chalons. 
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assista au concilo de Senlis de 1326; donna, la meme annee, a son 
eglise de Chalons, 30 livres de rente pour son anniversaire ; benit, 
en 1327, Simon, abbe" de Neaufle-le-Vieux ou l'Aivieux, au diocese de 
Chartres, et mourut aux ides de mars, c'est-a-dire le 15 de ce mois, 
de l'anne> 1327 ou 1328. 

Pierre de Latilly ne parait pas avoir eu beaucoup de rapports avec 
l'Eglise de Soissons, dont il 6tait chanoinc. Cependant il lui avait 
donng, en 1310, des ornements t res- riches de toutes les contours et, 
trois ans avant sa mort, il avait gratifie le chapitre d'une terre a An- 
bleny, a la charge d'une messe du Saint-Esprit pendant le reste de 
sa vie, et d'un anniversaire apres sa mort pour lui et le roi Charles- 
le-Bel, c si, pour le malheur de la France, il vcnait a mourir. i 

II Ait inhume* Jans sa cath&lrale, en une chapelle derriere le 
choeur, avec cette simple epitaphe sur son tombeau : 

Hie jacet D. Petrus de Latilly, episcopus catalaunensis, qui 
vbiit anno Domini 4327V 

Pbchbub, cure" deFontenoy (Aisne). 



1. Call. Christ., t. IX — Hist. ginialogique du P. Anselme, t II, p. 346. 

— Guillel. de Nangiaco Chronic. {Histor. de France, t. XX, p. 609, 612, 
618). — D'Achery, Sptcileg., t. IV, p. 268, 1271. — Dormay, t. II, p. 349. 

— Devisme, Manuel historique. 

Selon M de Vertus, Saint-M6dard vendit en 1311, pour 1047 livres tour- 
nois, le village d'Epieds a Pierre de Latilly. Ce village ful donne* en 817 au 
monastere par Charles- le-Chauve sous le nom de Spicarius, mais il n'ap- 
partint jamais a celui de Notre-Dame de Soissons, comme il le pretend 
(Hist, de Coincy, p. 229), pour retourner ensuite a Saint-M6dard. Ce qui 
Pa Induit en erreur sur ce point, e'est que la confirmation donnee 4 Saint- 
M^dard, au concile deDouzy de 871, se trouve aux preuves de YHistoir* 
de Notre-Dame (p. 432). Si D. Germain place ce privilege, qui regards 
exclusivement Saint-Mldard, en cet eudroit qui lui est Stranger, e'est, 
comme il le dit clairement, pour servir d'eclairciseement a la date douleuse 
du diplome de 858 qui le precede (p. 431). En tout 6tat de cause, ce ne fut 
qu'une portion du domaine d'Epieds qui fut vendue a Pierre de Latilly, 
puisque avant la Revolution le pr6v6t de Marixy , membre de St-Medard, 
auquel Epieds 6tait annexl, avait encore en cette locality la seigneurie avec 
justice haute, moyenne et basse, une partie des dimes et la vicomte* C'ltait 
meme l'abbe de Saint-Jean qui prlsentait a la cure, quoiqu'elle appartint a 
Saint-M^dard (Etat du diocese de Soissons, par Houllier). Si noa souve- 
nirs ne nous trompent pa6, nous croyons mSme que la partie du domaine 
d'Epieds vendue a Pierre de Latilly retourna ensuite au monastere. 
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II 

Nous avons trouvd, dans un carton des Archives de la Marne, por- 
tant P&iquette des c Religionnaires » quelques documents bons a re- 
cueillir. 



Une declaration royale de I'annee 1685 avait accorde" la moitiS des 
biens des protestants a celui qui d<§noncerait des reTormes fugitifs ou 
des nouveaux convertis no demeurant pas fldeles a leur conversion. 
En consequence les 18 Janvier et 16 fevrier 1686, Florestan-Franfois 
Drouart, ecuyer, seigneur de Vaux, ancien gendarme de la garde du 
roi, capitaine appoints, denonca au Procureur du roi de Sezanne, les 
demoiselles Largentier, fllle majeure, Suzanne Largentier, sa cousin*) 
germame, Henri, Daniel, Pierre. Salomon Largentier. ses freres, le 
premier capitaine au regiment de Champagne, le second lieutenant au 
regiment Louvigny, comme protestants fugitifs. II reclama le paiement 
de ce triste service et revint plusieurs fois a la charge. Le ministre 
chargea a la fin l'lntendant de terminer I'affaire et celui-ci s'en remit 
a M. Houillier, son subd&eguG a Suzanne, lequel lui repondit le 30 
mai 1704, que les cinq perso ones denoncees Staient bien sorties do 
France comme protestants en 1685, mais que peu apres la revocation 
de 1'edit de Nantes, Daniel Largentier rentra et fit son abjuration pour 
rentrer en possession des biens d61aisses.Au bout de trois mois, apres 
avoir ramass6 tout I'argent qu'il put, il repassa aussitdt a l'«§t ranger. 
La reclamation de M. de Vaux pouvait done paraitre fondee, mais 
conformement a I'&iit de decembre 1689, la dame de Flaix, soeur des 
fugitifs, so mit d'elle-meme en possession de ces biens et obtint en 
1701 un arret du bailli de Sezanne contre M. de Vaux. M«« de Flaix 
mourut a Paris au mois d'aout 1704 et, — son mari et son fils <5tant 
Gtablis de Brandebourg — ses biens furent partages, Isaac Largen- 
tier, seigneur de Joisel et Catherine Largentier, femme de M. de 
Beaurepaire, seigneur de Moeurs, sa cousine germaine, tous deux no- 
toirement catholiques. D'un autre cote" les biens de M'le Largentier de 
Verse passerent, apres sa sortie de France a son frere Largentier de 
Champguyon, capitaine au regiment de Picardie, mortvers 1655, dont 
la veuve se remaria avec un italien, le s p de Bonnetti, laquelle elevait 
ses enfants tres orthodoxement. « Je ne scay, Monseigneur, ajoute le 
subdeleguS, si vous serez content de ces simples reflexions, mais la 
vivacit6 du s r de Vaux qui ne ma pas donn£ un moment de relasche 
depuis qu'il a sceu que j'estois charg6 de vos ordres pour son affaire, 
ne m'a point permis de les porter plus loin. » M. de Vaux ne se tint 
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pas pour battu et il 6crivit encore a I'lntcndant de Versailles, le 12 
Janvier 1705, en joignant une chaude recommandation du prince do 
Soubise, mais il ne semble pas que, malgr£ sa tenacity il ait eu gain 
do cause. 



II 



Lisle des fugitifs Religionnaires de la g^neralite" de Chalons 
en 1710 : 

Chalons 
Vitry : 



Ste-Menehould 
Sedan 



Abraham Roussel. 

Marguerite Varnier, femme de Thierry de Marolles. 

le s r Lacourt du Clozet. 

Marguerite Garnichat, veuve Chifflart. 

Isaac de la Coude 

Marie Gillet, veuve Paul Sebille. 

Madeleine du Roux. 

Jacques Firail. 

Marie Etienne. 

lo s r Larget. 

le s«" Desgaret. 

Paret et Anne Doucet. 

les s rs Dubois. 

Etienne Stevenot. 

la veuve Regnauld. 

le s r Del fosse. 

le s r Genel. 

la veuve Morel. 

Elisabeth Hamcl. 

les s r * Grimplet. 

Elisabeth Charpentier. 

Jean Ligne. 

Jean Roger. 



Ill 

Le 10 novembre 1713, le secretaire d'Etat de Torcy avail exp&lie a 
l'evcquo do Chalons deux letlres de cachet en blanc, lesquelles fur.nt 
remplies, Tune pour le Mont-Saint-Michel au nom de M. do Thoiras. 
seigneur de Longeharups, l*autre pour la maison des peres do la Doc- 
trine de Vitry, au nom de son fils. Le 14 Janvier 1713, le ministre 
previent Tlntendant quo les blessures de M. de Thoiras I'ayant retenu 
a Paris a son retour du Languedoc, il en profita pour reclamer contre 
un exil qui le ruinorait, en produisant une declaration eircon standee 
du vicaire de la paroisse 8aint-Andre\ constatant sa parfaite ortho- 
doxie depuis son abjuration remontant'a 25 ans et tout un cahier de 
certificats joint a la dSpeche. L'intendant de Basville avait fourni du 
Languedoc les memos rensoignements. 
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IV 

Nous trouvons uno depeehe de I'lnlendant du 31 mars 1712, pr<5- 
venant M. de Torcy du scandale caus6 par Anne Guyot, demeurant a 
Velye, chez son neveu, M. d'Affieville, garde du corps du roi, « ne 
faisant aucun art de catholicity. • Placee une premiere fois a la Ren- 
fermerie de Chalons, les conseils de son neveu ne purent la corriger, 
« profanant par des jurements et des discours scandaleux lcs myste- 
res de la religion et compromettant par ses pernicieux exemples Tave- 
nir des deux cnfants du s r d'Alfleville. Le ministre repondit en en- 
voyant une lettre de cachet de 1 mois pour replacer Anne Guyot a la 
Renfermerie, oil elle mourut le 22 septembre 1713, a 70 ans. » 



M, de Torcy ecrivait le 22 fevrier 1713 a Tlntendant de Chalons, 
pour lui demander des renseignements au sujet du retard apporte* au 
paiement des pensions des enlants de M. le Comte du 11am el, t reTu- 
gie* en Ilollande. » II y avait vingt-cinq ans que le roi avait fait met- 
tre deux fils (du Hamel et du Bourseville) au college de Soissons et 
deux filles (Marion et de la Presle) a la Charity de Reims, avec 400 fr. 
par tGte : ce3 enfants y Staient devenues sincerement catholiques ; 
leur pere en avait emmene* quatre autres avec lui. 

Le 24 mars, I'lntendant se hate de repondre que les faits produits 
sont faux, que des lettres ont 6te" supposees et qu'il faut faire une en- 
quete. Le 8 avril en eflet, il transmet un arret du pr^sidial de Sedan, 
du 23 novembre 1686, condamnant Anne de la Presle a elre rasee et 
renfermee a l'hopital de Reims pour avoir voulu sortir secretemcnt do 
France; elle y demeura jusqu'au 13 fevrier 1688, qu'un ordre du roi 
l'autorisa a venir a Paris. 

Le comte du Hamel € reTugid en Hoilande, • appartenait a une fa- 
mille de la plus ancienne noblesse de Picardie, dont une branche se 
fixa en Champegne ou elle est encore representee. Louis du Hamel, 
seigneur de Bources et de la Brosse, fils d'un des serviteurs les plus 
devours de Louis XIII, qui, gouverneur de Saint-Dizier, forca les im- 
periaux a en lever le siege en 1642, et de Barbe de Loyne, embrassa 
la religion reTormee que professait sa mere et rejoignit son frere aine\ 
qui eiait devenu lieutenant-general de cavalerio en Brandebourg : il 
epousa en 1672, Francoise de Conde* d'Osnon et en eu plusieurs en- 
fants. Deux de ses filles rentrerent dans le giron de I'Eglise, car nous 
les voyons recues aux chapitres de Saint-Louis de S. Cyr et de Metz. 
Quant k leur frere, Bourseville, il devint gene>al-raajor en Baviero ou 
il epousa en 1718 M'> e de Donop qui ne lui donna qu'un fils, le mar- 
quis de Bourseville, chevalier de Saint-Michel de Baviere, mort sans 
alliance , 
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VI 



Etat des protestants existant < 
Chalons : 


en 


1791, 


dans la generality 


Loisy-on-Brie, 1 1 
Menil-Oger, 3 
Marson, > 


families, 


34 personnes. 
11 
1 


Saint-Germain-la-Ville. » 






1 


Baye, 1 
La Berliere, 3 






2 
16 


Vaux-les-Rubigny, 2 
Vadimont, 2 






8 
4 


Ay, 6 
Monthelon, 5 






34 
12 


Moussy, 1 






2 

E. DE B. 

Lh Secr£taire-G£rant, 
L£on Frkmost. 



v. 
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CAPITATION 

DB LA. 

NOBLESSE DE CHAMPAGNE 

EN 1787 * 



ELECTION DE VITRY-LE-FRANQOIS 

Baillagb de Chaumont. — Commissaire G u de St-Belin. 
Eurville. La dame veuve du sieur de Roche et ses fils. 
Frampas. La dame veuve du sieur de Beaufort d'Epoth6- 

mont. 
Frampas. Le sieur de Beaufort d'Epothimont. 
Hauteville. Le sieur de la Michaudi&re. 
Bailliaoe db Chaalons. — Commissaire : Hoccarl. 
Goncourt. Le sieur de Bermonde. 

• Le sieur du Puis de Poivre d'Aunizeux. 
Bailliaqb db Vitry. — Commissaire : C l * de Dienville. 
Ablancourt. Le sieur d'Ablancourt. 
Arrigny. Le sieur B«urlon, fils d'un secretaire du roi ; 

son fils et sa fille. 
Bienville. Le sieur Louis de Thomassin, marquis de 

Bienville. 
Blacy. Le sieur de St- Vincent. 
Brauvilliers. Le sieur Chevalier Le Petit, capitaine au 

regiment Touraine. 
Buxemont. Le comte de Wignacourt. 
Buxemont. Le comte de Morimond. 
Haussignemont. Le sieur de la Roche d'Oisy. 
Far^mont. Le sieur de la Roche d'Oisy de Far&nont. 
Larzicourt. Le sieur Deu de Marson, gendre du sieur 

Bourlon d* Arrigny. 
Le Buisson. Le sieur de Burges. 
Le Clos-Mortier. Le sieur Contenot, fils d'un secretaire 

du roi. 

1. Rdle arrfite" au conseil royal des finauces le 30 Janvier 1787, contenant 
les sommes a payer par les Nobles de la province de Champagne pour leur 
capitation de i'anoee 1787, y compris les quatre sous par livre. Lea origi- 
naux sont aux Archives departementales de la Marne. 

28 
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Minecourt. Le sieur de H&louville, capitaiue invalide. 

Nuisement. Le sieur de Nuisement fils. 

Plichancourt. La veuve el les cniants du bieur Brunei, 

capitaiue. 
St-Dizier. Le sieur Brignon de Fresue, ofiicier retire\ 
Le sieur Florigny. 

La veuve du sieur Olivier et sa soeur. 
La veuve du sieur Martinet. 
Le sieur de Villers-en-Lieu et sa soeur. 
Le sieur de Fresne fils, 6cuyer du roi. 
Le sieur Petit de Brauvillieis, capitaiue relire. 
Le sieur Contenot fils, capitaiue de dragons 
retire\ 
St-Julien. Le veuve du sieur de Lantage, lieut.-colonel. 
St-Lumier. Le sieur de St-Lumier, pere du sieur de Wi- 

gnacourt. 
StrRemy. La veuve du sieur cointe du Hamel, ancien 

capilaine de cavalerie. 
St-Remy. Le vicomte du Hamel. 
Sompsois. Le sieur Dugre\ 
Vavray-le-Petit. Le sieur de Frexly fils. 
Villers-eu-lieu. La veuve du chevalier de Villers et ses 

enfants. 
Villers-sur-Marne. Le sieur de Joybert. 
Vitry-le-Francois. La demoiselle Napier re 

» Le sieur Le Blanc du Piessis. 

» La veuve du sieur Montandre. 

» La veuve du sieur de Balidarl. 

» Le sieur de Chieza aine\ capilaine de 

cavalerie retired 
» Le sieur Odot (Haudos) . secretaire du 

roi, v£te>an. 
» La veuve du sieur de Bange. 

• La demoiselle Jobert. 
» La veuve du sieur Roussel du Pre\ 
» La demoiselle de Fr&ly. 
» La demoiselle de Cloze I. 

• Le sieur d'Arancey. 
» Le sieur Contenot de la Neuville. 

• Le sieur Contenot d'Horpeval. 
» Le sieur Contenot de Norois. 
» La demoiselle de Bournonville. 
» Le s r de Nuisement, off. d'artillerie. 



Digitized by 



Google 



DE LA NOBLESSE DE CHAMPAGNE 435 

» Le sieur Grosseteste de Plichancourt, 

cons. hon. au Parlement de Metz. 

• La veuve du chevalier Dumout et ses 

enfants. 
» Le sieur Jacobs. 

» Le sieur Jacobs de Haut. 

■ Le sieur Jacobd et ses trois soeurs. 

• Le sieur d'Arancey fils , capitaine 

d'ouvriers d'artillerie. 

ELECTION DE TROYES 

Bailliagk de Sezanne. — Commissaire : M'» de Pleurs 
Bricot. Le sieur Chanteloup. 
Faux-Fresnay, Le sieur de Chambault. 
» Le sieur de la Place. 

Bailliage de Troyes. — Commissaire : de Mesgrigny 
Auzon. Le sieur Criston, seigneur d'Auzon. 
Chapelle-St-Leu. Le sieur Quinot, seigneur du lieu. 
Courcelles. La demoiselle Piot. 

Droupl-St-Basle. Le chev. de Chavaudon de Ste-Maure 
La Planche. Le s' de Salabert, lieut.-col. de grenadiers 
Lirey. Le sieur Piot de Courcelles. 
Monchevreuil. Le sieur de Mauroy. 
Piney. La veuve du sieur de Richebourg. 
Reges. Le sieur Frizon de ia Motte. 
» Le chevalier d'Aulnay. 
» Le sieur d'Aulnay, officier retir£. 
St-Parres-les-Vaudes. Le sieur de la Chapelle, officier au 

regiment Navarre. 
Torvilliers. Le sieur Clercq. 
Troyes. Le sieur du Bourg, ancien mousquetaire. 
» Le comte de Mesgrigny- Villebertin. 
» La veuve du sieur d'Ovinet. 
• Le sieur Quinquerand de Beaujeu. 
» La veuve du sieur Paillot de Tenelteres et ses 

enfants. 
» La demoiselle de la Motte. 
» Le sieur Angenoust de Villechltif. 
» Le sieur Camusat de Riancey. 
» Le sieur Jacques Gouault. 
» Le sieur Itillot. 
» La demoiselle Camusat de Riancey. 
» La dame de Lantage. 
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» Le sieur Noel de Courgeraine. 
d Le sieur Noel de Buchere9. 

La veuve du sieur Morizot de Pancey. 

Le sieur Paillot de Montabert. 

Le chev. de Paulrat, cap. de chevau-legers. 

Le chevalier de Dreuil, capitaine retired 

Le sieur du Boitier, officier retire. 

La demoiselle Pugnet. 

Le sieur Denizot, capitaine retire\ 

Le sieur de la Molte. 

La demoiselle Paillot. 

La.demoiselle Paillot, veuve du sieur Le d'Huy. 

La dame du Bourg, veuve du sieur Bernier. 

Les enfauts du sieur de Caloune et leur mere. 

Le sieur de Reims fils. 

La demoisalle Denizot. 

Le sieur Baudin de Saint-Laurent, brigadier des 
armies. 

Le sieur Devigier. 

La demoiselle Ludot. 

Le sieur Morel de Villiers. 

La demoiselle Baillot, veuve du sieur Legras. 

Le sieur Pierre Thomassin. 

La demoiselle Baillet, veuve du sieur Dupin. 
Vaudes. Le sieur de Bercy, officier retired 
Villy-en-Trode. La veuve du sieur Devaux. 

ELECTION DE SEZANNE 

Bailliage de Sezanne. — Commissaire : M u de Pleura 
Barboune. Le sieur Cordelier de Chenevrieres. 
Baudement. La veuve du sieur de Nugent. 
Chaudion. Le sieur de Cbaudion, capitaiue de milics. 
Martzenost. Le sieur de Vaubercey. 
Montgivrost. Le sieur Beruey. 
Moreins. Le sieur Champagne de Montleon. 

» La iame de Chandion. 

»> La veuve du sieur Guerard et ses enfantd. 
Pleurs. Le marquis de Pleurs. 
St-Remy. Le sieur du Val d'Ognes. 

i Le sieur du Val de Thaas. 

Suzanne. La veuve du sieur Bruchite. 



"\ 
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ELECTION DE SAINTE-MENEHODLD 

Bailliage de Reims. — Commissaire : de Savigny. 
Brieulle-sur-Meuse. Le sieur de Jourlandon. 

» Le sieur Levasseur de Hadouville. 

Bailliage de Sainte-Menehould. — Commissaire C l * de 
Gizaulcourt. 
Ainereville. Le sieur d 'Ainereville. 
Ajremont. Le sieur de Sake, ci-devant capitaine au re- 
giment de Normandie. 
Autry. Le sieur de Broyes. 

Baulmy. Le s r Ogier, fourrier-major des gardes du corps. 
BoDCOurt. Les eufants du sieur de Boncourt. 
Cernay. Le sieur de Pouilly. 
Dommartin-la-Planchette. Les enfants du sieur deDom- 

martin. 
Epense. Le sieur d'Epense. 
Florent. Le sieur de Failly. 
Gizaucourt. Le baron de Gizaulcourt, lieutenant du roi de 

la province. 
Hans. Les enfants du comte de Dampierre. 
Haricourt. La veuve du baron d'Anef. 
Landres. Le baron de Landres. 
La Neuville-au-Bois. Le sieur de Montreuil. 
Maffre*court. Le cbevalier de Berles. 
Malmy, Le sieur Deu de Vieux-Dampierre. 
Sle-Menehould. Le sieur de la Genniere, maltre des eaux 

et forets. 
Ste-Menehould. Le sieur Hoccart, ci-devant maire. 

» La veuve du sieur Devaux . 

Sivry. Les enfants du sieur de Chamisso. 
Villers-en-Argonne. Le sieur de Cbamisso, capitaine. 
GenlilslwmmeM'erfiers. Les Islettes. La v e Jacques de Houx. 

» » La v* du sieur de Houx. 

» • La v« du sieur de Houx. 

i » Le sieur Fourault. 

» » Les sieurs des Guyots. 

» » Leslie Houx des Arcbes 

» i) La v f du s r de Bonnay. 

ELECTION DE RETHEL 

Bailliage dk Rethel. — Commissaire: N... 
Autruche. Le sieur de Lescamoussier. 
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Alincourt. La veuve du sieur d'Alincourt et ses enfants. 
Ballay. Le sieur de Lillebonne. 

•» La veuve du sieur de Roucy. 
Barby. Le sieur des Roberts de Maisoucelle. 
Berloncourt. Le sieur de Chartogne, k la Folie. 
Bierne. Le sieur Desaulx. 
Clavy. Le sieur de Beaumont. 
Condl-sur-Aisne. Le chevalier de Villelongue, ancien 

officier de dragons. 
Cond6-sur-Aisne. Le sieur de Villelongue, ancien capi- 

taine d'infanterie. 
Ecordal. Le sieur de Couey, ancien capitaine d'infaDterie. 
Etrepigny. Le sieur de Moussy. 
G6romont. Le baron de Ferfct. 
Gruyers. La veuve du baron de Sueve. 
Hagnicourt. Le sieur de Saint-Quentin, capitaine au r£- 

gimeni de Monsieur. 
Hagnicourt. Le sieur L'Ecuyer dHagnicourt, capitaine 

r£form6 de dragons. 
Jandun. Le sieur Duhan. 
Inaumont. Les enfants de la veuve du sieur Gu6. 

» Le baron de Romance. 

La Croix-au-Bois. La v* du vicomte de Busancy-Pavant. 

• Les enfants du sieur de Pavant. 

La Folie. Le sieur de Finfe. 
La Maison-Rouge. Le sieur Collard. 
Le Chesne. Le sieur Mecquenem, capitaine retire. 
Le Chesnoy. Le sieur Collard de Bouttancourt. 
Launois. Le sieur de Pertuis, capitaine d'artillerie. 
La Rozigre. Le c ( * de la Roziere, mar^chal de camp. 
LafEncourt. Le chevalier d'Ogny de Bussy. 

» Le sieur d'Ogny. 

La Lobbe. La veuve du sieur Pochet. 
Louvergny. Le sieur d'Aiguisy* 
Mach&romenil. Le sieur de Regnier. 
Mazerny. La v* du sieur de Crevecceur el ses enfants. 
M&ieres. La v* du sieur Fumerot, commissairede guerre. 
» Le sieur Dauzas, major de M£zi£res. 

» Le sieur de Villelongue, command 1 du g6nie. 

Montigny. Le sieur de Montigny, capitaine de cavalerie. 
La Neuville. Le sieur de Meligny, capitaine d'iufanterie. 
Poix. La dame Dardart, v* du v 1 ' de Duremont. 
Rethcl. Le s r d'Artaise, command 1 au bailliage provincial. 
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Rethel. Le sieur Desroberts, anciea commandant de mi- 
lice. 
Rethel. La dame de Souches. 

» La comlesse de Lordat. 
Ste-Marie-sur-Bourg. Le sieur de Villiers de Baille\ of- 

ficier d'artillerie. 
St-Loup-au-Bois. Le sieur Dubois. 
Si-Morel. La v e et les enfants du sieur de Villelongue. 
Savigny. Le sieur de Moussey. 

» Le sieur de Mecquueym, garde du roi. 
Sorcy. La veuve du sieur d'Hodanges. 
Selles. Le sieur Vignolles. 

» Le sieur Beguin de Sanseuil. 
Semuy. La veuve du sieur Muzat. 
Sevricourt. Le sieur Dubois, capitaine d'artillerie. 
Semide. Le sieur Parisot de Louvercis. 
Sugny. Le vicomte de Sugny. 
Sy. Le marquis de Sy. 
Thevy. Le baron de Thevy, officier retire*. 
Vandy. Le sieur deBoham. 

Vaux-pres-Attigny. La v e du chevalier de Court en. 
Varnecourt. Le sieur de Grandpr^, lieutenant g£n6ral. 
Voncq. Le chevalier de Mezifcres, lieutenant g&idral. 
Vouziers. Le sieur d« Vandieres, aucien conseiller au 

parlement de Metz. 
Vouziers. Le sieur de Vandieres, capitaine de cavalerie. 
Vrizy. La veuve du sieur de Pavant. 

(/i. suivre.J 
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ETUDE 

SDK 



CHARLES-MAURICE LE TELL1ER 



ARCHBV^QUB DB RBIM8 

(16-1710)* 



Malgr6 toutes ces difficulty et cette lutte incessante, le 
conseil, dans sa stance du 5 Kvrier 1704, donna une preuve 
de son esprit de conciliation en admettant le lieutenant g£n6- 
ral de police a Y audition des comptes de la ville, « sur ce qui 
c a 6t€ represents par M. le lieutenant que les comptes de 
« la ville se doivent rendre la semaine prochaine et dauiant 
t que Monseigneur 1'archevSque a son dernier voyage qu'il 
t a fait a Reims, a dit a la compagnie, lorsqu'elle a 6t6 le 
t saluer avant son depart pour s'en retourner, qu'il voulait 
t que son lieutenant de police assistat aux dits comptes, et 
» qu'il est bon d'aviser s'il y sera mand6. La compagnie, 
• quoique, par l'Sdit de creation d'un lieutenant de police 
« nouvellement £tabli, le droit d'assister aux comptes des 
c villes ne leur soit attribuS, nSanmoins pour la soumission 
c qu'elle a de condescendre aux volont6s de Monseigneur 
€ Tarchev^que, a conclu, sans tirer a consequence, que 

f M , lieutenant de police, sera mandS pour assister aux 

f comptes de la ville qui se rendront la semaine prochaine. • 

Le 10 mars 1701. le bailli de rarchev6ch6, lieutenant 
g6n£ral de police de la ville de Reims, publiait au nom de 
Monseigneur l'archev6que une longue ordonnance portant 
Riglement de police pour la ville et fauxbourgs de Reims \ 

Cette codification etait amplement justifiSe par la considera- 
tion que toutes les fonctions de la police ayant 616 r&inies a 
la justice de rarchev6ch6 , il &ait t n^cessaire pour le 

• Voir pages 65, 169, 258, 344, tome II, 2- ann<5e, 115, 270et 371, t. I, 3, 
annee de la Revue de Champagne. 

1. De par Monseigneur l'archevfique due de Reims, et monsieur le bailli, 
lieutenant general de police de ladite ville. Reglement de la police de la 
▼ill© et faubourgs de Reims du dixieme mars 1701. A Reims, chez Nicola* 
Pothier. 1701, 20 pages in-4. 
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« bien public et pour r£pondre aux intentions et aux 
« soins de mondit seigneur, de faire les ordonnances de 
« police qu'il conviendra et de veiller ensuite exactement 
« k leur entiere execution. • Une autre consideration c'est 
que « les precedents reglements sont si anciens qu'ils 
« sont comme inconnus presentement : et comme il n'appar- 
« tient qu'aux officiers de mondit seigneur de pouvoir les 
« renouveler, d'y ajouter ou diminuer, les faire lire, publier 
« et afficher, ledit procureur fiscal requiert qu'il y soit pourvu 
€ au nom de mondit seigneur. » 

Le premier article rappelle les dispositions des anciens r&- 
glement contre les blasphemateurs. 

« Sont faites inhibitions et defenses k toutes personnes de 
« quelque etat, qualite et condition qu'elles soient de jurer et 

• blasphemer le saint nom de Dieu, sous les peines portees 
« par les ordonnances, arrets et reglements. » 

Par l'article 2 « il est enjoint k toutes personnes de se com- 
u porter dans les eglises avec la modestie et reverence qui est 

• due aux lieux saints. • II est defendu de traverser les 
eglises avec des fardeaux sous peine de dix livres d'amende. 

Par Tarticle 3, il est defendu de jouer dans les rues et places 
publiques pendant le service divin, et aux maitres des jeux de 
paume de recevoir les joueurs, k peine de dix livres d'amende 
et de la prison en cas de r6cidive, 

Defense etait faite d'ouvrir boutiques les dimanches et 
fetes, de vendre et de transporter les marchandises, « sinou 
t pour urgente necessite et avec permission. » Defense etait 
faite i aux cabaretiers et autres proprietaires ou locataires de 

• jardins publics de donner k boire, k manger ni k jouer les 
« jours de dimanches et fetes pendant le service divin, sous 
« peine de vingt livres d'amende pour la premiere fois et de 
« plus grande en cas de recidive. > 

De sages mesures etaient prises pour assurer la tranquillite 
des rues. II etait defendu, sous peine d'amende et de prison, 
c de r6der par la ville, ni de faire aucun bruit, ni insulte 
t pendant la nuit, comme aussi de tirer arquebuses, fusees 

• et petards, ni de crosser en aucun temps. » 
L'ordonnance renouvelait les defenses contre les jeux de- 

fendus et y attachait des peines severes. 
II etait defendu de « loger et retenir femmes ou filles 

• debauchees et autres gens de mauvaise vie. » 
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Les particuliers qui voulaient s'dtablir dans la ville devaient 
presenter des certificats. 

La grande preoccupation du tegislateur, car il y a la un 
ldgislateur, puisqu'il d^finit des contraventions et qu'il £dicte 
des peines, c'est de pourvoir a rapprovisionnement de la ville 
de Reims. Toutes les prescriptions et toutes les defenses 
tendent a ce but. II est dtfendu d aller au devant des mar- 
chandises qui arrivent; il est d^fendu aux cullivateurs, aux 
bouchers, aux coquetiers, de conduire leurs grains, leurs 
bates grasses, leurs poules et leurs canards ailleurs qu'au 
mareh6. On voit que le metier de revendeur n^tait pas pos- 
sible avec ces dispositions. 

L'intention £tait excellente : il fallait assurer Tapprovision- 
ment dune grande ville. Dans ce temps on ne comptait gu^re 
sur la concurrence et la liberie ; on ne s'en est avis6 que tres- 
tard. Ce r&glement 6tait une ceuvre considerable et fort utile 
en ces temps de confusion judiciaire et de conflit d'attribution 
et de juridiction ; le conseil de ville aurait 6t6 habile den 
prendre Tinitiative. Ce n'&ait point non plus une oeuvre native 
et prgmatur^e, car, depuis la nomination de Le Tellier conime 
coadjuteur, les anciens r&glements de police n'avaient point 
6te changes et £taient rest6s la loi de la ville de Reims. 

La propret£ et la salubrity des rues Slaient assumes par les 
dispositions les mieux entendues. « Afin de tenir la main 
« exactement au nettoyement des rues, il est enjoint a tout 
« habitant indistinct ement de faire balayer et nettoyer au 
« devant et dans Tdtendue de leurs maisons, jardins, Sglises, 
t cimeti&re et depuis le pied du mur jusqu'au ruisseau, de 
f ranger les ordures et immondices en monceaux sur le bord 
« des dits ruisseaux sans embarrasser le fond des dits ruis- 
< seaux, ni l'^coulement des eaux. afin que les dits immon- 
« dices soient plus promptement et plus facilement enlev6s . . . 

» d'arroser dans le temps des chaleurs de Y616 de tenir 

a des cuveaux plein d'eau pour subvenir aux accidents du 
• feu. d 11 est fait defense a toutes personnes (il n'y a plus la 
de privitegtes) « de tenir en leurs maisons urines, boues, 
a eaux corrompues et infections et de les jeter en la rue par 
t les fenGtres ; » toutes ces contraveutions Staient punies 
d'amende. II 6tait enjoint aux propri&aires des maisons d'6ta- 
blir des latrines dans le d£lai de troismois. 

II est fait defense de nourrir des oies, canards, poules, 
pigeons et pores, « si ce n'est es maisons oil il y a cour et 
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« jardin suffisant et de grande Vendue comme aussi de les 

« laisser vaguer par les rues m&me de nourrir lapins et 

« li&vres. 

» Et eDjoint aux marfohaux faisant des saign^es en la rue, 
« peigneurs de laine, sergiers, estaminiers, teinturiers, m6- 
« gissiers, amidonnniers et lous autres de pareille quality, 
t qui sont obliges de laisser couler ou de jeter daus la rue des 
« eaux proc&lant de leurs travaux, qui sentent mauvais 
« gotit, de jeter de l'eau nette k suffisance pour en faciliter 
t l'^coulement et emp6cher la corruption, k peine de cent 
t sous d'amende. » 

Sont faites defenses k tous charretiers de monter sur leurs 
charrettes. 

« Defense aux vagabonds et gens sans aveu d'entrer dans 
« la ville sous peine de prison. Enjoint aux dits de sortir 
« de ladite ville et faubourgs dans les vingt-quatre heures 
« apr6s la publication des pr^sentes sous peine de punition 
t corporelle. » 

« Enjoint k tous mendiants de se retirer aux lieux de leur 
t naissance ou demeure ordinaire sous les mtoes peines. » 

Avec l'article 28 commencent les dispositions qui ont pour 
but de diriger tous les approvisionnements vers les marches 
et d'emp&cher les habitants d'acheter leurs provisions directe- 
ment aux habitants de la campagne. Defense aux cocassiers 
et autres veadeurs de denr^es de vendre leurs marchandises k 
toute personne. 11 leur est enjoint de les porter sur les mar- 
ches. 11 est m6me fait defense d'acheter par personnes interpo- 
ses. Le prix du vin au detail dans les cabarets est fix£ trois 
fois dans Tannic, k la Saint-Martin, k la Mi-Car6me et k la 
Saint Jean-Baptiste. II est fait defense de le vendre k plus 
haut prix. 

II est enjoint de ne se servir que des mesures de la vicomle 
de Reims. 

Les bouchers ne peuvent aller au devant du b6tail k deux 
lieues de la ville. « lis doivent le laisser amener au lieu k ce 
• destine. » 

Defense est faite de vendre de la viande de b6tes malades, 
de laisser couler le sang dans les rues. 

t Pour rem^dier aux plaintes qui se font journellement par 
t les peigneurs de laines et chanvriers, qu'aucuns marchands 
t grossiers et autres habitants de cette ville vont ordinaire- 
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c ment par les bourgs et villages des environs arrher ou 
« acheter toutes les laines et chanvres pour en faire magasin 

• et les revendre en detail et a leur mot aux dits ouvriers, qui 
t est un monopole qui ne se doit tol^rer au prejudice du 

• public, sont faites et faisons defenses aux dits marchands 
t grossiers et autres de faire tels achats de laines et chanvres 
t k six lieues de ladile ville pour en faire la revente sous peine 

• de deux cents livres d'amende et de confiscation. 

• Defenses k tous marchands de faire trafic de grains en 
« gros qu'ils ne Taient dfolarg en notre greffe, sous les peines 
« de 1'ordonnance. 

« Comme aussi d'exposer leurs grains en vente qu'ils 

i ne soient sees, bons, loyaux et marchands, et tels au fond 
t et dedans le sac qu'k l'embouchure d'icelui, it peine de cin- 

« quante livres d'amende et de confiscation II est enjoint 

« aux marchands et laboureurs amenant grains k Reims pour 
« vendre de les amener au march6 afin d'y 6tre vendus et non 
« ailleurs sous peine, etc. 

« Defenses k tous marchands, laboureurs et autres d'arrher 
« et acheter legumes dans Reims et k quatre lieux des envi- 
« rons par eux et par personnes interposes et leur est enjoint 
« les laisser venir et amener au march£ 

« Ne pourront lesdits marchands acheter grains en vert .... 

« Aucuns boulangers de ladite ville et faubougrs ne pour- 
t ront acheter aux deux marches de chaque semaine plus de 
« sept se tiers de froment et ce apres dix heures du matin 
« sonnies, sans qu'ils puissent acheter du seigle audit mar- 
t ch6, sinon avec permission 

« Le mesurage des grains se fera ainsi qu'il s'est pratique 
« depuis Tann^e 1630. » 

II est enjoint aux boulangers de tenir leurs boutiques gar- 

nies de trois sortes de pain « blanc, souvendier et bis 

« Et afin que lesdits pains soient refroidis et rassis, seront 
t tenus de cuire d&s les six heures du matin en temps d'hiver 
a et cinq heures du matin en temps d'6t6, le tout sous les 
t m6mes peines. » 

Le prix de la mouture du grain est fix6 par le r&glement : il 
doit 6tre affich^ k l'entr^e principale des moulins, 

II est encore d^fendu « d'acheter et aller au devant du pois- 
« son de mer et d'eau douce que Ton am&ne k Reims pour 

t revendre au march6 

(A suivre). Jules de Vroil, 
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II 

Comment un chevalier de Malte rest6 toujours, malgre quel- 
ques defaillances apparentes, fiddle a sa foi,a-t-il pu.aun certain 
moment, chercher parmi lesheretiques un point d'appui exclu- 
sif , et vouloir transformer la France antarctique en une nou- 
velle Geneve? L'histoire du seizi^me si&cle est pleine de sem- 
blables contradictions ; beaucoup d'esprits peu eclair^s ne se 
rendaient pas un compte exact des differences essentielles qui 
s^paraient la vieille religion de la Reforme. M. Gaffarel a par- 
faitement demeie et analyse avec finesse les sentiments con- 
tradictoires qui se succ&lerent, a cet instant critique, dans 
Tame ardente et trouble de son heros. Villegaignon etait en- 
vironne d'officiers protestants ; peut-6tre subit-il l'empire mo- 
mentane des doutes religieux qui lui furent sugg6res par son 
entourage. En tout cas, il voulut tenter une experience, et en 
m6me temps qu'il demandait des renforts au gouvernement 
francais, « il ecrivit, dit Jean de Lery, et envoya expressd- 
ment homm? a Geneve, requ^rant FEglise et les ministres 
dudit lieu de lui aider et de le secourir autant qu'il leur serait 
possible en cette sienne tant sainte entreprise. » 

Calvin, dont il avait ete le condisciple a FUniversite de 
Paris, accueillit avec empressement cette proposition inat- 
tendue : pour cette mission lointaine, il choisit deux pasteurs 
etdouze laiques. Ceux-ci, apr&s avoir recu a Ch&tillon-sur- 
Loing les instructions de Coligny, s'embarquerent a Hon- 
fleur, sur des navires £quip£s par les soins du roi, et aux 
ordres de Bois-le-Comte, neveu de Villegaignon. A la cour 
d' Henri II, on favorisait la creation d'une nouvelle France ; a 
Geneve on regardait le Bresii comme une terre de refuge ou- 
verte aux persecutes. Entre ces vues diverses, oil s'arrGtait la 
pensee de Villegaignon? Personne ne le savait encore, et 
1 equivoque ira en s'aggravant jusqu'au bout. 

La nouvelle flottille mit a la voile le 19 novembre 1556; elle 
portait environ trois cents personnes, dont six femmes ; c'etait 
peu pour assurer Tavenir d'une colonic Sur la route, on vecut 
de piraterie, en ddgraissant, suivant l'expression pittoresque 
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de d'Aubign£, les navires portugais, espagnols ou anglais. A 
peine d£barqu6s (mars 15o7), les ministres d^clarerent haute- 
ment a Villegaignon qu'ils 6taient venus £tablir sur lui et ies 
siens le r&gne du pur Evangile. Celui ci embarrass^ prolesla 
de ses bonnes intentions, et ce qui n etait que PefFet de sa 
courtoisie fut pris par les Genevois pour un engagement for- 
mel. Les deux pasteurs se mirent a exercer leur minist&re au 
milieu de cette troupe d'gmigrants d£ja bien divis6e. Des dis- 
cussions tb^ologiques s engag£rent, auxquelles Villegaignon, 
ses livres favoris a la main, prit part avec ardeur. II est pro- 
bable qu'il fut bien pres de se laisser gagner, car il consentit a 
assisler a la C6ne, a y prier a baute voix, et plus tard les mi- 
nistres affirmerent, malgr£ ses d£n£gations r£p&£es, qu'il avail 
t&noigu£ de sa foi nouvelle et par le sens de ses prteres et par 
la reception de la communion selon le rite caiviniste. Qu il ail 
&€ tolerant jusqu'a la faiblesse ou coupable jusqu a l'apos- 
tasie, une lutte violente, sinon arm£e, n'en £clata pas moins 
entre les proteslanls et les cathohques. C'est en r£alit6 la pre- 
miere des guerres de religion, et sur son theatre restraint et 
lointain, une des plus Iragiques. 

Villegaignon, \eroi de I Antiriqut, ne tarda pas a regretter, 
tout comme les rois de France, les concessions failes aux no- 
vateurs; il les vit d£ja maltres et intol&rants a leur tour, et il 
voulut repousser la force par la force. Peut-6tre Pami de 
Calvin se souvint-il a temps, ou le fit-on souvenir qu'il 6tait 
aussi le prot6g£ du cardinal de Lorraine. Ses hesitations, ses 
inconsequences cessment : il rouvrit publiquement la con tra- 
verse avec les ministres. Toutefois il offrit d'abord de se sou- 
mettre a 1' arbitrage de Calvin, et en attendant la sentence du 
maitre qu'on 6tait all£ chercher en Europe, il Paccusa publi- 
quement et violemment. Apres avoir d^fendu au pasteur 
Ricbier de pr&cber sur les points contests entre eux, il lui 
interdit de prolonger ses sermons au dela d'une demi-beure, 
et il finit par lui fermer complement la boucbe. 

Pendant ces st^riles et violentes discussions, que devenait la 
colonic? Aucune pensSe d'avenir ne semblait pr^sider a sou 
etablissement, aucun progres n'avait 6t6 fait ; on se bornait a 
exhausser contre un ennemi encore lointain les murailles d'une 
forteresse ou habitait la discorde. Soumis a un rude travail, 
transform^ en terrassiers ou en magons, les Genevois subirent 
d'abord sans murmurer Pinflexible au tori {6 de Villegaignon. 
Celui-ci, comme dit fort bien M. Gaffarel, « habitu£ par son 
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Education et ses antecedents a une stricte discipline, ne pou- 
vait supporter Tid6e de la d£sob£issance. II se croyait toujours 
sur sa galere maltaise, et confondait volontiers les colons avec 
la chiourme. » Apr&s l'avoir regard^ comme un second saint 
Paul, les Genevois trails comme des Indiens, outr^s d'une 
s£vgrit6 qui d£g£n6rait en injustice, et de plus inqui6t£s dans 
leur foi, finirent par traiter leur chef de Gain at de Judas, et 
par lui refuser ob&ssance. On leur coupa les Yivres ; ils en 
trouvfcrent aupr^s des indigenes, et Villegaignon n'eut plus au- 
tour de lui qu'une troupe flottante entre la crainte et l'hostilite 
ouverte. II n'osa point pourtant s£vir contre les calvinistes, et 
leur permit de passer sur le continent, jusqu'a ce qu un na- 
vire put les ramener en Europe. 

Rien de plus tragique que la fin de leur odyss6e, racont^e 
par Jean de L6ry. Le capitaine du vaisseau oil ils s'embarqu&- 
rent emportait a leur insu les pieces qui devaient, a leur arri- 
vee en France, assurer leur condamnation comme her&iques. 
Heureusement pour eux, ils abord6rent dans un port ou, loin 
d'etre poursuivis, ils furent sympathiquement accueillis par les 
magistrals. II est vrai qu'ils revoyaient leur patrie presque 
mourants, apr&s avoir subi. durantune travers^e decinqmois, 
toutes les ^preuves auxquels sont exposes les marins, la tem- 
p&te, l'incendie, et surtout la famine. Quelques-uns d'entre 
eux, eflrayt*s des hasards de la route, les avaient quittes en vue 
des c6tes am^ricaines, et £taient revenus rejoindre la colonic. 
Mai leur en prit ; Villegaignon, apr&s les avoir bien accueillis 
et leur avoir promis sa protection, s'offensa ensuitede ce qu'ils 
professaient publiquement leur foi. Trois d'entre eux furent 
pr6cipit6s du haut d'un rocher dans la mer : les deux autres 
furent condamn^s a une prison perp^tuelle. 

De semblables rigueurs exasp&rfcrent les catholiques comme 
les prolestants ; les uns s'enfuirent chez les indigenes, les au- 
tres n'attendaient qu'une occasion pour regagner l'Europe. 
Villegaignon sentait tout le premier que son autorite 6tait rui- 
n£e, et la colonic avec elle. En outre, il n'ignorait pas que ses 
tergiversations en mati&re religieuse avaient 6t6 mal interprd- 
t£es a la cour de France, et il tenait a les expliquer, aussi bien 
devant le cardiual de Lorraine que devant Goligny. II n'eut d&s 
lors plus qu'une pens£e : partir, sous pr6texte d'aller chercher 
des renforts. Etait-il sincere ? II est certain qu'il laissait dans 
son ile une citadelle bien fortifige, presque imprenable, et 
qu'il pouvait se persuader qu'il n^tait plu3 n&essaire aux co- 



Digitized by 



Google 



448 T.E CHEVALIER DURAND DE V1LLBGAIGN0N 

Ions nagu&re arrives k sa suite. Toujours est-il qu'il s'embar- 
qua pr^cipitamment k la fin de 1558, et que, rentr6 en France, 
il ne s'occupa ni de secourir, ni de venger les siens. 

Son neveu et successeur Bois-le-Comte 6tait d£tesl6 comme 
lui des Frangais et des indigenes ; il laissa surprendre Tile par 
les Portugais, et erra encore quelque temps sur le littoral, 
ay ant de pouvoir a son tour regagner 1' Europe. Presque tous 
ses compagnons furent tu6s, pris ou r&luits a fuir parmi les 
sauvages. Quelques ann6es apres, en face des ruines de la ci- 
tadelle fran^aise, les vainqueurs jet&rent les fondements d'une 
ville qu'ils nomm&rent Saint-SSbastien, et qui est de venue la 
florissante capitale de Rio-Janeiro. 

En France, cette catastrophe fut accueillie avec une indifft- 
rence g6n6rale; la guerre civile, en se d^veloppanl, avail 
6mouss6 le sentiment de Thonneur et de la susceptibility natio- 
nale. On ne songea point a demander une reparation quelcon- 
que au Portugal, avec qui la France 6tait officiellement en paix. 
Seule, Catherine de M6dicis parut, vingt ans plus tard, avoir 
compris la port^e des projets de Villegaignon, lorsqu'elle exi- 
gea, pour prix de ses secours au pr^tendant Antonio de Crato. 
la cession, du reste sans effet, du Br6sil. Au surplus, pourquoi 
se fut-on inqui6t6 du sort de quelques malheureux suspects a 
cause de leur foi et abandonn^s par leur chef? Villegaignon, 
enr616 dans le parti des princes lorrains, ne songeait plus qu'a 
poursuivre a travers la France ces huguenots donl il avait £16 
successivement en Am&rique le complice et l'adversaire. 

Des 1560, il dirigeait sur la Loire la chasse aux vaincus du 
tumulte d'Amboise, sans renoncer n£anmoins aux discussions 
thgologiques commences au pied du fort Coligny . II adressa a 
Calvin, avec une demande de rendez-vous, un d£G que celui- 
ci foula aux pieds pour toute r^ponse. II se consola eu allant 
argumenler avec un ministre detenu dans les prisons de Tours, 
et en attaquant dans un factum Marlorat, pasteur de Rouen, 
qui riposta par un r^quisitoire contre ses cruaut^s cu Aineri- 
que. Eu une seule ann^e, il publiasept brochures sur la ques- 
tion de TEucharistie, et fut assailli en revanche d'une grGle de 
pamphlets tomb£s des plumes les plus ac<6r£es du paxli 
(L 9 Amende honorable de Nicolas Durand, VEtrille de Nicoltt 
Durand, la Suffisance de Nicolas Durand, etc.). II leur donna 
la rgplique de toute fagon, et les derni&res anuses de sa vie ne 
furent pas moins agit&s que les premieres. 
Au siege de Rouen (1562), il dirige les travaux d'alUquc 
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comme conseiller du roi de Navarre Antoine de Bourbon, voit 
lomber ce prince a ses c6tes, et recoit lui-m6me une blessure 
dont il demeura boiteux le reste de sa vie. La il a le dernier 
mot dans sa controverse avec Marlorat, qu'il fait pendre ; puis 
il court pendant une trdve en Hongrie, sur le theatre de ses 
exploits de jeunesse ; il y est le Mentor du jeune due Henri de 
Guise, volontaire dans Tarmee imp6riale. Lors de la seconde 
guerre civile, il r&iste energiquement, comme gouverneur de 
Sens, au prince de Conde, qui voulait s'ouvrir par cette ville 
un passage vers ses auxiliaires allemands 1 . L'ordre de Malte, 
qui le revendique toujours comme sien, le nomme son repr6- 
sen taut pres de la cour de France. 

Vieilli avant Tage, Villegaignon voulut avoir jusqua la fin 
un ennemi de sa foi, turc ou huguenot, au bout de son 6p6e. 
Quand il mourut presque subitement le 15 Janvier 1571, il 
songeait a de nouveaux combats ; d'aprfcs son compatriote 
Claude Ilaton, qui ne Tavait pas perdu de vue, comme une des 
illustrations de Provins, « le bon seigneur etait en cette deli- 
beration de retourner au nouveau temps de cette ann^e, a 
Malte, a la guerre contre le Turc. » 

II avait bien oublie alors la France antar clique, ou mGme 
son souvenir etait-il pour lui un remords. La suite dans les 
desseins, Tunite dans le caract£re et la conduite avaient tou- 
jours ete le moindre de ses soucis. Apr&s avoir congu un jour 
un projet utile a sa patrie, il Tavait abandonne comme il Tavait 
enirepris, au gr6 de son humeur capricieuse. L'ile ou il s* etait 
par6 du vain titre de roi de TAmerique a bien garde son nom ; 
mais elle sert de principale defense a la grande ville portu- 
gaise qui a surgi en face d'elle, et e'est meme la, sur cette 
terre un moment fran^aise que notreDuguay-Trouin, attaquant 
Rio- Janeiro en 1711, a rencontre la plus vive resistance. Oil 
est aujourd'bui Id France dans cet empire qui occupe le quin- 
zi&me de la surface to tale du globe, qui possfcde le plus grand 
fleuve du monde, oil les trois rfcgnes de la nature sont mer- 
veilleusement representes, a qui rien ne manque, sauf une 
population suffisante ? Non-seulement, par la faute de Ville- 
gaignon, le Bresil nous a echappe, mais ondirait que le souve- 

1. Pour cet episode de la vie de Villegaignon, M. Gaffarel s'en est tenu 
au t6moignage de Claude Ha ton. Certains manuscrits rite's par Challb 
[Histoire des guerres du calvinisme dans VAuxerrois, t. I. ch. 5), parais- 
sent raconter les 6venementa d une maniere plus simple et plus conforme a 
la yraisemblance historique. 

29 
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nir de notre insucc&s a d6tourn6 pour jamais les Frangaie de 
cette contr^e ; ils ne sont pas aujourd'hui Irente mille au Br£- 
sil, tandis qu'on y trouvc plus de soixante mille Suisses ou 
Allemands, qui prosp£rent, qui sur certains points s'assimilent 
les Br^siliens, et ont rendu obligatoire dans leur patrie d'adop- 
tion l^tude de leur langue naturelle. La France, il est vrai, 
n'en est plus a compter ses tehees en matiere coloniale. Sans 
citer d'autres exemples, l«i Floride, occup^e par les contempo- 
rains de Villegaignon, est devenue une province des Etats- 
Unis ; et presque a nos portes, voici le vieux royaume des Lu- 
signans condaum£ a devenir, comme la terre sainle dc Malte, 
un entrepot anglais. Que nous reste-t-il de nos colonisations 
avortges? De grands et douloureux souvenirs, qu'il importe 
de ne pas laisser s'6teindre, car les lecons qu'ils renferment 
peuvent encore servir. G'est la la bonne pensde qui a inspir6 
a, M. Gaffarel son Eistoire du Dre'sil francais au XVI* Steele. 
II a rendu un autre service a Thistoire, en replagant dans 
son cadre 6tendu et mobile le portrait a demi efface par le 
temps de Nicolas de Villegaignon. Cepersoimage n'a eu en par- 
tage ni les qualites s£rieuses, ni le noble caractere, ni en defi- 
nitive Taur^ole d'un Champlain ou d'un Dupleix ; l'auteur de 
la d^sastreuse expedition du Br£sil ne m£rite point de statue 
dans le Pantheon national ; il est n^anmoins de ceux dont 
l'image doit attirer Tattention, et dans une certaine mesure 
commande la sympalhie. Get aventurier, ce prol£g£des Guise, 
des Ghatillon et des Montmorency, ce correspondant de Galvin, 
ce commensal de Rabelais, ce conqu^rant chants par Ronsard 
et La Bo£tie, a 6i6 toute sa vie sur la br&cbe pour la France, 
et il lui a montr6 en Am£rique unchemin nouveau qu'elle avait 
tout int6r<H k suivre. S'il a recuie pour son malheur et le notre, 
il nous a laiss6 la legon avec Texemple : double motif pour 
prononcer encore apr£s trois stecles son nom, comme la fait 
M. Gaffarel, sinon avec respect et reconnaissance, du moins 
avec une curiosity qui suffit a l'honneur de sa m^moire. 

L. Pingaud, 
Professeur a la faculty des lcttres 
de Besan^on. 
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L'ARCHEOLOGIE CHAMPENOISE 

A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1878* 



Sous l'influence de la domination Romaine, le g6nie Gaulois, 
sans perdre entterement son originality, ne tardat pas, avec la 
facility d'assimilation propre a notre race, a puiser ses inspi- 
rations a une source Strangle. A ne consid6rer que la sculpture 
et la cSramique, ses interpretations sont loin d'etre toujours 
heureuses : rarement exemptes d'une certaine gaucherie, elles 
nous apparaissent trop souvent rade3 et grossieres. 

Les bas reliefs en pierre r^partis dans le vestibule de Taile 
du Palais du Trocad^ro, et dont nous avons d6crit quelques'uns, 
ne reinvent pas l'inter^t historique qu'ils pr&entent par leur 
m^rite d'ex6cution. Les figurines en terre cuite et les poteries 
Gallo-Romaines, exposes dans la galerie au-dessus, sont de 
pauvres productions en regard des statuettes et des vases 
peints de la Grfcce qu'on admire dans leur voisinage. 

Les representations en bronze, recueillies en si grand nombre 
sur notre sol, constituent cependant en bien des cas des 
exceptions remarquables dans cette faiblesse g6n£rale de Tart, 
et d£c61ent des quality de style et d'ex^cution incontestables. 

Dans la salle que nous traversons, cinq statues entteres 
attirent tout d'abord les regards : un Jupiter, Mus6e de Lyon ; 
un Jupiter et un Apollon, Mas6e d'Evreux ; un Hercule pro- 
bablement, Mus6e de Bordeaux et enfin TApollon d6couvert a 
Vaupoisson (Aube) du Mus£e de Troves. A ces oeuvres impor- 
tantes il couviendrait de joindre des bustes, des fragments, 
sans omettre aussi quelques figurines, pour relever le niveau 
de Tart Gallo-Romain. 

Toutes ces representations sont-elles Tceuvre d'artistes indi- 
genes? II est permis d'hdsiter sur cette attribution, alors 
surtout que Pline nous dit que c'^tait un Grec, Z^nodore, 
qu^tait l'auteur du Mercure colossal qui decorait la cit6 des 
Arvernes. La statue du Mus£e de Troyes est, au point de vue 
arch£ologique, un morceau de valeur, mais, elle ne demande 
pas a Gtre 6tudi6e trop s£v6rement ; le models nous en semble 
ind£cis, mou, la t6te a peu de caract&re. 

" Voir page 312, tome I, 3* annee de la Revue de Champagne et de Brie. 
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De quelques mains que soient sorties ces ceuvres, il n'en 
est pas moins constant, que sous lc rapport technique, les 
Gallo-Romains excellaienl dans le traitement du m£tal, ainsi 
que le prouvent les bronzes de toules sortes qui abondent dans 
la premiere salle de Tart aucien. 

Nous ajouterons & l'actif du Mus^e de Troves Vrenochoi de 
Pouan (Aube). Ce vase, place dans une vitrine isolee qui ren- 
ferme, entr autres bronzes, ceux de M. Habert, de Reims, est 
connu pour 6tre le premier de ces vaisseaux de style etrusque 
qui ait 6l6 trouve en France. Deux autres ont ete depuis 
exhumes de sepultures gauloises de la Marne ; iu utile de rap- 
peler les inductions qu ont autorise'es les decouvertes d'anti- 
quites etrusques au nord des Alpes. Sur le meme rayon nous 
avons remarque\ appartenant au collectionneur que nous 
venons de nommer, une autre fort jolie cenochoe, mais de style 
different; au lieu d'etre munie d'un bee preeminent trescarac- 
teristique, elle est a embouchure triloba : belle patine verle, 
bleuatre, comme sur beaucoup de bronzes grecs. Provenance. 
Lusigny pr6s de Troyes. A c6te de ce vase, un petit person- 
nage nu, assez mediocre, monte sur un soc, et un charmant 
autel votif, d'environ 10 centimetres carre, orne' sur une face 
de deux bucranes relies par une guirlande, les angles surmon- 
tes d'antefixes. Le complement de l'envoi de M. Charles 
Habert est place* sur la table a hauteur d'appui de la vitrine : 
statuettes d 'assez pauvre execution, Hercule, Mercure, Venus 
un buste de Bacchus ; la meilleure, un petit persoDnage a 
tunique courte et flottante, tenant une patere, peut 6tre tout 
aussi bien un e'ehanson qu'un camillns. Fibules en bronze 
grave trouv^es dans les cimetieres de TAube, ainsi que d'autres 
fibules, ajour^es, disco'ides, ou en lozange, agraffes el boutons 
dont le me" tal est relev^s par des mastics de couleur varied 
jouant l'&nail cloisonne. Des bijoux de forme annulaire, ayant 
conserve des sertissures encastrant encore une mature blan- 
chatre qui semble Gtre du corail decolore, pourraient &tre pre- 
romains. II en est certainement ainsi pour deux disquts com- 
poses d'une tige de bronze enrouiee en sens invers ; sorte de 
grande fibule. Une anse de vase se termine a chaque extremity 
par un col de eigne recourbe, passant dans un anneau que 
surmontent des appliques figurant un oiseaulesailesdepbyees. 
Divers menus objets, tels que des petites ra, d'attributioo 
votive. Une passoire avec manche en col de eigne d'uu travail 
trop soign6 pour un ustensile de cuisine, sans doule une piece 
de table comme le colum nivarium. Enfin, une ecuelle egale- 
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ment k manche, sur lequel est inscrit le nom dacgivs, piece 
dont on ne peut faire une vulgaire casserole, mais plut6t un 
vase servant au culte. 

Quatre de ces derniers ustensiles, mais de plus grande 
capacity, sont exposes dans la m6me vitrine par M. Julien 
Gr&m. lis d6noteut une fabrication bien outiltee; deux, ren- 
vers£s inteutionnellement sur eux-m6mes, montrent sur le 
fond des cercles concentriques en relief d'une netted d' aretes 
eL d'une r^gularile' qui n'ontpu 6tre obtenues que par l'emploi 
du tour. Provenance Langres. Le manche d'un de ces vases 
est charge* de sujets moulds: oiseaux, armes, fleurons; un 
dernier est d6cor6 de t6tes de sa tyres en relief accompagn6es 
de rinceaux. Nous noterons encore au meme antiquaire un 
bassin en bronze de 0,20 centimetres dediametre, d'une sono- 
rity exceptionnelle. Provenance D6partement de l'Yonne. Une 
grande patella orne'e k l'exl^rieur de cercles et d'oves ; et 
enfln deux petites scutella (?) de forme ovallaire qui paraissent 
on argent dore\ montrant sur le pourtour une suite de spirales 
gravies. Provenance Vienne. 

Nous ne quitterons pas la premiere salle de l'art ancien sans 
jeter un dernier coup d'oeil sur une armoire dans laquelle 
M. Morel, de GhAlons, a re'uni une se>ie de verres antiques, qui 
ne viennent pas tous de sa contr^e, a en juger par la rarete' 
des indications. Nous n'avons gueres vu d'etiquettes que pour 
deux bouteilles et une jolie burette k anse, provenant de 
Conflans, Marne. Un vase k verser curieux, affectantla forme 
d'un barillet, avec cercles figures haut et bas et surmonte' 
d'un goulot accoste* d'une anse plate, aurait, d'apres l'ancien 
catalogue de Reims, 6t6 trouve* dans cette ville et porterait sur 
le fond rinscriplion oledibvllici. Nous n'avons vu la piece 
qu'en place. Un autre vase, une belle burette k anse et k fond 
plat a, suivant ce catalogue, £te trouv^e k Corbeil, (Seine-et- 
Oise). 

Nous mentionnerons parmi les pieces dont nous ignorons 
1'origine: une grande urne cine'raire k cotes, montrant une 
belle irisation ; un vaisseau eleve' k anses plates coud^es et k 
long col au-dessus de la panse ; plusieurs gobelets coniques 
dont le plus grand est orn6 de c6tes mouses en diagonales ; 
des ampoules, des fioles dites lacrymatoires ; deux tasses 
forme dc capsules ; onfm un biberon en verre. 

La vitrine est complete par un certain nombre d'objets en 
bronze parmi lesquels une petite oenochoe* priv^e de son anse ; 
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deux figurines, un Mercure et une t6te barbue surmoniant un 
cippe priapique. Un chandelier bas, en forme de trepied; une 
pointe dress^e au centre du bassin laisse peu de doute sur sa 
destination en admettant la pifcce intacte, laquelle alors serait 
assez curieuse et rare. Un casque en bronze, plac6 sur le 
dernier rayon et not6 comme ayant 6t6 trouv£ dans la Marne 
en 1873, nous donnait quelque doute sur son origine romaine 
en raison de sa forme insolile et du dessin au pointing autour 
du timbre et sur le couvre-nuque : M. de Longp£rier que nous 
avons consult^ pense que cette attribution est plausible. 
L'&ninent President de la Commission offioielle nous excusera 
de faire intervenir ici son nom, mais ce n'est pas sans inten- 
tion. Au cours de cet examen, nous avons par hasard jet6 les 
yeux sur une petite montre a c6l6, bien modeste, qui, nous 
a-t-on dit, lui appartenait, la seule qu'il etit a l'Exposition. Or 
que coritenait-elle : cinq haches en pierre polic ? repouse 
pSremptoire au dessein qu'on lui a pr^te si ben^volement de 
frapper d'ostracisme 1'age de la pierre. 

L'examen partiel que nous venons de passer des exhibitions 
Champenoises sufQt, croyons-nous, pour faire appr&rier le 
haut intgrGt que soul&ve la premiere 6alle de l'histoire de Tart 
ancien, mais que d'Sblouissements nous r^serverait la graode 
galerie, si notre revue embrassait un champ moins limits? 
Born6 comme nous le sommes dans notre tache, ne devons-nous 
pas regretter de voir tant de noms, qui figuraient au catalogue 
de l'exposition retrospective de Reims en 1876, manquer a 
1'appel. Nous ne comprenons pas cette abstention, et nous 
n'en f&icitons que plus chaudement M. Morel, de Chalons, et 
M. Julien GrSau, de Troyes, qui continueront, presque seuls, 
a repr^senter les arch^ologues de leur region. 

En nous en tenant a ces deux noms, nous donnerions une 
id£e trop insuffisante des richesses que TArcheologie classique 
a accumutees dans la partie de la galerie qui lui est consacr&. 
Nous ne pouvons moins faire que d'indiquer dans une rapide 
recapitulation le nom des principaux exposants el le caraclere 
de leurs envois. 

D'abord, en entrant a droite, une premiere vitrine renfermant 
des poteries, des terres cuites et d'autres objets Gallo-Romains. 
Sans parler de M. Morel sur lequel nous reviendrons, nous 
citerons les poteries du cimeti&re de Terre-N«?ru du Mus^e de 
Bordeaux, les vases Samiens de M. Fabre, de Clermont, dont 
nous avions dfyk remarquS quelques bronzes dans la salle 
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pr6c6dente, les interessantes figurines de TAllier du Mus^e de 
Moulins et dc MM. Esmonnot ct Bertrand de ceite ville, les 
jolis verres de M mo Soyer, de Saintes, le masque si curieux en 
fer repousse" trouve* a Clermont et appartenant a M. Grange. 
Nous tenons a noter encore le delmt d'un jeune arch^ologue 
dont le nom nous est particulierement sympathique, M. J6han 
de Barthelemy : lin beau bol Samien avec cette legende : 
a remis felictteb » provenant de Banassac, Isere ; plus un 
petit chandellier de bronze en forme d'un double coquetier, re- 
cueilli dans les environs de Chalons-sur-Marne. 

En ^uivant, belle vilrine de M. de Bammeville dans 
laquelle nous admirons la premiere exhibition de statuettes 
Grecques en terre cuite; on y distingue particulierement un 
Silene, une charmante joueuse de balle et une vieille femme 
tenant un enfant. Vases peints, dont un cylix du v c siecle; 
marbres, bronzes, sculptures Cypriotes. 

Vient apres la splendide collection de M. Carapanos, r6sultat 
des fouilks qu'il a fait pratiquer sur 1 emplacement du c&ebre 
temple de Jupiter Naios a Dodone, en Epire. H y a la tout un 
merveilleux ensemble de pieces en bronze du plus haut interet 
arch^ologique, notamment une sene de plaques couvertes 
^inscriptions au pointille\ Sans entrer dans plus de details, 
nous mentionnerons toutefois dans la plastique une joueuse 
de double flute de style archaique, une Atalante et dans la 
sculpture un bas-relief en marbre la dispute du trepied. 

Collection de M. G. Bellon : vases peints, verres antiques ; 
statuettes, dont une D^meler assise d'un modelage tr6s re*ussi, 
une femme voile"e, une V&ius anadyomene provenant de 
Smyrne. Un beau masque de vieillard. 

Collection de M mc la comtesse Dzialinska : remarquable 
exposition de vases peints raontrant les sujets les plus varies, 
quelques'uns avecdes inscriptions 

Collection dc MM. Hartmann et Dreyfus : vases peints et 
statuettes ; ces dernieres, dont la coloration est bien vive pour 
etre de bon aloi, sont log£es dans des 6dicules en bois noir qui, 
loin de les faire valoir, exagerent leur sveltesse. 

Les vitrines de M. Paravey font retour et empietent sur le 
c6te gauche; aussi exhibent-elles une des plus importantes 
suites de vases peints, des in c et rv° siecles, accompagnees de 
bronzes de choix et de charmantes statuettes. 

MM. Hollin et Fuardent exposenl ensuite de beaux busies 
en bronze dans une vitrine qu'ils partagent avec M. Courajod, 
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une tete en marbre, travail grec ; avec M. le baron de Hirsh, 
statuettes et vases. Gette armoire renferme un morceau d'une 
bien grande valeur si l'origine qu'on lui attribue 6tait incon- 
testable: une t6te en marbre due au ciseau de Phidias, elle 
appartient k M. Etex. Plus authentique serait la tete de la 
statue de la Victoire apt&re du fronton du Parthenon, statue 
dont le Mus6e Britannique poss&de le corps. Elevee sur un 
piedestal, elle occupe une place d'honneur dans la galerie. Ge 
morceau, sans rival s'il n'eHait restaure, est la propri6t6 de 
M mo la marquise de Laborde. 

La collection de M. E. Piot n'est pas nombreuse, mais 
1' excellence des choix denote l'amateur de gotit et d'expg- 
rience. Parmi les sculptures, nous citerons une tete d'Hercule 
d'un grand caraclere, marbre grec Asiatique ; des teles Cypriotes; 
et dans les terres cuites, deux Dimeter assises et voilees, 
une nourrice qui semble sortie du meme uioule qu'uue figu- 
rine de M. de Bammeville, mais est retouchde dans un senti- 
ment different, provenance Tanagra, et une statuette de 
femme marchant en tenant son chapeau&la main, provenance 
Gorinthe. Un carton, contenant des specimens d'une cerainique 
dont nous nous occupons, six jolis petits vases revetus d'un 
d'un vernis vert ou brun plombifere, a paiticuliereineut attire 
notre attention. M. Piot est le premier qui ait, chez nous, 
recherche' ces poteries verniss^es dont on supposait la technique 
ignored des anciens. 

Dans le voisinage, nous voyons M. le baron de Witte avec 
des vases int6ressants, nous avions dej& remarque' de cet an- 
tiquaire, dans la salle pr6c£dente, une grande jarre, d&or^e 
d'ondulations, d'une 6poque tres recule'e, rapportee de San- 
torin. Deux tetes d'Athl6les, marbres archaiques d'Athenes, a 
MM. G. Rampin et Rayet; des bronzes, terres cuites et figu- 
rines, & MM. de Liesville, Sorlin-Dorigny, F. Leuormant. A 
cdte\ une tete Ph^nicienne k M. Desbuissons et une tete Cy- 
priote k M. de Vogue" marquent avec les sculptures ci-dessus 
le de^veloppement progressif de Tart et les influences succes- 
sives qu'il a subies. 

Nous venons de nommer M. Olivier Rayet; sa collection est 
d'autant plus mdritante qu'elle a 3t6 formed en Grece meme 
par son possesseur, ancien pensionnaire de l'Kcole d'Athenes. 
Bien des pieces sont exceptionnelles comrae beaute et rarete ; 
telle que la provocante bacchante (?) vetue d'une tuuique et 
d'un himation rejete" en arriere laissant voir une nebride, 
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statuette colorize, bracelet et boucles d'oreilles dor£s, qui n l a 
subi aucun repeint; provenance Tanagra. Telle aussi la plaque 
de terre cuite estamp^e, venant d'Ath&nes, et retragant une 
sc&ne de fun£railles dont les details sont curieux. 

M. Pulszki, conservateur du Mus6e de Budapest a bien 
voulu donner au Trocadfro la primeur d'une pi&ce trouv^e au 
moment de l'ouverlure de l'Exposition, a Polgardi, Hongrie : 
un 616gant tr^pied en argent d'environ 75 centimetres de 
hauteur, d'un travail fort soign£. Pr&s de lui, nous avons 
retrouvtf la cdl&bre armure de gladiateur achet£e anciennement 
a la vente Pouitalfcs ; elle est acoompagn6ie, comme indication 
de l'usage de cet armement, d' un certain nombre de petites figu- 
res de gladiateurs d'une facture plus que mediocre ; quatre d'en- 
tr'elles ont £t6 d^pos^es par M. Julien Gr6au. En revanche une 
sc&ne du cirque est ciselGe avec un art bien dflicat sur une toute 
petite urne en argent avec les noms des combattants. 

Nommons encore M. G. Lebreton, reunion de statuettes de 
Tanagra, et M. Auguste Parent pour de beaux vaisseaux en 
bronze, avant de passer a la derntere vitrine lat£rale de gauche, 
dans laquelle M. L&myer a rassembie la collection de terres 
cuites la plus importante de toutes celles que nous avons 
relevees. Parmi les figurines de Tanagra nous citerons, avec 
un arch^ologue tr&s competent qui a bien voulu nous faire part 
de ses appreciations : les groupes d' Aphrodite et Eros, de 
Sil&ie et Dyonisos ; celui de Dimeter ramenant de THades sa 
fille Cor^e; une jeune fille donnant a manger a une colombe, 
une femme nue tenant une balle. un 6ph6be porlant la couronne 
de feuiliage destin^e a rafraichir lat&te, des acteurs comiques, 
des grotesques, etc. Dela fabrique d'Ath^nes, une charmanteba- 
ladine nue passant dans un cerceau. De la fabrique d'Hermione 
enArgolide, un grottesque tr6s r£ussi. Dans les terres cuites 
d'Asie-Mineure : Hercule et Omphale, bas-relief dor6 d'une 
execution pleine d'expression et une suite tr&s complete de ces 
petites teles rapport^es de Ghypres, tGtes dont on ne retrouve 
pas les corps. 

En dehors des armoires, que de belles pieces isotees? Et la 
statue drapge, malheureusement sans t6te,marbred6couverta 
Halicarnasse par feu M. de Breuvery, et le bas-relief athenien 
de M. le comte Coss^-Bris^ac, et la jambe en bronze armfo 
d'une cnemide de M. Eugene Piot, etc. etc. Nous ne pouvons 
rappeler, m&ne au courant de la plume, toutes les montres 
basses rgparties dans la galerie : pour la numismatique, celles 
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des series RomaiDes et M6rovingiennes de M. le vicomte de 
Ponton d'Am^conrt, des m&lailles contorniates de M. Charles 
Robert, des monnaies des rois des Perses et des Parlhes de 
M. Hoffmann. Et les bijoux d'or de la Tauride de M. Jules 
Lemm£, et les bas-reliefs assyriens sur plaque de m£tal de 
M. G. Schlumberger, et enfin cette splendide montre dans 
laquelle M. Dutuit a expose, avec sa ciste de A Palestrine, de 
si beaux objets en bronze, des m&laillers bien garnis et une 
suite de rhytons de choix. 

Cette derntere vitrine donne aussi rhospitalite k M. Julien 
Gr6au, auquel nous devons, en sa quality d'exposant de la 
Champagne, une mention plus d£taill£e. II a dispose sur la 
table d'appui de nombreux ornements et ustensiles en 
bronze, mais sans designation d'origine. Leurexamen dit 
assez qu'ils sont d'epoques et de provenances bien dififerentes. 
Bracelets de bras et de jambes, ferm^s ou ouverts; quel- 
ques'uns, dans ce dernier cas, terminus par des boules ou des 
tetes d'animaux; les uns plats, mais la plupart concaves a 
Tinterieur et convexes k l'exterieur et ornes sur cette face de 
lignes en divers sens et de ronds, graves au burin. Deux, re- 
ctus d'une belle patine vert bleuAtre, sont contourn^s en 
torsade. La tige d'un plus grand est chargee de place en place 
de disques en relief, dans les creux desquels a ete mtroduite 
une substance jaune et rouge. Une petite fibule est decorSe 
dans le m6me gout. Un de ces bracelets, forme d'une suite 
d'anneaux fixes relics pap une courte tige k jour, porte au 
milieu une grosse boule entour^e de cinq boutons. Une annilie 
est faite d'une simple tige de metal dont les tours successifs 
protegeaient une partie du bras. Enfin des anneaux k grosses 
c6tes, sont donnas comme ornements de jambe. Ces parures 
sont en majeure partie Gauloises et ont pu etre recueillies dans 
la Champagne. 

Un de ces anneaux, de forme ovale, offre cette particularity 
d'etre perc6 de deux trous en regard, dans Tun desquels est 
pass£e une longue epingle. Pareil objet, mais muni de ses 
deux epingles figure dans une trouvaille faite prfcs de Provins, 
exposee par M. Dunoyer, membre de Tlnstitut. C'etait vrai- 
semblablement un ornement de tete porte par une femme. 

Les objels suivants sont Romains: diverses bagues, dont 
une porte sur le chaton en forme de pelta un nom grave ; anse 
d'un recipient quelconque, elle est munie k chaque exlreniite 
d une garde ornee d'une tete de satyre ; petils flacons en bronze, 
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Tun k godrons, a conserve une chalnotte par laquelle on lo 
portait suspendu, l'autre affecte la forme d'une mignonne 
oenocho8 a anse et a embouchure triloba. 

Huit lampes de types divers dune belle fabrication ; une 
est a suspension, ainsi que l'indiquent deux anneau* en col 
de cygne soud^s sur le limbe, luccrna pensilis ; une autre fort 
curieuse a 616 fondue en forme de tdte d'&gphant, la meche 
sortait de la trompe. La plupart ont pour manipule une feuille 
de vigne et deux portent en outre sur Topercule un couvercle 
a charni&re mouWen t6te desatyre. La plus pr&ieuse est une 
petite lampe dgcoree d 'incrustations en argent, travail qui 
rentrait dans Tart dit (Vune fa^on g£n6rale, c&latura. Apr6s 
ces interessants sp6cimens, inutile de parler de quelques 
lampes en terre placdes a la suite. Parmi les menus objet ques 
nous avons negliges, et il y en a beaucoup, nous avons apergu 
quelques balles de fronde en plomb ; Tune porte mdme des 
lettres en relief, il se peut qu'elle soit vraies. mais on sait de 
quelles falsifications les glandes ont &$ l'objet? 

Nous devons revenir 6galement sur Texposition de M. Morel, 
de Chalons, que nous n'avons fait que nommer, en debutant 
par la premiere vitrino renfermant les antiques Gallo- 
Romaines. 

Elle se compose de poteries monochromes, rouges, grises et 
blanchatres, Scuelles, plats et cruches sortis des sepultures 
Romaines de Poix, Conflans, Roufly dans la Marne. Leur 
aspect est triste au milieu des productions de la G^ramique 
Grecque. line faut cependant pas les d&Iaigner; ces vases 
sont d&s d abord a une industrie nationale , et ensuite, quoique 
fagonnes dans un but dutilitd pratique, ils n'en montrent pas 
moins des profils assez purs qu'on retrouve commun&nent 
dans les poteries de Pantiquit6, m£me dans les plus vulgaires. 

Sur le rayon oil sont align6s les pots a verser, en g6n£ral 
d'un assez joli galbe, nous avons remarqu^ une lag&ne, d6cor6e 
sur la pause de m£andres tr&s simples traces au pinceau en 
blanc sur fond rouge, au milieu desquels on lit les mots 
reple copo da. Une autre lag&ne a c6t6 est 6galement orn£e de 
mgandres, mais peints en noir sur fond rouge plus fonc£ et 
sans inscription. Les poteries, a devises bachiques, nesont pas 
absolument rares, surtout les gobelets, la vitrine en renferme 
plusieurs, mais c'est encore une sorte d'objets sur laquelle 
s'exerce ce qu'on appelle lc trucage et qu'il faut regarder de 
pr£s. Dans les poteries blanches, une amphorisque, une belle 
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urne cin^raire, une sorte d'aiguiere et deux petits flacons, dits 
biberons, trouv£s a Rheims, nous ont paru se detacher de 
/ensemble. 

Dans la fabrication dite samienne, nous voyons un grand 
bol d'un ton rouge sans vigueur et dont le decor en relief est 
emp&t£. 

Nous appelons l'attention des personnes du metier sur une 
sorte de poteries tres curieuse qu'on n'a encore rencontr^e que 
dans les fouilles de la Marne. Ces poteries sont rev&ues d'une 
couverte grise plus ou moins fonc^e qui a £prouve au feu un 
craquelage se traduisanl en un r£seau de mailles lines, comme 
sur le craquete Chinois. Cet effet a £te d'abord un accident, 
puis ensuite il a £te cherch6, ainsi qu'il appert d'un beau plat, 
au milieu d'autres vases truites. II est d£cor6 de z6nes grises 
ton sur ton, les moins sombres laissant seules paraitre les 
tressaillures. Quant aux formes elles ne sortent pas des types 
ordinaires Gallo-Romains. 

L'Exposition de M. Morel regoit un atlrait en quelque sorte 
imprevu de la presence dune pifcce exceptionnelle qu il a eu 
la bonne fortune d'acqu^rir au debut de rExposition. Un bras 
en bronze dord qui appartenait k une statue plus grande que 
nature, et qui indique, par son modele, uneoeuvre de valeur. 
Ce debris a ei6 extrait d'une puits a Reims ; il serait bien ex- 
traordinaire qu'on neparvint pas a retrouverd'autres fragments. 

On a du, pour les n6cessit£s des installations, couper la 
longue galerie du TrocadSro par des cloisons peu dlevges et 
largement ouvertes, de facon k former, non des salons dans 
lesquels les objets fussent ressortis a leur plus grand avantage, 
mais de simples trov^cs. Ces separations ont au moins permis 
un certain classemcnt par grandes £poques. 

La Cbampagne a et6 lobjet, dans la personne de M. Julien 
Greau, dun honneur peu partag6 : on a reserve a la collection 
du ricbe antiquaire de Troyes une trav£e enti&re. II est vrai 
que c'est tout un Mus£e qu'envieraient bien des Gbefs-lieux 
de nos departements. 

Comme dans les expositions dont nous avons pass6 une 
rapide revue, les figurines Grecques en feront le principal 
ornemeul ; elles seront pour nous, avant d'en commencer la 
description, Tobjet de quelques observations. 

1 Nous remercions un de nos confreres a la soci&e* de* Antiquaires de 
France, M. Q. Ravel, trfes verse dans Vantiquite' Grecque, cxposant lui- 
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Ces terres cuites ont 616 une des plus vives attractions de 
T Exposition du Trocad6ro. Celles de Tanagra ont fait leur 
apparition dans le monde arch6ologique il y a peu d'aunttes, 
elles se r^pandirent, a la suite de fouilles rggulieres qui ne 
commenc&rent gufcres dans cette ville de BSotie qu'en 1872 
conquirent promptement la faveur des amateurs ; elles 
tiennent aujourd'hui une place honorable dans nos Mus6es. 
Leur nombreuse reunion a T exposition a done presents peu 
d'impr&vu a ceux qui frgquentent les collections publiques et 
priv^ss, mais il n'en n'a pas 616 de m6me pour les visiteurs, 
pris en masse, auxquels elle a presque fait Teflfet d'une r6\6- 
lation. lis out 616, pour nous servir d'un terme d'atelier, em- 
poigngs par cette s£duisante plastique. Bien moins accessible 
aux beautSs des oeuvres de l'antiquitS qu'aux productions des 
temps rapproch6s de lui, le public n'a pas vu sans 6tonnement 
et sans charme Tart Grec descendre des sommets Olympiens 
et se traduire a ses yeux sous un aspect moins s6v&re, presque 
familier. II 6tait admis que cet art, dont la statuaire est l'ex- 
pression la plus g£n6rale, ne devait s'entrevoir qu' escorts de 
ses divinit^s et de ses h£ros de marbre, aux poses savamment 
harmonieuses, aux lignes pures et froides, aux traits impassi- 
bles, et voilaqu'apparait, dans un r^alisme qui n'excluepas le 
style, tout un monde, vivant presque de notre vie, r&luit aux 
proportions de nos gouts, et m6me, ce qui n'a pas 6t6 Stranger 
a son succes, a nos conditions d'6tag&res, Quelle liberty 
d'allures, quel naturel dans la d-marche de ces jolies figurines, 
quelle coqueterie feminine dans les coiffures et les ajustements, 
quels d&icieux minois, mais aussi quel sentiment dans les 
pbysionomies, quelle Elegance dans les draperies, quelle dis- 
tinction dans les attitudes. 

(il suivre). 

H. A. Mazard. 



meme, ct des indications qu'il a cu I'obligeancc de nous donncr, et de sa 
communication du savant travail cpi'il allait publier dans la Gazette des 
beaux-arts ct dont nous avons fait notre profit. 
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CORRESPONDANCE INEDITE 

DE M. DE DINTEVILLE 

LieulenaDl-gcneral aa goavernemenl de Champagne. 



1579 — 1586* 



De M. de Rosne a son cousin de Dinteville. De Cour-Dampienre en Gasti- 
nois, 27 Janvier. 

Protestation qu'il n'a aucun commandement, sinon sur les 
gens du sieur d'Olisy ; qu'il execute les ordres de Monsei- 
gneur qui lui a inand£ de se maintenir par deck jusqu'k la fin 
du mois; que tout regarde le sieur de la Rochepot : « que je 
suis si las de la pigor6e (sic) que j'ay re$u quatre ordres de 
monter k cheval avant que je Fay fait. » Qu'au premier ordre 
du roi, il licenciera sa troupe. (Sign6 : Chrestien de Savigny.) 

Du roi. Saint-Oermain , 6 fevrier. 

R^ponse sur Taflfaire d'Anglure. Ordre de faire instruire par 
le provost des marechaux pour qu'on arrive k une punition 
des coupables. 

Au roi. Thenillieres, 20 mars. 

Pri&re de mettre ordre aux d^plorables exc&s coramis par 
les lansquenets conduits par Hans Federich. 

Du roi. Saint-Germain , 21 mars. 

Avis qu'il avail envoye ordre au commissaire La Saussaie 
pour licencier les lansquenets sous la charge du colonel Hans 
Federich et r^gler leur compte par un mois de solde, mais 
qu'ils se sont mutin^s k Saint-Martin pr£s Ghaumont, gar- 
dant le commissaire prisonnier, « ce que je trouve fort es- 
trange et bien £loign6 de ce que j'attendois desdits lansque- 
nets, auxquels j'ecris le mfoontentement que jen re$ois, les 
admonestant de s'accomoder k la n£cessit6 de mes affaires, et 
de se contenter de ce que je puis leur faire bailler pr&ente- 

• Voir pages 241 et 333, tome II, 2' annee, 286 et 378, 1. 1, 3« annee de la 
Revue de Champagne et de Brie. 
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ment.» Ordre de se rapprocher d'eux avec ce que M. de Din- 
teville aura de forces disponibles pour r&Luire les lansquenets 
et les « mettre dehors du royaume. » 

Au roi. Troies, 28 mars. 

Propose de faire vivre les lansquenets jusqu'i la fronttere, 
qu'ils ne veulent consentir & passer que si on leur paie deux 
mois entiers de solde. 

Du due de Guise. Paris, 28 mars. 

Qu'il presse Milon et le tr^sorier pour faire envoyer Targent 
promptement. 

Du roi. Dolinville, 30 mars. 

RSponse k la lettre du 20. Qu'il faut essayer d'accomoder 
l'affaire en faisant comprendre aux lansquenets l'impossibilitS 
de les payer en ce moment de tout, dont la dette serareconnue 
et appointee. 

De la reinc. M£me date. 

Billet pressant en ce sens. 

Au colonel Hans Frederich. Vanlay, 6 avril. 

Transmission des ordres du roi , l'engageant k se h&ter d'o- 
beir et promettant que M. de Guise le fera enti&rement payer. 
a Monsieur le colonel, sur la d£p6che que j'avais faicte k Sa 
Majesty du s^jour que vous faisiez en son royaume, attendant 
ce qu'il luy plairoit pour lepaiement que vous le suppliez vous 
donner, encore que je luy en eusse escript de la meilleure en- 
cre qui me fust possible, tant pour le long temps de notre 
congnoissance et amytte que pour l'envie que j'avois que vous 
et vos cappitaines et vos soldats sortissiez de ce royaume con- 
tant et satisfait, j'ay bien voullu vous faire entendre sa res- 
ponse pour le d^plaisir qu'il a d'avoir sceu que vous y fussiez 
encore, chose qu'il n'eust jamais creu pour l'assurance qu'il 
avoit que vous et vos troupes auriez satisfait au commande- 
ment qu'il vous avoit faict d'en sortir, mesmement donnant 
ung mois comptant et asseurant que le compte qui seroit ar- 
rests avec vous par le sieur de La Saussaie, commissaire d6- 
put£, l'auroit pour agreable et y satisferoit au plus tost que la 
commodity de ses affaires luy permettroit. Mais de tenir pri- 
sonnier ledit sieur de La Saussaie, cela est si eloigne* de la 
raison que Sa Majesty Fa fort de'sagr^able. Gomme j'ay aussy 
enlendu la mutinerie ad venue parmy vos soldats depuis deux 
jours, k quoy s'ils retournent ils se peuvent asseurer que je 
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leur feray porter la penitence de leurs faultes, me rendant 
aupr^s de vous le plus fort. lis connoistront que c'est de com- 
meltre pareilles insolences en ung royaulme si grand que ce- 
lui-cy; sans le moyen que j'ay tenu jusqu'a ceste heure a ce 
que Tonne leur courust sus, je croy qu'ils se feussent d6ja 
bien apperceus combien est grand et apporte de d^plaisir a 
la noblesse et au peuple leur s^jour. S'ils ne vous rendent 
obSyssance qu'ils doibvent et qu'ils ne satisfacent au com- 
mandement du roy, il ne se peult faire qu'ils ne s'en repen- 
tent bientost ; le desplaisir que ce me seroit de voir tomber 
vous et vos lansquenets au mal contantement de Sa Majeste, 
me faict vous escrire et prier que au plustot que vous pourrez, 
vous ayez a faire retirer et licencier vos troupes et les asseu- 
rer, en ce faysant, que M. de Guyse tiendra la main que vous 
soyez pay6 comme il m'escript, et de ma part j'y rendrais tout 
T office qu'il me sera possible. Celle-ci n'estant a autre effect, 
me fera la finir par supplier le cr^ateur vous donne, etc.» 

Au eieur de Saint-Parre. MSme date. 

t J'ay entenduparle sieur d' Aries taing lamutinerie advenue 
parmy les lansquenets depuis la response du roy, de quoy 
je suis tr&s marry. J'en advertiray encore Sa Majest6 inconti- 
nant et expressement, mais je crains que ses affaires ne per- 
mettent meilleures conditions. Je vous prie de tenir la main 
s'ils s'en vont et qu'ils ne veuillent recepvoir leur licenciement, 
qu'ils viventdumoingsle plus doulcement qu'il vous sera pos- 
sible. Et que les estapes dress6es les gardent de fourrager et 
courir le plat pays. Et ferez pour la noblesse principallement 
tout ce que vous pourrez. Je vous prie aussy ne vous laissez 
tomber a l'inconv6nient de La Saussaie.* II joint la copie de 
sa lettre au colonel. 

Au m£me. Du lendemain. 

Que les lansquenets ont touch6 un mois ; que La Saussaie 
est cbarg£ d'arr&er le reste de la somme due, et que le roy ne 
veut plus qu'on donne pour longtemps a vivre a ces hommes, 
« estant fort indign6 du refus qu'ils ont fait et de tenir si long- 
temps en ce pais contre sa volontd. » 

Au Roi. Troyes, 6 avril. 

« Ayant le commissaire La Saussaie fait entendre aux lans- 
quenets la volont6 de V. M. sur leur licenciement comme il 
est parte par la lettre qu'elle lui a escript le 21 du mois pass6, 
ils ont dress6 une si grande mutinerie contre luy, leurs colo- 
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nel et cappitaines qu'ils ont est6 en grand danger de leurs per- 
sonnes, ainsi qu'il ma est6 raport6 du jour d'hier par unggen- 
tilhomme que j'avois d6pesch6 devers eulx expressement pour 
les disposer a sortir du royaurae suivant lc commondemenl de 
V. M. lis vivoient si mal que je fug contrainct de leur ordonner 
estappes, a quoy difficillement se voullurent-ils consentir. II 
m'a sembl6 pour 6viter a plus grand d&ordre et les attirer 
doucement sur la fronti&re de continuer a leur faire encore 
quelques jours distribuer des vivres. NSanmoing, je leur ay 
escript que s'ils ne sd veullent contanter de la paye d'un mois 
qui leura«est6 envoy £e et sortir promptement deceste pro- 
vince qu'ils eonnailroient par effect combien V. M. Taura d6- 
sagreable, ne voullant plus qu'il leur soit donn6 aucuns vivres 
et que le peuple en recoive davantage d'incommoditds, estant 
assez mangri et foully d'ailleurs par plusieurs autres cappi- 
taines tant de Normandie que de ce paKs, qui y tiennent les 
champs sous coulleur d'aller en Flandres, vivant a Taccoustu- 
m£s la pluspart sans adveu et commission. A quoi je ne puis 
donner tel et si prompt remade que je d&irerois n'a'iant forces 
pour ce faire. II me semble, Sire, que si les compagnies de Mf r 
de Guise et la mienne estoient assemblies, qu'elles pourroient 
apporter beaucoup de bien a la province pour y retrancher les 
ranronnements qui s'y font chaque jour si grands et excessifs 
qu'ils ne se peuvent representor par escript. • 
A la Reine-Mere, mfime date. 

Billet dans le m6me sens, pressant la Reine de le soutenir 
dans ses demandes de troupes. 

Du Roi. Blois, 11 avril. 

RSponse a la pr6c6dente. Renouvellement des ordres conte- 
nus dans icelle, pour employer la force, a Je desire que vous 
essayez a vostre possible de retirer de leurs mains le commis- 
saire La Saussaie lequel je regrette infiniment pour ses bons 
services de voir retenu ainsi et mal traits . . . Agir s6v6rement 
contre ceux qui tiennent le champs et les tailler en pieces, ce 
qui est le plus agr^able service que vous me puissiez faire. • 
De la Reine, meme date. 

Billet dans le m6me sens. 

De Brulart, mfime date. 
Billet dans le m6me sens. « Le roy a fort a coeur le renvoy 
et licenciement des lansquenets, car il diet que ce qu'on souf- 
fre d'eulx est affront. » 

30 
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Au Roi. Thenillieres, 11 avril. 

Avis que la lettre du 21 ne lui a 616 apport6 que le 7 avril, 
et celle du 30 mars que le 10 au soir, qu'il a transmis les 
ordres tout de suite, « eslant hi en marry que ce commande- 
ment ne me soit plus tost arrive. » — Envoi d'un mSmoire 
explicatif des affaires de Champagne par M. de Renty, au 
roi, le 8. Deux capitaines et six lansquenets vinrent trouver 
M. de Dinteville, allant encore supplier le roi de les solder, a 
quoi M. de Dinteville leur dit que ce voyage 6tait inutile, 
qu'on ne les laisseraientprobablement pas passer eiqu'ilsaient a 
retourner et a persuader leurs camarades d'ob^ir au roi. Le 
10, apres plusieurs despiches, les d£pul6s se d^ciderent a re- 
gagner leur campement, M. de Dinteville leur ayant refuse un 
passeport. « Hier au soir M. de Dinteville appris que samedy 
dernier lesdits lansquenets 6meus et routines ayant appercu 
quelques 50 a 60 chevaux pr&s le village d'Esnouveaulx i qui 
estoient de la noblesse de Bassigny, auroient t6m6rairement 
tir6 quelque hacquebusades sur eulx et les chargereut, 
cognaissant la mauvaise intention de ceulx de Bassigny pour 
eux, de sorte que 3 ou 4 desdils lansquenets demeureroient 
sur la placeet 3 francais blesses qui sontles seigneurs de Guyon- 
velle * de Freville et ung soldat nomm6 Salomon. Cette escar- 
mouche donna telle crainte aux dits lansquenets quelle les 
esmeut a parlementer, et ayant envoie le frere de leur collonel 
et le cappitaine Paul devers lesdits de la noblesse, promirent 
et jurerent de passer des le lendemain ou au plus tard le jour 
d'apres qui estoit hier, jusque a Brauville outre la Meuse et 
de mettre La Saussaie en pleiue liberte. » — « Depuis qua(re 
ou cinq jours ceux de la religion protestaute ayant pr6sent6 
requeste au sieur Dinteville et s'estanl plainct a luy par deux 
de leurs d6put6s d'un exces commis le lendemain de Pasques 
au village de Seau-en-Olte pr&s Saint-Mard 3 , dont ils lui de- 
mandoient la justice, ayant 6i6 si outrecuid^s que de luy dire 
qu'il y avoit cent gentilshommes prets a monter a cheval si ce 
fait demeuroit impuni, dont ledit sieur de Dinteville les reprint 
fort aigrement leur remontrant que ce n'estoit la facon de de- 
mander justice par menace. . . et il ordonna au lieuteuant du 

1. Esnouveaux, canton de Nogent-Ie-Roi (Haute-Marne). 

2. Phhilippe d'Anglure, seigneur de Guyonvelle se jetta dans la ligue 
malgre' toute sa famille ; il remplaga pour elle M. de Brantigny comme 
bailly de Chaumont en 1 589 et devint Tame du parti en Bassigny. 

3. Saint-Mard-en-Othe, canton d'Aix-en-Othe (Aube). 
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pr£v6t des mar£chaux d'en informer, ce qu'il fit et m'a rapport^ 
du jour d'hier avoir trouv6 par preuves suffisantes que le len- 
demain de Pasques ayant est£ un habitant dudit lieu qui estoit 
de la religion enterr6 au cymetierre par le consentement du 
cur6 et autorit6 de justice, ung cordelier par sa predication dit 
au peuple que s'estoit mal fait que ce huguenot demeurast en 
terre sainte . Tout aussit6t aulcuns b&istres et s&litieux dudit 
lieu et des environs aux bacquebuseset autres armes, le d6ter- 
r&rent, le train&rent en l'eau, ruant sur ce corps mort plusieurs 
coups, dela piil&rent la maison du d£c&16, et aprfcs y avoir 
cherche sa femme en intention de l'oultrager, et ne Lrouvant 
que la m6re d'icelle, quatre ou cinq de ces canailles la prin- 
drent a force, la viollerent et firent plusieurs autres excfcs. Et 
le sieur de Dinteville ordonna que les gens du roy a Troyes 
poursuiveroient. » 

Au Roi. Troyes, 17 avril. 

Sire, le lendemain que le sieur de Ranty partit d'icy charge 
de la prec^dente lettre que j'ay escripte a V. M. avec mgmoire 
pour luy representor Vesta t des affaires et occurence de ce 
gouvernement,- je regeus advis que les lansquenets de Hans 
Federich en estoient sortys du jour auparavant, emmenant 
avec eux le commissaire la Saussaie encore qu'ils eussent pro- 
mis de le relaschcr aussit6t qu'il auroit arrests le compte de ce 
qui leur est du et satisfait aux ordres de la ville. Ce ne fut pas 
sans grandes clameurs et menasses, se plaignant du tort que 
Ton leur fait de les chasser sans les paier du service qu'ils ont 
fait. Mais il suffit que le pauvre peuple soit d£charg6 de la 
foulle et oppression des troupes qui s'eslevent chacun jour 
dans la ville sont en perp&uelles alarmes pour les veoir ordi- 
nairemeut passer a leurs portes. 

Du Roy. Blois, 20 avril. 

Rcmerciemenl. « Cependant je vous diray que m'avez fait 
en cest endroit le plus agr^able service que j'eusse sceu d^sirer 
de vous. » — Ordre de tailler en pieces ceux qui continue- 
roient a 6tre por les champs. — Approbation de ce qui a 616 
fait pour l'affaire des protestants et ordre de servir contre ces 
tumultueux. 

De la Reine, mSme date. 

Billet dans le m6me sens. 

Au Roi. Troyes, 23 avril. 

Avis qu'il a d6p6ch6 un gentilhomme pour tacher de faire 



Digitized by 



Google 



468 CORRESPONDANCE IN&)ITE 

relacher M. de La Saussaie. — Qu'il s'emploiera a disperser 
les compagnies qui tiennent les champs sans autorisation 
« pourveu que la compagnie de M. de Guyse avec ses gardes 
et la mienne y tiennent garnison, car autrement il seroit ma- 
laise de maintenir vostre autorit£ ainsy qu'il appartient et de 
rompre les- desseings de ceulx qui ne portent le respect et 
ob&ssance qu'ils doivent a vos ordon nances. 

Lettro du Roi au due de Guise, de Blois, 7 mai, envoy^e par le due 
a M. de Dinteville. 

Ordre de mettre sa compagnie en garnison dans 2 ou 3 pla- 
ces closes de Champagne, et promet pour ce de lui exp&iier 
sans retard de quoy payer les quar tiers de Janvier et d'avril ; 
de faire tailler en pieces ceux qui tiennent les champs. — 
P. S. autographe. « Je vous fais cette lettre pour ung com- 
mandement tr&s-expres que s'il y a troupes sans mes com- 
missions levies ou qui se veullent lever sans Sgard de nulle 
personne, que sur tant que vous me devez d'ob&ssance, vous 
les ferez tailler en pieces. C'est votre cousin et vostre roy qui 
le vous ordonne. » 

Du due de Guise, Paris, 10 mai. 

Lettre d'envoi de la pr6c6dente d6p6che. — P. S. (auto- 
graphe). « Vous rccommanderez s'il vous plait au cappitaiue 
Johannes de vous aller trouver s'il en est besoing et il vous 
menera ce que vous luy commauderez ; ma compagnie fera 
monlre le 25 de ce mois a Victry ; et pour la garnison afin qu'il 
y en ai partout j'en met a Victry, M6ry et Chateau-Porcien, 
afin qii'eutre Saint-Florenlin et Hervy vous en preniez pour 
le vostre et qu'adviserez. M. de Meuze vous con tera pour ce 
que je vous pourrois escrire. » 

De Monsieur, frere du roi, a M. de Dinteville. Alencou, 19 mai. 
Longue lettre pour declarer qu'il r^prouve tous ceux qui 
agissent contre les volont^s du roy son fr&re et PintdrSl du 

pays. 

Du m£me. 20 mai. 

Billet pour prier M. de Dinteville de ne pas s'opposer au 
sieur de Beauffremont s'en allant en Champagne pour assem- 
bler a qiielque nonibre de gentilshommes de ses amis qu'il scait 
estre disposes a me faire service en l'occasion qui se pr^sente 
du cost6 du Cambraisis. » 

De M. Georges de Beauffremont. Brienne, 27 mai. 

Pour annoncer qu'il a re$u de S. A. ordre de lever 3 com- 
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pagnies de gendarmes et 3 de chevaux-tegers, et qu'il Ten 
informe sans retard, t afinque si quelques ungs mesennemys 
voulloient mal interpreter mes actions, vous soyez adverti de 
mes desseings lesquels ne tendront jamais qu'au service du 
roy. » 

Au due d'Alencon. Thenillieres, 29 mai. 

Qu'il a ordre du roi de ne laisser faire aucune levee, prtere 
de l'excuser et d'ex^culer ce que lui en dira le sieur de Grand- 
pr6, present porteur. 

Au roi. M6me date. 

Sire, il me fut hier matin apportg deux lettres qu'il a plu & 
Monseigneur m'escrireles 19 et 20 de ce moys, au nom du 
sieur de Beauffremont, auquel j'ai fail response conforme aux 
ordres que j'ay de V. M. qui est dc ne permettre que aucune 
lev^e se fasse en ceste province sans vostre commission, estant 
d61ib£r6 s'il s'en trouve aulcune de les courir sus, les rompre 
et les tailler en pieces. Je ne scay si pour cela il voudra dif- 
f^rer k se mes Ire aulx champs. Le lieutenant de ma compa- 
gnie me donna ledit jour d'hier de quelques amas qui se font 
deversProthay *en Bassigny de gens fort mal vivans; je lui ay 
mand6 de les rompre et les tailler en pieces afin que les autres 
y preunent exemple. Sire, jo supplie le Crgateur vous donner 
bonne sanl6. 

De M. dc Bcauffremont. Brienne, 20 mai. 

Nouvelle et pressante instance. « Toutefois, je me suis 
toujours fait accroire pour la proximity qui est entre S. M. et 
S. A. qu'il y auroit une amitte sy ferme etune si bonne intel- 
ligence que leurs desseings seroient unanimement correspon- 
daus au bien et repos de la France et grandeur de ceste cou- 
ronne, comme nous voyons en ceste entreprise de Flandre. » 

Audit Theuilliercs, 31 mai. 
Monsieur, je ne puis vous r^pondre autre chose sinon que 
vous pouvez syavoir le commandement de V. M. par ce qui a 
est6 public par lous les baillages de ce royaume ou son inten- 
tien est kplein d£clar£e h, tous ses subjets. Je d6sire en parti- 
culier que vous me faisiez estat de moy comme de celui qui a 
beaucoup d'obligation a M. de Senecey votre p6re * et qui de- 
sire me perp^tuer en ses bonnes graces et aulx vostres, sup- 
pliant Dieu, etc. 

1. Praulhois, bourg pres de Langres. 

2. Claude de Beauffremont, baron de Senece\ gouverneur d'Auxonne, 
mort en 1596. 
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Du due de Guise. Paris, 3 juin. 

Envoi d'une lettre du roi du 26 mai renouvelant lordrc de 
rompre et iailler en pieces tous gens lev^s sans sa permission. 

— Le due informe M. de Dinteville que le roy a autorisS M. de 
Monlaulin a lever 2 compagnies en Champagne et le charge 
d'indiquer le r61e des villages oiile recrutement devra tHre fait. 

— P. S. (autographe). c J'ay limits le temps pour sortir de 
nostre gouvernement ; vous n'en lairez, s'il vous plaist, rien 
passer et aviserez s'il seroit bon de faire donner quelques vivres 
etunpr6vot qui y prenne garde, on vous adviserez coinme il sera 
mieulx. Vous aurez entendu le retour de Monsieur ; il ua esl£ 
qu'a larade oil il a parte au prince d'Orange de la Flandre. 
Nous attendons a toute heure le roy icy. » 

Ordonnance du roy, de Blois, l c ' juin, pour faire rompre et 
tailler en pieces tous ceulx qui se leveront en arraes sans 
commission de S. M. 

Du roi. Blois, 2 juin. 

Cong6 de quelques jours aM. de Dinteville pourvenirsuivre 
un proefcs a Paris. 

Du due dc Guise. Paris, 7 juin. 

Pour arriver et faire ex6cuter les ordres du roi touchaut 
le prieur6 de Saint-Sauveur-le-Bray. 

Du roi. Recu le jour saint Barnabe* (autogrophe). 

• Dinteville, j'entends qu'il sel&vedes compagnies de troupes 
en vostre gouvernement. Ne faillez a les tailler en pieces sy 
cela est. Je le vous recommande de toute la puissance que 
j'ay sur vous, tous ceux qui n'auront commission de moy. 
quels qu'ils soient sans respect aucun. Ceste lettre n'estanl a 
autre intention, je finiray priant Dieu qu'il vous conserve. » 

Du roi. Blois, 6 juin. 

Pour retirer le cong6 qu'il lui avait donn6 de venir a Paris, 
lui renouvellant l'ordre de montrer beaucoup de sprite* et le 
pressant de faire en sorte que le pays soit moins foul6. 

De la reine, M£me date. 

a Vous avez tr6s-bien fait de donner ad vis au roy de- lettres 
que vous a escriptes mon fils le due d'Anjou, auxquelles vous 
lui avez saigement r^pondu et ne pouvez rien faire de mieux. 

Du roi. Saint-Meur-des- Fosse's, 13 juin. 

Ordre de diriger sa compagnie de gendarmes de Comptegne 
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sur une place oil elle fera marchd, sera pay6 et recevra les 
ordres. 

Du roi. Saint-Maar, l8juin. 

Ordre de conserver la compagnie pour ne pas d£garnir la 
province avec les harquebusiers du capitaine Johannes. 

Du due de Guise. Paris, 22 juin. 

Envoi de nouvelles lettres patenles du roi a afficher pour 
renouvellement la defense de laisser lever des gens de guerre. 

Au roi. Theuillieres, 24 juin. 

Avis que quelques capilaines ayant voulu faire des levies 
du c6l6 du Tonnerrois et de TAuxerrois, il les a poursuivi 
ft disperse avec sa compagnie et celle du due de Nevers. 

Du roi. Saint-Maur, 27 juin. 

Approbation : * et est dignement ensuivre le commande- 
ment que vous avez re$u de moi la-dessus. » 
Billet couforme de le reine-mere. 

Du due de Mayenne. 

Monsieur de Dinteville, je suis infiniment marry qu'en me 
retournant en Dauphind je n'ai eu ce bonheur de vous pouvoir 
veoir pour deviser ensemblement. Mais puisque cette occasion 
est faillie, je vous diray seullement par ce petit mot de lettre 
que vous n'aurez jamais my plus asseur<5 ni duquel vous 
debviez faire plus d'estat que moy. Je continue mon voyage 
en la plus grande diligence que je puis, n'esp6rant pas s6- 
journer a Dijon plus d'un ou deux jours ; qu'est tout ce que 
vous aurez de moi pour ceste heure, priant Dieu, etc. 

Du due d'Anjou. Mantes, 30 juin. 

Qu'il a mand6 au baron de Saint-Leu de venir avec le plus 
de ses amis a Chateau-Thierry pour 1' affaire de Cambray et 
qu'il veuillc bien le laisser passer avec ses troupes et au be- 
soin Taider. — P. S. (autographe). « Je vous prye en une si 
juste occasion et dont personne ne se peult offenser, ne vous 
point opposer a mon entreprise. II sera fort malais^ que je 
veuille jamais bien a ceux qui s'oblirout tant qu'il le faudroit, 
je ne croiray pas ais&nent que vous vouliez estre de ce 
nombre. » 

De M. de Beauffremont. Brienne, 30 juin. 

Priere de lui communiquer les lettres paten tes de S. M. aiin 
que press6 comme il Test par S. A. il puisse agir de facon k 
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6tre agr£able a S. M. et en attendant vouloir bien ne pas g£ner 
ses troupes, Lui envoie le plus affectueux souvenir deson 
pfcre qui vient d'etre tr&s-malade. 

A M. de Beauflremont. Poy {?), 30 juiu. 

Envoi de la copie des lettres. — Compliments pour M. de 
Senecey : « C'est ung gentilhomme d'honneur et duquel Ton 
est bien heureux de suivre les conseils. » 

Au due de Mayenne. Chaumont, 2 juillet. 

Qu'il pressele depart des compagnies destinies pour Tarmee 
du Dauphin^ et levies en Champagne, « mais quoyque j'aye 
fait faire, ils nesont point apparens d'en avoir envye et n'en 
veulent point partir, tant que j'ai est6 oblige de m'achemiuer 
par deqk pour les hasier. Vous verrez s'il vous plaist par la 
lettre que le sieur de Vaupergne, gentilhomme d'honneur, et 
qui a £pous6 la veuve d* Autricourt, m'escripl, comuie Tor- 
queville l'a traits, et Saint Laurent ceulx deMoutigny-le-Roy, 
qu'il a faict tout ce qu'il a pu dire. » 

Au m§me. Montigny, 4 juillet. 

Que les compagnies ne voulent partir et qu'elles pillent in- 
dignement ce pauvre pays ; « que sauf le respect a voslre>per- 
sonne, Monseigneur, j'eusse fait pendre le cappitaine Saint 
Laurent pour avoir lansquett^ les villages a deux lieues ou il 
a passd. . . Ailleurs Torqueville a vescu de m6me et a pis 
faict, ayant assi£g6 a Autricourt ' dans sa maison le sicur de 
Vopergne, gentilhomme d'honneur, sans qu'il lui en eust 
donn6 occasion pour ne F avoir congueu. » 

Au roi. Montsauljon, 9 juillet. 

Sur le d^sordre de ces compagnies, t et parce que lesdites 
compagnies s'acheminoient trop lentemeut, je me suis mis a 
leur queue jusque sur la frontiere de Bourgongne et les suivant 
pied k pied les ay reduictes a passer en cette province, oil 
M. le Grand les a faict aussy suivre pour les rend re plus vite 
au lieu ou voire service lesappelle. »Qu'il a profits de cette oc- 
casion pour envoyer un gentilhomme saluer M. de Vergy, 
gouverneur dudit comt£ et l'assurer dans ses bonnes disposi- 
tions : « il n'y a que Dieu qui puisse parfaitement juger de 
Tint6rieur des hommes, mais en apparence il semble bien 
quil soit de cette opinion. » Qu'il envoie la lettre de Monsieur, 
mais n'a pas entendu parler du baron de Saint-Leu. 

1. Autricourt, canton de Montigny-sur-Aube (Cdte-d'Or). 
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Au Roi. Breuvannes 1 , 14 juillet. 

Que ceux de Langres se plaignent dcs compagnies des cap- 
pitaines Griraault et Saint-Remy qui sont rentr^es dans ce 
gouvernement a Andilly, s'avouant du sieur de Beauffremont, 
et saccageant le pays ; qu'il s'y achemina sans delai, mais 
qu'elle se retirferent, « et n'y trouvay sinon une clameur des 
pauvres. paisaus des extorsions qu'ils en avoient endur^es, de 
la je les suivis jusques au soir que les ayant rencontres au vil- 
lage de Choiseul, je les chargeois et taillay en pieces la plus 
part d'eulx et quelques ungs que j'envoyois prisonniers a 
Langres. » II ajoute que le sieur de Beauffremont s'etait 
hat6 de leur assigner rendez-vous a Domblain en Lorraine 
pour les licencier. 

11 £crit des lettres analogues, de Montsauljon, 11 au soir, a 
la reine, au due de Guise et a Brulart. 

Discours du voyage du sieur de Dinteville en Bassigny 
et Montsaujonnais. 

L'oecasion du voyage du sieur de Dinteville en Bassigny et 
Montsaujonnois a este pour faire haster les troupes destinies 
pour le Dauphin^, et levies en cette province, qui ayant plus 
a coeur la ruine et oppression du peuple pour y avoir jusque 
lei commis maux et ranconnements, ce faisoient en lansqueue- 
tant le village, les ayant toutes faits advances jusque hors ce 
gouvernement, les cappitaiues Grimault et Saint-Remy s'ad- 
vouant du sieur de Beauffremont ayant fait telles viollences et 
et exactions depuis le 27 e may qu'ils sont debout jusqu'a ceste 
heure, qui toutefois du commencement furent chassis de ceste 
province par les gardes de M. de Guise, et y estant depuis dix 
jours rentrds par le Montsauljonnois, vindrent lundy 10* dece 
mois passer et loger a Andilly, village a 2 lieues de Langres, 
oil estant le sieur de Dinteville fust sermons de ceulx de la 
ville tant du clerge que des officiers du roi et habitans d'icelle 
pour avoir log£ et la pluspart de leurs villages avec toutes les 
exactions qui se peuvent imaginer, de les en faire sortir. Ce 
que s'estanl propose, il part ce jour mesme bien matin les 
pensant trouver a Andilly, d'oii estant partis a la haste, sa- 
chant que luy et sa compaguie s'advan^oient, les auroit suivi 
jusque au soir qui les Irouva log£s a Choiseul ou ayant rendu 
combat a la fin, ils furent deffaitz, pris la pluspart et les au- 
tres si escortes qu'ils ne se retrouvent. Auquel combat le sieur 

Brevannes, canton de Clefmont (Haute-Marne). 
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de Dinteville aurait perdu un gentilbomnie mort sur la place 
nomm6 Donneval et deux ou trois de blesses. Ce qui vient en 
cela le mieux c'est que le sieur de Beauffremont depuis cedit 
jour disant qu'il vouloit oMr au commandement du roi, d'au- 
tres disent que pour avoir mis teller troupes ensembles, qu'il 
avoit promis, avoit supplier Monseigneur l'excusser de son 
service de fagon que ceste troupe estoit d£sadvon6e et mesme 
s'estoit ledit sieur de Beauffremont rendu le jour mesme a 
Dambelin, pais de Lorraine, ou il auroit donn6 le rendez-vous 
pour les licencier, a quoy s'ils eussent ob&s, ils ne feussent 
tomWs en cet inconvenient. » 

De M. de Beauffremont. Damblain, 11 juillet. 

Protestation de d^vouement au roi. Pri&re de lui rendre ses 
chevaux avec ceux de ses gens pris a Choiseul. P. S. « Je vous 
en supplie n'envoyez pas de mes soldats a Langres, car ils 
sont a Monsieur et non a moy. » 

Audit, Brevannes, 12 jnillet. 

Qu'il a remis sur l'heure tout ce que lui et M. de Meuse ont 
pu reconnaltre en chevaux, armes et argent, qu'il a d£ja avant 
la reception du billet prudent, envoys 2 soldats prisonniers 
a Langres, « afin que se justifiant comme ils disent, qu'ils 
feront la trouppe en soit plus honor^e. » 

De M. -de Beauffremont, 12 juillet. 

II reclame encore un coursier noir et 2 courlauds bais 
« comme aussi tous ceux de mes suivants, ce que m'avez pro- 
mis, il suffit bien d'avoir perdu leurs hardes et argent, comme 
ils ont faicl. C'est ung mauvais temps quand les loups se man- 
gent Tun l'autre. » 

Audit, Chaumont, 12 juillet. 

Qu'il va faire chercher ces chevaux. « Je suis est6 bien 
esbahy quand j'y ay veu ces chevaulx que j'eusse plutost crus 

e?tre k Brienne pr&s de vous que la Je n'entends pas ce 

que vous me dites que c'est ung mauvais temps quand les 
loups se mangenl. » 

Audit, du Bourguignon? 14 juillet. 

« Mons' , ce porteur ayant pass6 par ung village des miens ou 
estoit log6 ma compagnie, vous dira comme j'ay tenu la main 
a faire rendre tout ce qui est venu en ma congnoissance, et 
comme chascun des soldats pour la priere que je leur ay faite, 
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ne s'y est rendu difficile. Je feray loujours de mesme quand 
['occasion s'en pr^sentera ; si les vostres eussent fait leur deb- 
voir, ils ne vous eussent mis en cette peine. Jeprie Dieu, etc. » 

Du Roi. Saint-Maur, 18 joillet. 

Approbation de tout ce qu'il lui a mand6. Qu'il a bien fait 
de coinplinienter M. de Vergy pour t6moigner • de la bonne 
amitte que j'ay pour le roy catbolique mon bon fr6re afin 
qu'ils ne pensent que jadh&re en sorte du monde aux d^porte- 
mens de mon fr&re le due d'Anjou pour le service de Cambray, 
lesquels au conlraire me deplaisent infiniment pour n'en pr<5- 
voir qu'une issue p£rilleuse, ayant fait tout ce qu'il m'a est6 
possible pour Ten d^tourner et diver tir. • 

Billet dans le m6me sens de la reine. 

De Brulart, meme date. 

« Vous estes bien digne de louanges et recommandations 
entre tous les gouverneurs et lieutenants g£ne>aux de pro- 
vinces, car vous avez execute* fort fidelement les ordres du 
roi etla rupture et dgfaite des compagnies qui sont pr6sente- 
ment dans vostre gouvernement, ce qui n'a pas est(§ fait ail- 
leurs. Je croys que V. M. vous en saura toujours bon gr6 et 
pen§e que pour le regard de Monsieur, il ne le pourra trouver 
mauvais, congnoissant que vous avez en ceia suivy le com- 
mandement de S. M. Mais je vous diray comme vostre servi- 
teur et amy, que la volontS et intencion du roy est fort mod6- 
r6e en ce faict, car il semble qu'il veuille k ceste heure laisser 
aller Monsieur k ceste entreprise, puisqu'il y est tout esbranl6 
et qu'il n'en a pu 6tre retenu et diverti par toutes les remon- 
trances que luy a faictes la reyne-m&re k plusieurs fois. Afin 
que selon cela vous vous modererez et gouvernerez avec la 
prudence que vous recongnoistrez y estre bien requise. 
Du due de Guise. Saint-Maur, 20 juillet. 

Approbation. Qu'il ne doit pas se relacher de reprimer rude- 
men t ceux qui en faisant des levies accableraient le peuple. 

Au Roi. Troies, 22 juillet. 

Remerciement de felicitation que le roi lui a adresse* sur sa 
conduite. « Sur les gens qui coursoient le Bassigny, en quoy le 
commandement absolu que j'ay tant de fois eu de V. M. sur 
mesme sujet, m'a ferm6 les yeux contre toutes les autres con- 
siderations qui se pouvoient presenter. » 

(A suivre.) Ed. dk B. 
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Le monde savant vient de faire une grande perte. I/abbe" Darras 
est mort, le mois dernier, a Paris a la suite d'une longue et douloureuse 
maladie quidepuis bien des mois ne laissaitplus d'espoir. L'abb6 Darras 
avait entrepris une Histoire generate de PEglise qui avait conquis une 
place vraiment dminente parmi des savants : 25 volumes ont paru et 
le travail n'£tait parvenu qu'au xtii siecle. Appartenant a une excel- 
lente famille de l'Artois, l'abbe* Darras avait fait ses Etudes au semi- 
naire de Troyes et y avait 6te" ordonne" pretre au mois d'avril 1848. 
Ghanoine honoraire de Troyes et d'Ajaccio, il avait, par une modestie 
exage>6e, refuse" l'episcopat, quand le venerable Gveque d'Ajaccio, 
Monseigneur d'Istri avait vouiu le faire nommer son coadjuteur 
avec succession future. L'abb6 Darras avait pris part aux travaux 
de concile du Vatican et y avait 6te* tres-appreci<§. Doue* d'un caractere 
enjoue\ travaillant avec une rare facility, c'fHait Tun des membres les 
plus ve>itablement remarquables du clerge" francais. 

* * 

On annonce la mort, a Soissons, de Mile Adelaide de Roucy, dec&lee 
a un age tres-avance\ derniere reprGsentante de cette illustre famille 
champenoise qui portait d'or au lion d'azur, arme* et lampass£ de 
gueules. Cette maison remontait a Renaud, comte de Reims, qui fit 
batir le chateau de Roucy et y soutint un siege en 948, contrele comte 
Hugues-le-Grand de Vermandois ; son arriere petite fille, Alix, epousa, 
vers 1040, Hilduin IV, comte de Montdidier, qui devintparce mariage 
comte de Roucy. Sa descendance male s'6teignit a la quatrieme g6n6- 
ration et Eustachie de Roucy porta le comte* a Robert, seigneur do 
Pierrepont a la fin du xn° siecle. 

Un cadet de l'avant dernier comte de Roucy, de la maison de 
Montdidier, forma la branche des seigneurs de Manre, pres Vouziers, 
et du Bois, vassaie directe des archeveques de Reims. Ses chefs conser- 
verent Manre jusqu'4 la Revolution : a cette epoque Jacques Henri se 
qualifiait comte de Roucy, seigneur do Manre et 6tait colonel du regi- 
ment de la Reine (cavalerie). Un rameau 6tait sorti en 1640 de cette 
branche avec les seigneuries de Ayvelles, de Ghalendry et Esclaires et a 
fourni de nombreux ofliciers, entr'autres un marshal de camp en 1650 ; 
un frere do celui-ci fut tu6 Tun au siege de Donchery, en 1642 ; et un fils 
a la bataille de Siilery. 

# * 

Nous apprenons la mort de M. le ducd'Uzes, ancien officier dehus- 
sards et ancien depute a I'Assemblee nationale dc 1871, oil il siegea, 
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au centre droit, d cote" do son oncle, 1'honorable marquis de Talhouet- 
Roy. v 

Issu de I'antique maison de Crussol, il 6tait titulaire des duch6s de 
Grussol et de celui d'Uzes, lo premier de France, par ordre de crea- 
tion, ce qui lui eut donne\ si nous avions eu une Cour, la preseance 
sur tous les autres dues. 

II 6tait petit-tils, par sa mere, du comte Roy, ministre des finances 
de la Restau ration, et avait Spouse" la fille du comte Louis de Morte- 
mart, arriere-petite-fille de Mme Cliquot. II 6tait propriStaire du beau 
chateau de Boursault, pres Epernay. 

II 6tait age* de 38 ans seulement. 



Les journaux ont annonce" la mort d'un ecrivain qui n'6tait pas sans 
valeur, Jules Denisot, Tauteur de V Esprit des Anes, ouvrage reello- 
ment humoristique. Ge v6te>an de la presse parisienne qui s'est 6teint 
le 22 septembre, a la maison Dubois, a Paris, 6tait n6 a Reims, qu'il 
avait quitte" vers 1848. 
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Lo volume du Bulletin de la Soci6t6 d'archeologie de Seine-et- 
Marne pour les annees 1875-1877, huitieme de la collection, vient de 
paraitre. 11 renferme un grand nombre de travaux inte>essants : Une 
fabrique d'outils de gres pr6historique, a Bouron, par M. Doigneau ; 
Essai genealogique sur les seigneurs de Vaux-le-Penil, par M. Leroy ; 
Le plumitif d'une justice de village au xv° siecle (Lissy), par le ra<>m»' ; 
Recherches sur I'introduction de rimprimerie a Melun, par le meme ; 
le Pavilion Bouret de M. Lhuillier; les noms de lieux de la commune 
de Doue, par M. R6thor6 ; rAssemblee provinciale do Melun en 1787, 
par M. AubergS ; Claude Nott6, artiste peintre briard, mort en 1837, 
par MM. Gaucher et Lhuillier ; Sepulture gauloise de Vaux-le- Petit, 
par M. Leroy; Un seigneur de Granges, pres Melun, au xvi e siecle, 
par M. Lhuillier; la Statue du Gladiateur a Fontainebleau, par M. 
Boinvilliers ; la Pyramide 6levee en 1790 a Champdeuil en souvenir 
de la fete de la Federation, par M. Gaucher ; Note archeologique sur 
Saint-Soupplet, par M. Meignant. Quelques mots maintenant sur 
deux ou trois de ces memoires : 

Le Plumitif de Lissy fournit de curieux renseignements. Nous y 
releverons cette relation d'un proces Un habitant du lieu, Martin 
Rousseau, qui figure souvent comme plaideur, se presente au plaid 
du 6 fevrier 1489, afin de reclamer a son voisin six blancs pour du 
lait bailie a la femme de celui-ci. II insiste ot demande que la feminc 
soit entendue sur serment. Le deTendcur qui d6sire evidemment les 
renseignements sur les sentiments do sa moitid, s'oppose a Taudition 
immediate. Le juge ajourne a huitaine. La semaine suivante, Rous- 
seau reitere sa demande. La defenderesse que son mari a cu le loisir 
de styler, jure devant le prevot qu'elle ne doit rien. Rousseau ne se 
tient pas pour battu. II Sieve sa demande a trois sols pour que le ser- 
ment ne puisse plus etre deTerl et invoque requite 1 du prevot, qui 
ajourne de nouveau a huitaine. La fin du proces manque maiheureu- 
sement. Ce registre constate des prix d'objets, bon anoter : en 1489, 
le setier de froment valait 6 sols; en 1493, un cheval, 11 livres d'or; 
un arpent de terre labourable de terrain, 3 boisseaux do bl6 valant 
un peu plus de deux sols. 

L'imprimerie apparut a Provins en 1496, annee ou Guillaume Ta- 
vernier y imprima la Regie des Marchandu ; en 1522, a Meaux avec 
Simon de Colines, beau-frere et associd de Robert Estienne. Melun 
attendit plus longtemps. Pendant le siege de Paris par Henri IV, 
nombre d'habitants Gmigrerent a Melun, et Bruneval y fonda une 
imprimerie dont le premier volume fut le manifesto d'Etienne Pas- 
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quier, publio par ordre du roi, en 1593. Huit plaquettes sort i rent de 
ces presses pendant la meme an nee, Unites de circonstances polili- 
qucs. Un ouvrage fort important paruten 1598, le Gouvernail d'Am- 
broise Bachet, capitaine-ingfriieur du rot, d6di6 a M. de la Grange- 
le-Roi, gouverneur de Meiun. Bruneval parait avoir quitte" cette ville 
la meme annee. Tout le siecle s'ecoule sans qu'une nouvelle presse y 
fonctionne ct a peine y trouve-t-on le nom d'un libraire, Hubert Go- 
bert, seant rue du Miroir en 1689. Vers 1711, Nicolas Menissel, fils 
d'un imprimeur provinois, vint enfin a Melun ; il imprima un assez 
grand nombre do livres. mais s'Stant avise d'6diter le calechisme jan- 
sSniste de M. de Gondrin, archeveque de Sens, sans permission et 
sans y ajouter son nom, il fut poursuivi, la marechaussee vint briser 
ses presses et il dut disparaltre G'est seulement en 1750, que S6bas- 
tien Tarb6, avocat au parlement, crea une troisieme imprimerie a Me- 
lun. II appartenait a cette famille notable qui a laisse* d« si precieux 
souvenirs en Champagne et est encore represents avec honneur par 
M. Tarbe" de Saint-Hardouin, inspecteur general des Ponts-et- 
Chaussees. S6bastien 6tait fils de Hardouin Tarbe, imprimeur a Sens ; 
il devint maire de la ville en 1793 et se signala par de,courageux 
actes de resistance aux violences de ce temps. Lefevre-Coupigny lui 
succ6da. En meme temps Louis Michelin fondait une seconds impri- 
merie que son petit-fils fait actuellement fonctionner avec succes. 

Etienne Bouret, fils d'un secretaire du ioi au parlement de Rouen, 
naquit en 1709 a Mantes : entre* jeune dans les affaires, il y fit une 
rapide carriere et acheta en 1741 une charge de fermier g6ne>al, 
apres avoir 616 tr«5sorier g6ne>al de la maison du roi ; sa fortune 6tait 
d6jd immense et sa g6ne>osite" 6gale : en 1749, il nourrit pendant une 
disette le9 pauvres de la provence. II avait epouse" en 1735, une belle 
portugaise, The>ese d'Acosta, fille d'un entrepreneur des vivres qui 
dut le quitter peu d'annees apres a la suite de scenes de jalousie trop 
bien justifiees. Le roi aimait particulierement Bouret qui 6tait son 
creancier et, comme Louis XV venait souvent chasser a Rougeau et a 
Senart, Bouret crut devoir construirc pour le recevoir un pavilion qui 
fut un magnifique chateau. En peu de temps Bouret composa un 
vaste domaine et accomplit un tour de force de rapidity a Croix-Fon- 
taine, a l'aide de Le Garpentier, architecte estim6. Un appartement 
destine au roi fut meuble" et decor6 avec une fabuleuse splendour. 
Louis XV y vint le 30 avril 1759 ; la fete fut digne de celle de Fou- 
quet, 4 Vaux, et le souverain remercia Bouret en le nommant secre- 
taire de sa chambre ; la fete lui revenait a trois millions, mais de ce 
jour, la fortune commenca a abandonner ie fermier-g£ne>al. En 1768, 
elle lui sourit de nouveau un moment et Bouret s'empressa de faire 
executer de nouveaux travaux a Groix-Fontaine ; il installa une statue 
du roi dans le salon d'honneur et Louis XV vint la voir le 28 sep- 
tembre, et il eut la surprise de trouver en pendant la statue de M me 
de Pompadour. A dater de cette epoque le faste de Bouret devint 
absolument extravagant ; la ruine approcha a grand pas ; il fallut vendre 
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piece 4 piece 1 'opulent domaine, pwir continuer les travaux du pa- 
villon ec de la sorte le ferroier - general parvint a dUsiper plus de 40 
millions. Le 10 avril 1777, ii fut trouvS mort dans son lit et soup- 
ronn6 d'avoir mis fin a ses jours. II laisea trois fiiles : M*» e Legendre 
de Villemorien, Mme Thiroux de Morsange et Mme de la Have. Le 
chateau fut achetS pour 162,000 liv. par les prieurs de Salmy-Kyr- 
bourg ; en 1791, un sieur Merlin Tacquit et le revendit a Hugues 
ttaret, depuis due de Bassano. En 1821, la bande noire detruisit 
oette magniflque residence dont il n'existe plus que des debris epars 
dans les habitations des environs. 

Un singulier personnage que le seigneur des Granges. Jean Spifa- 
me, issu d'une ancienne famille noble lucquoise, 6tablie a Paris au 
xiv a siecle, eiait a la fin du xv e , trSsorier de Textraordinaire des 
guerres et seigneur de Bisseaux-en-Brie. L'un de ses fils Jacques 
Paul, fut conseiller d'&at, prelre, chancelierde rUniversite", doyen de 
Sens et de S. Marcel de Paris, grand vicaire de Reims et enfin eveque 
de Nevers en 1546. Brouillon et versatile, de mceurs legeres, il passa 
sa crosse a son neveu Gille Spifame qui alia se faire protestant a 
Geneve en 1558 et s'y maria, ce qui lui valut d'etre condamn6 par 
contumace a la potence. Mais devenu conseiller de la reine de 
Navarre, il se conduisit indignement envers sa bienfaitrice , puis 
conspira pour iivrer Geneve au due de Savoie il fut pondu bel et bien 
le 23 mars 1566. 

II avait un frere dont la vie fut au moins aussi accidentee. Raoul 
Spifame elait ne" a Passy en Nivernais en 1500 -, il se fit recevoir avo- 
cat, servit un moment sous le nom de seigneur des Granges et re- 
vint au barreau. Les Granges elaient un manoir a tourelles avec une 
petite terre sise au terroir de Courtry, pres de Melun. Ressemblant 
Strangement a Henri II, Raoul n^tait nomm<5 par ses camarades que 
« le roi » et traits de • Majesty. » On croit que cela ne contribua pas 
peu a commencer a lui deranger la cerveilc. Diverses incartardes au 
Palais le firent priver de Texercice de sa profession. II se mit alors A 
pe>orer a tout venant dans la salle des Pas-Perdus ; il en arriva au 
point qu'on provoqua son interdiction et il vint se d&endre en par- 
lant de lui comme s'il 6tait le roi. On Tenferma alors a Bicetre ou il 
continua son rdle de souverain. II s'echappa un jour et Henri II in- 
tervint pour exiger qu'on le gardat seulement a vue en le traitant do 
c Sire > et de « Majesty. » Spifame se mit a ecrire et le roi fit impri- 
mer ses oauvres. Plus tard il rentra aux Granges et y fut enterr^ en 
1561. Ses pr&endus arrets et decrets au nombre de 309, ont &£ 
imprimis en 1556, en un volume in-8, intitule^ : Diccear chive Hen- 
ricis II, regis christianissimis progynmasmata , r&mprimes en 
1775, par d'Aufray, sous ce titrc : Vceu d'une politique au XVI* 
siecle. Le malheureux fou laissa deux fils dont les descendants se 
fixerent a Paris. 
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Odysbbe en Pantouplbp, polsies humoristiques, par M. Narxale Jobart ; 

a Avignon, chez Se^guin frercs (prix : 2 fr. 50) . 
La Fills du Druide, dramc en trois actes ct en vers, par le m&me ; a St- 

Florentin, chez Ferdinand Ricard (prix 1 fr. 50). 

Notre excellent compatriote et ami M. Narzale Jobcrt, dont la verve 
et l'activit6 sont inepuisables, vient de publier deux nouvelles CEuvres 
poetiques qui se recommandent Tune et I'autre par des qualites diffie- 
rentes mais ega lenient s6rieuses. Nous avons deja eu bien des fois 
l'occasion de parler des travaux du sympathique auteur de la Chau- 
miere, de la Roche tarp&enne, du Myosotis, de Sub tegmine fagi 
et de vingt autres pocmes ou brochures qui attestent a la fois la fe- 
conditc* et la varied du talent de M. Jobert -, talent qui s'aflermit et 
s'afTirme du plus en plus, et dont la progression est en quelque sorte 
indiqu^e par le d6veloppement successif du format qui le renferme. 

Le recueil intitule : Odyssee en Pantoufles appartient, comme son 
titre l'indique, au genre le plus intime ; celui que l'auteur affectionno 
tout particuiierement et dans lequel il excelle : car M. Jobert est un 
sage de l'ecole de Josephin Soulary qui sait que 

Tout bonheur que la main n'attcint pas n'est qu'un rdve. 

Aussi, trouve-t-il son bonheur en lui et autour de lui, et sait-il, — 
sans quitter ses pantoufles et sans sortir de sa chambre, — nous in- 
te>esser aux simples objets de son modeste mobilier, en consacrant a 
chacuri d'eux une petite piece descriptive ou philosophique pieine do 
finesse et de trait. La sene commence par ma Chambre et se conti- 
nue par mon Foyer \ a mon Christ, mon Fauteuil, le Lit, le Bou- 
geoir, un Ami du Foyer (ils'agitdei'almanach), Ronflo (son chien), 
Trilby (sou chat), Nycticorax in domicilio (le hibou qui hante sa 
chemin^e), mon Baton de voyage, mes Chaises, la Pendule, mon 
Bureau, Puer alige muscas, la Plume, le Lion (presse-papier sor- 
tant des ateliers de M. Moynet, statuaire a Vendeuvre), mon encrier, 
a mon Canif, qui serait mieux intitule : d mon Grattoir, puisqu'il 
lui flit : 

Ton tranchant d'acicr 
Gratte du papier 
La pateuse trame. 

Mon Couteau de bois, ma Bibliotheque : 

Si mes livrcs, d'un air maussade, 
Tournent lc dos a leur gardien» 
(/est que Fexige la parade. . .. 
Je ne leur tourne pas le mien. 

A VOiseau captif : 

Charmant oisclet qu'un jour, au bocage, 

Jc fis prisonnicr, 

Du matin au soir, tu remplis ta cage 

D'un chant printannier. 

Res augusta domi, a ma Lampe, YAbat-Jour t VHirondelle, a 

mon • La Fontaine, » la Branche morte y Levant un tableau (la 

31 
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sainte Famille a Nazareth), la Bande de journal, et enfin un Coin 
de pay sage, apereu do la chambre de l'auteur. 

La Fille du Druide, d6diee a M. le vicomte Henri de Hornier, est 
une soeur, ou tout au moins une cousine-germaine de La Fille de 
Roland, car, eomme cell»'-ci, olio est de haute lign^e et no dement 
point son illustre origine. Si ce drame n'a pas les proportions epiques 
de celui de M. de Hornier, il en a, en plusieurs points la finesse de 
touche, en meme temps qu'il rappelle par le fund, la tragtklie de Po- 
lyeucte qui vient d'etre transform6e en grand opera. 

Ce petit drame qui comporte une grande mise en scene est tout a 
fait local ; il se passe sur les confins de l'Aube, dans le d^parten;ent 
de l'Yonne, a Blamum (aujourd'hui Rlene) et a St-Floroniin, vers la 
fin du troisieme siecle. En voici la donnee succincte : Othilda, fille du 
druide Divitiac et fiancee du brenn Herle, est retenue a Bloenum dans 
le palais du consul Maximin, avec sa cousine Ervisia. Les Gaulois, 
conduits par Herle, s'emparent de la ville qu'ils mettent au pillage. 
Le consul est frappd avec Othilda qu'il emportait pour la soustraire 
aux flammes, et on les croit morls lous deux. Mais au troisieme acte 
nous les retrouvons a Templum-Floro? (St-Florentin\ oil Maximin 
demande la main d'Othilda a son pere, en s'engageant a renonceraux 
dieux des Romains pour reconnaitre Theutates et vivre sous la loi 
druidique des Gaulois. Othilda, appelee a se prouoncer entre ses dtux 
pretendanls, declare qu'elle a embrass6 la religion chn§ticnneet qu'elle 
ne veut d'autre epoux que J6sus-Christ. A cette nouvelle, le procon- 
sul Burrhus ordonne qu'elle soit mise a mort avec le chevalier Floren- 
tin, son catechiste, qui, comme elle, persiste dans la loi du vrai Dieu. 

Gomme on le voit, l'auteur a voulu esquisser une des dernieres pal- 
pitations de la lutte g6*ante des Gaulois contre les Romains leurs do- 
minateurs, et mcttre en relief le caractere feroce de la religion druidi- 
que, en face du christianisme naissant. Au point de vue scdnique, ce 
drame revele une certaine inexperience car c'esl plutot un recit 
qu'une action ; mais il se lit avec interOt et nous ne pensons pas que 
l'auteur ait vise* a un autre genre de succes. 

AllSENE TufeVBNOT. 



Un de nos correspondanls, M. A. Denis, va prochainement fairo 
paraitre les Archives bibliographiques du ddpavtement de la Mame. 
Son but est de faire connaitre dans ce repertoire, classe alphab&ique- 
ment, ce qui a 6t6 publie — ou du moins ce qui est arrive* a sa con- 
naissance — sur 1'histoire du dtipartement de la Marne et de chaque 
commune en particulier. Une nomenclature descarLs, vues, portraits, 
emblemes, etc., se rapportant a Thistoire d^partementale et locale 
complete la nomenclature bibliographique. On souscrit a ce livre, dont 
le tirage est irr6vocablement fixe a trois cents exemplaires, et qui for- 
mera un beau volume in-8 jesus d'cnviron 500 pages, a Ghalons-sur- 
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Maine, chcz A. Denis, rue Sainte-Croix, 14 et a Paris, a la librairie 
Henri Menu, rue Jacob, 30. L'ouvrage paraitra prochainement. Le 
prix de la souscription est fixe" a quinze francs. La liste des souscrip- 
teurs sera publiee a la fin du volume. 



M. Deleunay, gendre de M. Ara£dee Varin, vient de terminer la 
gravure a l'eau-forte du portail de la cath£drale de Reims. On ne sau- 
rait trop appeler l'attention des amateurs et des artistes sur cette 
ceuvre magistrale qui figure, avec avantage, pres des ceuvres ant£- 
rieures gravies au burin. Si Ton excepte de l'iconographie du portail 
de I'eglise des sacres la vue gravee par le chalonnais Edme Moreau, 
en t G25 ; colle du remois Gentilastre, £ditee en 1722 ; celle executed 
par les freres Vurin en 1847 ; enfin la vue architecturale de Leblan, 
toutes ces vues sont ou sans valeur artisto, ou n'oflrent plus aujours 
d'hui qu'un int£ret de curiosity historique, precieux sans doute, mai- 
dont l'inte>6t relrospectif ne saurait attirer l'attention du public. M. 
Deleunay a retrace, en lui donnant un aspect pittoresque, le majes- 
tueux portail de la cathedrale de Reims tel qu'il se montre. le soir, au 
crepuscule d'automne, dans son imposante majesty. Son eau-forte — 
dont le tirage est peut-^tre un peu noir — restera Tune des pages les 
plus fideles de la representation du splendide portail de Reims. Une 
grande partie des epreuves, tir6es avant et apres lettre, a deja passed 
en Angletcrre. Nous sommes persuades que nos compatriotes feront a 
cette estampe remarquablo un accuoil non moins chaleureux que celui 
de nos voisins d'Ouire-Manche. 

* * 
Nous apprenons avec plaisir que I'editeur Leroy, a Chalons, pre^ 
pare une seconde edition de YHistoire de Chdlons et de ses institu- 
tions, do notre collaborates le comte Edouard de Bartheiemy ; celle 
qui a paru en 1854 et qui a 6te" couronn6e a l'lnstitut est completement 
6puisee. La nouvello edition est revue et contient un long chapitre 
absolument inSdit sur la periode de la Ligue. Ello sera accompagnGe 
de la reproduction d'un plan de Chalons en 1635, dont il n'existeplus 
qu'un seul exemplaire et qui est un monument excessivement curieux. 

* 
* * 

M. Bonvallel, qui tout recemment a public" un excellent travail sur 

Coifly-le-Chatel, dont nous avons parie ici mdmo, vient de donner un 

tres-curieux travail gendalogique sur la maison de Poutier de Sone, 

originaire de Franche-Corate et existante actueliement en Champagne, 

en Vendue et en Aunis. Elle remonte a Hugues Poutier, secretaire 

de PEmpereur en 4556 : ses descendants occuperent les charges les 

plus considerables dans la province ; I'un d'eux vint en Bassigny par 

son manage en 1664 avec M IN du Han, dame de la Neuvello-les-Coifly ; 

son fils recut le litre de comte de Sdne. Amies : de sable a la croix 

denteMe d'argent. 
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Citons aussi chez Delagrave, ua excellent livre de M. Quenardet, un 
champenois mspecteur de I'instruction primaire : Lectures courantes 
des 6coliers francais a Vusnge des ecoles des deux sexes ; un chapitre 
special y est consacr6 a la Marne. 

M6lant.es dh numismatiqub publies pah mm. F. db Saulcy bt Anatoli 
db Barthelemy. — Le premier fascicule de la troisieme annee des 
Melanges de numismatique est sous pres3e, lesdirecteurs se font un 
devoir de remercier ies porsonnes qui ont bien voulu aecurillir favo- 
rablement cette publication et la soutenir par leurs adhesions. 

On avait reproche" au premier volume d'etre concu sur un plan trop 
etroit et trop exclusif ; le second volume a 6te" r6dige dans un ordre 
d'idees plus large ; les directeurs ddsirent consacrer de plus en plus, 
les Melanges a l'&ude des monnaies antiques et des series numisma- 
tiques sur lesquelles on a, jusqu'ici, le moins de renseignements. lis 
font un appel a leurs collaborateurs en leur repetant que leur but est 
moins de faire connaitre leurs travaux personnels que de fournir aux 
archeologues le moyen de publier les r6sultats de leurs iHudes. 

Ainsi que dans le second volume, la bibliographic sera tenue au 
courant de maniere a mettre les lecteurs des Melanges a meme de 
connaitre toutes les publications laites en France et a I'Eranger. 

Des m6moires importants de MM. F. Lenormam, de Saulcy. Gariel, 

Guiflrey, Ilucher, Roman, Bretagne, Rouyer, etc., sunt destines a 

etre imprimis dans les premiers numeios ; des savants Strangers ont 

egalement promis leur concours. 

* 
* * 

M. Emile Le Roy, imprimeur a Chalons, vient de publier « le Guide 
de l'<Hranger a Chalons. > C'est un petit volume fort inteYessant avec 
quelques gravures et un excellent plan de la ville. On y trouv.' d^? 
notes succintes sur I'histoire de la ville, sur son industrie, sur ses 
monuments, en un mot, sur tout ce qui peut importer au voyageur or 
savoir. M. Le Roy fait egalement connaitre les principaux buts 
d 'excursions aux environs : Saint-Memmie et son sSrainaire ; le camp 
de Chalons ; le camp d'Attila ; T6glise de Lepine ; la prise d'eau de la 
Marne a Cond6 ; la heronniere du chateau d'Ecury ; les eaux de Ser- 
maize ; Vertus, petite ville si curieuse encore ; le mont Aime et 9es 
ruines ; les chateaux de Vitry-la-Villo avec sa splendido collection 
ornithologique et de Juvigny. 
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Skance solexnellb de la society d' agriculture, sciences et arts du 
dkpartbment on la marne, du mercredi 21 aout 1878. — Rapport sur 
le Goncours de Poisie de 1818, par M. le chanoinc Lucot, cure- 
archipretre de la cath&lrale de Chalons, rapporteur do la Commission. 

c Une m&laillo d'or de la valeur de 100 francs sera ddcernee a 
t I'auleur de la moilleure piece de vers ; la Soci(H<5 a me>ito 6gal, 
c donnera la preference aux sujets historiques relatifs a la Cham- 
« pagne. > (Programme des Questions et des Recompenses). 

Mbmbres de la commission : MM. De la Uarre-Duparc, president ; 
Grignon, secretaire; Leloup ; Lucot, rapporteur ; E. Martin ; Mohen ; 
Moignon ; E. Pernor ; Colonel de Sailly. 
Messieurs, 

c La bouquetiere Glycera, permettez-moi, Messieurs, do commen- 
t cer avcc le vieux langage du spirituei Eveque de Geneve, la bou- 
c quetiere Glycera savoit si proprement diversifier la disposition et le 
i meslange des fleurs qu'elle mettoit en ses bouquets, qu'avec ies 
« mesmes fleurs elle faisoit une grande varied de bouquets, de sorto 
t que le peintre Pausias demeura court, voulant contrefaire a I'envi 
• ceste diversity d'ouvrage ; car il ne sut changer sa peinture en tant 
c de facons comme Glycera faisait ses bouquets' . > 

Cette charmante comparaison de saint Francois de Sales nous re- 
venait a I'esprit tandis que se rangeaient dans nos mains, pour former 
un vrai bouquet, les pieces de po<5sie accourues a Tannonce de votro 
concours. Dans cette paciGque competition, les genres les plus divers 
se rencontrent : depuis I'apologue jusqu'a I'epopee, aucun n'a et£ ou- 
hUe" ; tous, ils se trouvent represented dans ce bouquet, et, pour plu- 
sieurs, d'une facon veritablement estimable. Le bouquet, nous 
n'avons su le composer comme Glycera ; la palette de Pausias nous 
manque pour en peindre les fleurs : que n'avons nous du moins le 
crayon discret, la line plume du critique pour vous en dire la valeur? 

1 

Mentionnons d'abord, pour simple memoire, la fable intituiee le 
Chat et le Paysan. 

Un homrae des champs tient des oiseaux en cage ; le chat les 
guelte, les attrape et les mange : quoi de plus ordinaire ? Rodilard est 
surpris en flagrant delit par le paysan qui l'assomme. II a pourtant, 
avant de mourir, le temps de donner a son bourreau la lecon que 
voici : 

1. Introduction a la Vie devote. Preface. (Edition de 1629). 
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Retiens en somrne 
Que quiconque au mechant 

Livre l'innocent, 
Est le coupable assureraent. 

Rien n'&ait plus simple que la donnee de cettc fable. Avec des 
donnees pareilies, que n'a pas fait notre Lafontaine? L'auteur de la 
fable est loin d'avoir 6t6 aussi heureux. Mais passons ; la fleur n'est 
pas du bouquet de GlyceYa. 

II 

Co n'est plus de la fable, e'est de Thistoire qui nous arrive avec la 
piece intituleo : Mahaut d'Artois. La piece semble bien avoir cettc 
pretention : 

Devant l'fttre eclatant ainsi qu'une fournaise, 

Oil flam bait tout entier un troncon de mllese, 

Tandis que l'Aquilon bramait au fond des bob, 

II me souvient qu'un soir d'hiver, aux moots d'Arbois, 

Un brave montagnard, au beau profil antique, 

De la dame Mahaut me narra la chronique : 

Je l'avais oubli^ cet Strange recit, 
Monstrueux entre tous, nc voulant pas y croire ; 
Mais ayant dans Gollut retrouve" cette histoirc, 
Je men vais essay er de la redire aussi. 

Quelques lignes d'une histoire du comt6 de Bourgogne, reproduites 
par l'auteur a la fin de sa poesie, lui en auraientdonc fourni le sujet. 
Mais comme son imagination les a commentees ! Si sou lenient chez 
lui le gout litteraire 6tait developpS autant que I'imagination ! 

Louis Gollut, auteur franc-comtois, raconterait done, d'apres notre 
poete, que, dans un temps de famine aflreuse, la comtesse Mahaut fit 
assembler dans son chateau de la Chatelaine-sur-Arbois un grand 
nombre de pauvres, trois cents, dit notre poete. Ne sachant plus que 
leur donner, a court d'expedients, elle les enferme dans le vieux ma- 
noir et le bnfcle avec eux. Le moyen 6tait radical : ils n'auraient certes 
plus faim. La chose est-elle vraie ? II est permis d'en douter. En lout 
cas, elle n'est guere vraisemblable. Tenons-la pour tres-vraie. Pour- 
quoi done avoir rencheYi encore ? Pourquoi assombrir un tableau deja 
suffisamment horrible? Pourquoi tous ces details 6videmment faux ? 
Telle I'intervention du chapelain qui, dans la nuit de Noel, distribue 
la communion a ces malheureux avant le souper que la comtesse leur 
a fait servir. Gar, Messieurs, la chatelaine ne fait pas les choses a 
demi : Mahaut ne brule ses manants qu'apres qu'ils ont bien soup£ ; 
el, pour que rien n'y manque, ils sont brules au chant de l'office des 
morts, qu'ils aimeraient mieux entendre loin du chateau que dans son 
enceinte de leu : 

Les archers de Mahaut, a grands coups de leurs piques. 
Dans l'intcnse brasier les repoussent hurlants, 

comme I'auteur lui-meme le remarque. 
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G'est ainsi qu'ecrivent I'histoire au theatre tant d'auteurs modernes, 
bcaucoup moins pr6occup6s de respecter la verite" des caracteres et des 
situations que d'amuser leur public on lui donnant des Amotions mal- 
saines. Quello justo id<§e, Messieurs, nous nous ferions du pass£, si 
nous acceptions eomme l'expression du vrai, ainsi que le fait trop 
souvent la foulo, de pareils jugomenls ! 

Aussi, Messieurs, votre commission a-t-elle eearte" sans pitie' la 
piece intitule Mahaut d'Artois: l'aisance et la facilite" habituelles 
dans la versification de cettc piece n'ont pu racheter aupres de vous 
ni lu ton faux et theatral de l'enscmble, ni le heurt et la contradiction 
dans les touches, ni l'dtrangete* de ces scenes oil I'odieux le dispute au 
ridicule, et que cuuronnent ces vers de la fin •. 

Tous les cris ont cesse\ Les murailles ardentes 
S'6croulcnt sourdemont dans les flammes geantes, 
Empourprant l'horizon de leurs reflets sanglants 1 
Et debout sur un roc, coutemplant l'incendic, 
Frdroissante, d'horrcur la prunella agrandic, 
Los traits tout convulses, mats sui lime de foi, 
Mahaut s 'eerie encore : « J'ai fait cela pour toi ; 
Si j'ai peche\ Seigneur, grace, pardonne moi ! » 

Sublime de foi y cette Snergumene ! N'est-co pas le comblc de 
Tabsurde ? 

HI 

Apres le dramo, voici l'616gie. Elle s'appello ici : La jeune Emi- 
grke. C'est une frele enfant de la Lorraine qui, en 1871, a suivi ses 
parents en Afrique pour demeurer francaise. Pauvre fleur, transplan- 
ts sous un ciel inclement ! Le soleil brulant de I'Afrique l'a bientot 
dess<5ch£e. Elle exhale sa vie dans de douces plaintes ; elle succombe, 
le regard tourn£ vers le pays do ses peres, le cccur plein du d£sir du 
revoir le coin de terre oil fut son berceau. La mtilancolie est la note 
dominanto de cette piece. La, jeune Emiyrie a toute Amotion d'un 
des maitres de l'616gie, Millevoye ; mais elle est loin d'en avoir les 
accents. Votre commission a done 6te obligee de se souvenir quo le 
sentiment nNHait pas mis seul au concours ; qu'il ne suffit pas a la 
po6sie, et qu'elle doit emprunter de la forme une grande partie de ses 
charmes. Contrairement a Dieu qui, a deTaut d'actes, recompense les 
bonnes intentions quand il les rencontre en nous, votre Soci6te\ 
Messieurs, ne se preoccupe et ne doit se preoccuper que du succes ; 
dans une ceuvre litte>aire, elle ne couronne que la r6ussite, solon le 
vieil axiome •. De internis non judicat Ecclesia. 

IV 

Mais le bouquet de Glycera, qu'en restera-t-il ? mo demanderez- 
vous ; vous allez toujours I'tSclaircissant. A quoi bon Pausias? Adieu 
\m peintre oil lo modelr manque. 
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No craignez pas. Voici revenu des montagnes de la Franche-Comte 
un de dos lauroats de l'an dernier. Nous lui souhaitions alors uoe 
couronne encore plus riche. Cette annee, il a cueiili une nouveile 
fleur qu'il est heureux de vous offrir. Va-t-il, selon nos souhaits, sen 
faire un iaurier d'or?.... L'histoire de notre temps I'attire par ses vils 
et nombreux contrastes ; il en chante les gloires ; il en pleure les 
tristesses, et toujours de ces gloires et de ces tristesses il sait tirer 
quelque grande lecon : aujourd'hui, c'est une lecon de concorde et de 
paix, Tunion des freres contre Tennemi couimun. 

I/ode que vous pr&ente M. Mieusset, Les deux Empereurs, avec 
ces beaux vers pour epigrapho. 

Non, la lyre au tombeau n'a jamais insulte* ; 
Rien ne doit j usque- la poursuivre une memoirc ; 
Rien, excepte" la vente* ; 

Cette ode a les meraes qualitGs que la Retraite de Varmee de VEst de 
M. Merrier, de Besancon. Vous vous rappelez, Messieurs, cette piece de 
poesic a laquelle vous decerniez l'an dernier la m&laille de vermeil grand 
module. L'ode des Deux Empereurs en a les fiers accents. Ellu en a 
bien aussi quelques defauts, quelques exaggerations, quelques vulgari- 
tes de langage ; et cependant l'auteur semble avoir prufite de vos 
bienveillantes critiques a l'adresse de M. Merrier, son compatriots et 
6mule. Le niveau litteraire de la piece de M. Mieusset depasse cer- 
tainement son ode A la Suisse et son Vercingetorix, que vous cou- 
ronniez il y a un an ; mais cette nouveile piece s'<Meve-t-elle aussi 
haut, se soutient - elie surtout autant que la Retraite de Varmee de 
VEst f Votre commission ne l'a pas pens6. 

II est vrai que le sujct, dans la seconde partic, etait particuliere- 
mcnt sombre. II nous rappelle tant de deuils! Apres Waterloo, Sedan 
se prSsentait bien autrement lugubre. Cette seconde partie des Deux 
Empereurs nous a done paru un peu terne. Mais la premiere, viveet 
ardente. s'inspirant bien de son heros, pleine de reminiscences d«rs 
meilleurs poetes qui l'ont chante\ est digne de vous etre Iue : 

Quest devenu le temps de la grande Epopee, 
Ou la France ecrivait 1 histoire avec T6pee, 
Ou tout marchait courbe* sous le joug de Cesar, 
Ou les rois consterne*s, tremblants, suivaient son chor, 
Oil ce fier conquerant, audacieux, sans craiulc, 
S'elancant d'un seul bond jusqu'u Moscou-la-Saintc, 
Dc son Kremlin chassait lc czar ! 

II bravait l'Eternel jusqu'en son sanctuaire ; 
Pendant vingt ans, des rois implacable ad versa ire. 
Terrible, il 6 1 reign it le monde ieodal ; 
Depuis Cbarles-le-Grand, nul ne fut son egal ; 
Ses soldats enivr£s, a travers la mitraille, 
Le suivaient comme un Dieu trdnant dans la bataille 

Lc Dieu de la guerre a cbeval ! 
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Dc ce hardi eoldat qui dira 1c g£nie, 
Et son arae trempee aux volcans d'llalie? 
De l'aurore au couchant, jamais de Jdbova 
Avcc un plus grand bruit la foudre ne tonna ; 
Son regard fascinait ses soldats intr^pides ; 
Son nom flamboie au front des Pyramidcs, 

Quo son solcil illumina ! 

Oil sont scs fiers dragons, ses grenadiers stoiques, 
Scs cuirassiers de fer, scs titans beroiqucs, 
Ebranlant sous leurs pas l»»s Alpes, le Thabor, 
' Et ses aiglcs aux cieux lancant leur vastc essor ? 
Lcs soleila de Lodi, d'Austerlitz etd'Arcole 
Sur son front colossal faisaient une aureole 
A ses vingt diademes dor. 

II tomba. Le Tres-Haut, dont il fut le ministre, 
Quelquefois glorieux, le plus souvent sinistre, 
Au faile des splendours l'abandonna soudain ; 
Et lui qui se croyait le maitra souverain, 
S'dveillant tout-a-coup comme apres un long rfive, 
Vit palir son e*toilc ct se briser lc glaive 

Dont il frappait le genre humain. 

Votro Soci6t6, Messieurs, ratitiant le jugement de la commission, a 
voulu recompenser l'auteur de oes beaux vers, en lui donnant la 
medaille d r argent. 



Incontestablement moins riches en couleurs que Pode des Deux 
Empereurs, les deux fleurs qu'il nous reste a considerer eussent eu 
cependant nos preferences, avec un peu moins d'impcrfection dans la 
forme ct l'observation mieux gardee de la couleur locale. Ces pieces 
r£pondent plus completement a notre programme. 

La premiere s'appelle la IAgendede saint Alpin. Qu'est-ce & dire, 
la Legende ? Evidemment, e'est le mot pris dans le sens latin et litur- 
giquo. Legende, legenda, est une composition historique, I'abregG de 
la vie du saint dont on c61ebro la f<5te ; et qui se lit a une des heures 
canoniales de roffice de l'Eglise. Nodier Pa ainsi compris dans son 
Vocabulaire. Et si vous preT6rez interroger Du Gange dans son Glos- 
saire au mot Legenda, lui non plus ne vous donnera pas un autre 
sens, puisqu f il s'agit d'un fait d'histoiro tres-certain ' . 

Cette legende, ou plutot ce fait historiquo, le voici : 

C'Stait en 451. Attila, a la tete de ses hordes de Huns, arrivait aux 
portes de Chalons, bien decide" a traiter la ville comme deja il avait 
traits tant d'autres cites dans les Gaules ; le pillage, le viol, le fer, le 
feu eHaient reserves a Chalons et a ses habitants. Mais le bon Pas- 

1. Ligbnda, dit le savant auteur, liber Acta sanctorum continent, sic die- 
tus, quia ceriis dicbus lbgknda in E celesta designabantur a moderatore 
chori. 
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teur, qui donne sa vie pour ses brebis, se survivait partout dans de 
saints 6veques, gardiens intrepides de leur troupeau. Troyes avait 6t«5 
sauve" des fureurs d'Attila par son courageux ev£que ; celui de Cha- 
lons ne devait pas 6tre interieur en denouement a Loup de Troyes, 
son mattre. 

A la premiere nouvelle du danger, Alpin rassure les habitants de la 
ville ; ceux qui craignent, il les dirige sur un chateau-fort repute" 
inexpugnable et situe" au couchant de la cite\ le Mont-Aime\ Pour lui, 
il demeure au milieu de son troupeau, redoublant de prieres et d'aus- 
t6rit6s afin d'obtenir la protection du Ciel * . Et quand arrive sous les 
murs de Chalons le feroce Attila, Alpin, bravant ses fureurs, va se 
presenter en messager de paix au farouche vainqueur ; et, tandis 
qu'il lui parle, Dieu met au saint gv&que sur les levres de si persua- 
sives paroles qu'il revient a son peuple avec l'assurance du roi des 
lluns que Chalons sera epargnd, et que les gens des champs faits pri- 
sonniers dans le voisinage de la ville lui seront rendus : Tanta in 
Alpino, disent nos vieilles ISgendes, divina gratia enituit, ut salu- 
tem urbis cum liber atione captivorum irnpetraret* . 

Tel est le sujet choisi par l'auteur, sujet qui forme un des plus 
beaux episodes de l'histoire de notre cite\ II y a du m6rite dans cette 
composition. Le style a de la tenue ; la piece est bien conduite; de 
beaux passages font signalee sans peine aux faveurs de votre com- 
mission. J'en cite les plus brillants •. c'est au d6but. 

lis gtaient sept cent mille ! Aux flancs de leurs cavales, 
Les cranes des guerriers qu'ils avaient immolls 
Pendaient, et derrifere cux, dans des frayeurs 6gales, 
Marchaient avec leurs rois vingt peuples affol^s. 

De l'Hebre a la Duna la tcrro e*tait leur proie, 
Kt c^est sur l'Occident qu'ils dirigcaient leurs chars, 
Et leur chef Attila r€p6tait dans sa joie : 
A respect de mcs Huns s'^croulent les rem parts ; 
Les forfits devant moi chancellent ; de mes barques 
Je couvrc le Danube ; oil vola mon coursier, 
Mou ceil n'apercoit plus que les fumantcs marques 
Du passage fougueux du fl£au justicier. 

Le Rhin eHait franchi : de longs cris d'allegresse 
Au ddme bleu du ciel montaient; montaient aussi 
Les clameurs des vaincus, cris d'horreur, de d^tresse, 
D'angoisses, dc douleurs et d'implorant merci ! 

lis allaient s'avancant. Un souffle plein d'orage 
Vcuaicnt dc traverser le sol Gallo-Romain : 
Les peuples se lcvaienl en frlmissant de rage , 
lis jetaicnt un appel a l'6tendard gennain ; 
Et tou*, pour ^eraser cette race invincible, 

1 . Office de la Translation de saint Alpin, 2 mai. Lecons de MaUne*. 
\Breviairo de Chdlons, 1495). 

2. Office de la 16te de saint Alpin, 7 septembre. 8 e lecon de Matinee. 
(Bre'viaire de Chdlons de 1570). 
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Oublieux de leor haine, et d'un sublime accord, 

Poursuivaient Attila dont la fureur terrible 

Leur marquait par lc sang son trajet vers le nord. 

Partout le fer, le feu, les transes. les alarmcs ! 

Tout-a-coup les voila roulant sur le midi, 
Pareils a lavalanchc. Alors Dieu vit les larmes 
De ses Saints, et derail t lc plnl a grand i 
Fit surgir ses hlros : et c'est une bcrgere 
Qui delivra Paris, et c'est grace aux pasteurs 
Agnan, Loup, qu'Attila, Peril dardant la colere, 
De Troyes et d'OrMans dltourna ses fureurs. 
Mais, comma des torrents dont les eaux ecumeuses 
S'enuent contre la digue, s'6pandaient ses soldats, 
Et sa cnvalerie aux campagncs crayeuses 
Volait impatiente et folle de combats. 

Aux champs Catalauniens on etait dans Tatlente : 
Un sinistra frisson avait fait tressailbr 
Ses enfants agites d'horrcur et d'Spouvante ; 
On s'entreregardait, on se sentait faiblir 
A Tapprocne dcs Huns a la courte stature ; 

La cite* de Chalons allait-elle perir? 
En deuxieme Belgique il ne rcstait plus quelle 
Qui des invasions n'eut eu rien a souffrir. 

Aux alentours d£ja commencait le pillage, 
Et la cite sentait, morne de dlsespoir, 
Autour d'elle passer comme un vent de carnage. 

Si l'auteur eut continue sur ce ton, il eut mtfrite' une plus hauto 
recompense. Mais plusieurs incorrections de Ian gage, quelques bana- 
lites dans les discours de PEveque au roi des Huns, et d'autres 
imperfections, ne nous ont perm is que de lui attribuer une m&daille 
de bronze. 

L'auteur est M. Chaillier, professeur a Chalons. Romercions-le 
d'avoir consacrd ses loisirs a chanter un saint popuiairo pour nous 
entre tous, Alpin, notre libera teur. II a bien compris, avec saint Ba- 
sile de CSsaree, a qui il emprunte son epigraphe, quo rien n'eclairo 
mieux le chemin de la vie etn'aideplus surement a parvenir au terme, 
que l'histiire des bons citoyens * . Alpin en 4tait le modele : que peut 

1 . M. Chaillier a emprunte l'dpigraphe de sa poesie au tcxte original de 
saint Basile. J'en donne la traduction lntine pour la commodite du plus 
grand nombre des lccteurs ; Petition greco-laline de saint Basile dans Mi- 
gne me l'a fournie : 

Nam virorum qui bene in republic^ vcrsati sunt historia, quasi quam- 
dam lucem salutem consecuturis affcrt, ad viam vita dirigcndam. 

(In Gordianum martyrem, Homilia 18, N° 1. — Patrologie de Migne, 
t. XXXI, page 481). 
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faire de plus un homme qui affronte la ferocity d'un pareil tyran, et 
qui expose sa vie pour sauver la leur a ses concitoyens ? Aussi quelle 
gloire est restee attache au nom d'Alpin f ! 

VI 

De Chalons a Reims, la distance n'est pas grande : tant de liens 
d'ailleurs unissent les deux cites ! L'auteur de la piece intituled La 
Cathidrale de Reims nous l'a fait franchir. 

La Cathidrale de Reims, a ce nom vaut unc histoire ! » Lamar- 
tine Fa <t616bree dans son Chant du Sacre. Comment, en abordant la 
lecture de notre piece, ne nous serions-nous point rappel6 ces beaux 
vers de Tauteur des Meditations : 

La nuit couvre de Reims 1' antique cathidrale : 
Mille flambeaux semant la voutc triomphale, 
De colonne en colonne et d'arceaux en arceaux, 
Etcndent sous la nef leurs lumincux re*seaux * ! 

Lui aussi, Victor Hugo a consacr6 de beaux vers a la vieille hasi- 
lique : 

Lc vieux pays des Francs, parmi ses m&ropoles, 
Compte une illustre 6glise ou venaient tous nos rois. 
De cc pas triomphant dont tremblent les deux poles, 
S'humilier dcvant la Croix * . 

Reims, c'est le berceau de la patrie ! La patrie francaise est sortie 
du baptistere oil Clovis fut fait chr&ien ; et les successeurs de Clovis 
ont voulu raviver ce souvenir et retremper leur autoritS en venant 
chercher, l'un apres l'autre, i'onction qui fait les rois, pres de ce 
baptistere, et sous les voutes de la vieiile cathidrale de Reims. La 
France, dans ses princes, dans ses preux, dans ses hommes d'armes, 
a passe tout entiere sous ces voutes. Jeanne d'Arc y conduisit Charles 
VII apres la d&ivrance d'Orleans ; eile 6tait la debout, la noble fille. 
au jour du sacre, dans ce sanctuaire que nous voyons d'ici, tenant 
haut son 6tendard tout a cote" de la banniere royale : a II avait ete a 
la peine, disait-eilo plus tard a ses juges, c'Stait l»ien raison qu'il fut 
a l'honneur * ! » 

Ce sont tous ces souvenirs, • ces grands temoins de la grandeur 
francaise, » qu'6voque si heureusement Victor Hugo dans sa piece sur 
le Sacre de Charles X, qui ont echappg, on ne sait pas comment a 

t. Cettc gloire d'Alpin, 6clatante et inalterable, nous pouvons bien la 
c<5l£brcr avcc les tcrmes m6mes de saint Basile glorifiant le martyr Gordien. 
Quod non obscuravit tempus, non dissolvit consuetudo, non vicit postcrio- 
rum eventuum magnitudo. Quemadmodum solem semper intuentes, sem- 
per admiramur ; ita quoquc viri illius memoriam semper recentem habc- 
mus. Nam in memoria sterna erit justus. (In Gordianum martyrem, 
N° 8, in fine). 

2. Le Chant du Sacre, (Paris Baudouin freres, 1825). 

3. Le Sacre de Charles X(Odes et Ballades. — Paris, Charpentier, 18i4). 

4. Proces de Jeanne d'Arc, xvn° interrogatoire, du 17 mars 1430. 
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notre auteur, dans sa poSsie sur la Cathidrale de Reims. Au lieu 
de la description vague et tres-peu archSologique du vaisseau, dans 
laquellc il se complait ; au lieu de cette peinture non moins vague des 
ages passes, , 

Oil seigneurs et barons, mcines et troubadours 

Au pcuple se mfilaient, et dc la basilique 

En rangs presses venaient cncombrer le portique ; 

que ne nous a-t-il rappele, selon le beau mot de Victor Hugo, « ces 
grands tSmoins de la grandeur francaise, » qui font la cathidrale de 
Reims plus chere au citoyen qu'elle ne Test a l'artiste ? Que n'a-t-il 
lu cette c Pago immense, comme il l'appelle au debut, ou partout nos 
fastes sont Merits ? » 

II y a eu la un oubli malheureux, qu'a signale\ Messieurs, votre 
commission, et que vous avez tous regrets. 

Quant a la forme de la poesie, elle n'est pas non plus irreprocha- 
ble : la versification en est facile, animee et abondante, trop abon- 
dante peut-Stre ; le vers n'est pas toujours chatie*. II est vrai, ces 
incorrections trouvent une large compensation dans une iongue suite 
de beaux vers, dans relegation des sentiments qui ont inspire* ce 
morceau. L'Spigraphe en est le fidele resume* : t Credo et spero ! Je 
crois et j'espere. » Vous avez done jug6 digne de recompense Tauteur 
de la piece, qui est un compatriote, M. Gustave Sauvage, employe* a 
la Banque de France a Paris. L'an dernier, vous lui donniez une 
mention honorable pour sa piece de po6"sie intitule Brienne; au- 
jourd'hui, vous dScernez une mddaille de bronze a sa Cathidrale 
de Reims. Ce jugement de la Soci«*ite\ Messieurs, nous tenons a le 
faire sanctionner a l'honorable assistance qui vient prendre part a 
cette solennite\ et qui m'ecoute avec une bienveillance si marquee. 

Voici done le d6but du morceau •. 

Antique monument dont notro France est Gere, 
D'un siecle memorable, fi merveille de pierre, 
Saiut, loi qui de Reims est le joyau sans prix ! 
Page immense ou partout nos fastes sont ecrils ! 

J'acheve par la lecture de la derniere partie, la meilleure au t6moi- 
gnage de votre commission. 
L f auteur vient de parler du passe* de notre pays : 

C'est qu'en ces gobies temps au fond des ames vierges, 

Etincelait la foi comme a l'autel les cierges ; 

Au devoir tous les caeurs eHaient alors soumis, 

El le doute au foyer ne s'6tait point assis. 

La vertu n*6*tait pas vouee au ridicule, 

Etlc souflle railleur, qui parmi nous circulc, 

Ne tuait pas encore aux llancs des nations 

Les £laiis vigoureux des nobles passions. 

Ont-ils fui pour jamais ces jours dc grandc gloire, 
Oil Thomme, sur ses sens omportant la victoire, 
Partout cherchait son Dieu, partout gr avail sa loi ? 
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Et prenait pour devise : Honncur, Palrie et Foi ! 
Sommes-nous condemned a voir le septicisme 
Briser tout noble elan, et l'affreux ath&smc 
Se cr£er chaque jour des dogmes plus nouveaux 
Et dispcrscr du Christ la tuniquc en lambeaux i 

Non, non, le ccaur a soif du besoin de croyance, 
Et 1'oDil cherche partout des sujets d'espe>ance : 
A vous done, monuments superbes, merveillcux, 
Vastes creations d'un passe* glorieux, 
A vous de r^veiller de gene>euses flammes, 
Et par vos souvenirs d'exciter dans les ames 
Ccs sentiments d'honneur, dc respect et d'amour 
Que notre sieclc voit s'alt^rer chaque jour ! 

Restez, rcstez debout 1 Qua Lous les vents b6antes 
Vos tours monteut dans l'air comme des supphantes ; 
Que l'airain balance dans so a clocher poudreux 
Rappelle de ces temps ce qu'ils avaient d'heureux, 
Et fasse dc nouveau sous la voute sacr^e 
Accoarir de Chretiens une foule serree ! 

Restez, aim que l'homme en passant votrc seuil 
Ressente a votre aspect un legitime orgucil ; 
Qu'il vienne oublier la scs douleurs, sa misere, 
Puiser force et courage, exhaler sa priere, 
Dire aux sots prejuggs un 6ternel adieu, 
Et consacrer sa vie et son amour a Dieu ! 



APPENDIGE 

(V. N° II) 

Depuis la lecture de ce rapport, le 21 aout 1878, a la seance an- 
nuelle de la Soci6t6 d'Agrkulture, Sciences et Arts de la Marne, 
l'occasion m'a 6t6 donn6e de verifier la citation de l'auteur de Mahaut 
d'Artois. Le poeto, reste anonyme pour nous parce que son travail 
n'a pas 616 recompense, fait du texte de Gollut, qu'il va citer, l'argu- 
raent meme de son poeme : 

c Comme ll plut a Dieu d'envoyer une tres-aprc famine en la Bour- 
<l gogne, la comtesse fit assembler un grand nombrc dc paoures a la 
c Chatelaine-sur-Arbois, ou elle faisoit volontiers sa residence. Puis, 

• les ayant fait enserrer, elle commanda que le feu y fut mis, les fai- 
t sant ainsi mourir. L'on ajoute qu'ello disoit que par paid elle avoil 

• fait cela consid£rant les peines que ces paoures devoient endurer 
c en temps de si grando et si Strange famine. (Lois Gollut, Histoire 

• du comte de Bour gogne). » 

Cette citation, j'en demande pardon a l'auteur, n'est pas fidele. 
Voici le recit de Gollut, 1'un des bons chroniqueurs de la Franche- 
Comte\ un peu cr&lule peut-Alre, tel que je Tai pris avec son style et 
son orthographe dans l'exemplaire que possede la Dibliollieque Natio- 
nale de Paris, Texemplaire ro&me du fameux genSalogiste d'Hozier. 
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J'ai settlement soulignd, au d6but, la reflexion do Gollut, ou apparait 
tout son doute sur Tauthenticit6 de ce qu'il va diro d'apres une 
croyance populaire. Le theatre de la scene, jo le fais observer encore, 
auratt 6i6 la grange et non pas le chdteau de la comtcsse Mahaut, 
comme l'a invente* le poete, avec tant d'autres choses ! Avant de 
donner la parole a Gollut, je dirai done, avec notre auteur : 

Mais ayant dans Gollut retrouve* cette histoire, 
Je m'en vais cssayer de la redire aussi. 

• Elle (Mahaut) estoit princesse fort grande aumosniere, et qui 
c (exequutant la volonte* de son mary Otto) fondat I'hospital de Bra- 
c con, en Tan 1327, et prescript les regies en iceluy du traitement 
t qu'elle vouloit estre faict aux paoures. Je ne sgay si Von debvrat 
t croire ce que vulgairement Von diet, qu'elle nourrissoit un bien 
t grand nombre de paoures, qui la suivoient ordinairement. Mais 
c (comme il pleut a Dieu envoyer une tres-aspre famine en la Bour- 
t gougne) elle les feitune fois assembler en une grange du village de 
c la Chastelenne sur Arbois, auquel elle faisoit volontior sa demeu- 
c ranee : puis (les hai'ant faict enserror) elle commandat que le feu 
c fut mis en la grange, les faisant ainsi mourir. L'on adjoute qu'elle 
c disoit que par pitie elle havoit faict cela, considerant les peines que 
c ces paoures debvoient endurer, en temps de si grande et tant 
« estrange famine ' . Mais o cruelle pitU, et doulceur amaire, qui 
« porie avec soy la cruauU des plus barbares que Von pourroit 
t treuver * ! 1 

(Les Memoires historiques de la Repub. Sequanotse , et des 
Princes de la Franche Comte* de Bourgougne, etc. 

Par M. Lois Gollut, advocat au Parlement a Dole. — Dole, 
1592, in-F, pages 485 et 486). 

Mahaut, si 6trangement dgfiguree par notre auteur anonyme, 6tait 
une princesse d'un grand caractere, une sage princesse, au rapport 
de Gollut et de l'histoire. Elle 6tait fille de Robert II, comte d'Artois. 
L'Artois 6tant un fief feminin t qui pouvait, comme on disait, tomber 
en quenouille, > Mahaut l'avait recu en heritage. Elle epousa le comte 
palatin Otto de Bourgogne, qui mourut vers 1302. Ses deux lilies, 
Jeanne et Blanche, furent mariees aux deux fils de Philippe-le-Bel, 
Philippe et Charles, qui s'assirent successivement sur lo trone do 
Franco. Le premier, successeur de Louis Hutin, son frere aine\ sous 
le nom de Philippe-le-Long, Epousa Jeanne, qui, aux titres de reine de 
France et de Navarre, r6unit ceux de comtesse d'Artois et de palatine 
de Bourgogne apres la mort de sa mere. Mahaut deTendit avec cou- 
rage et perseverance, les armes a la main et par toutes les voies legi- 
times, son comte menace\ Elle mourut vers 1330. Pour les details, je 
renvoie aux historiens de la Franc he-Corn te\ et en particulier a Gol- 
lut, aux chapitres 41, 55-59 de ses M&moires. 

1. En marge: Misericorde immisdricordieusc 

2. Meyer. (Citation de Gollut). 
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Sbci6t6 acad6mique de l'Aube. — Skancb du 16 Aol-t 
1878. — Sont presents: MM. G. Huot, president; Truelle, 
vice-president ; Gr«5au, Baltet, Fontaine, Carteron, d'Antessanty, 
Petit, Briard, Desguerrois, Bacquias, Socard, Ray et Drouot. 

Le proces-verbal r6dig6 par M. Drouot, en l'absence du secretaire, 
est lu et adopted M. le president annonce la mort de M. Boulanger, 
membre residant. Un discours a dte prononc6 a ses funerailles par 
M. Truelle, vice-president ; la Societe le prie de vouloir bien faire une 
notice biographique sur M. Boulanger. 

Correspondance. — M. Plivart accepte sa nomination corame 
membre. La societe des Agriculteurs do France offre des ouvrages 
sur I'agriculture, recus a l'occasion du Congres ; la Societe deleguo 
M. Baltet pour les retirer 4 Paris. M. Arsene Olivier a com- 
munique a PAcademie des sciences un nouveau mode de propulsion 
des navires, au moyen de detonations successives qui produisent un 
mouvement de recul d'une grande puissance. 

Ouvrages recus. — Le compte-rendu de I'Academie des sciences, 
contient un article qui etablit, que, dans les betteraves, le sucre so 
produit en raison directe de la surface des feuilles. M. Huot l'a cons- 
tats lui aussi par sa pratique ; les betteraves a larges feuilles donnent 
peu de sucre ; il faut, pour obtenir beaucoup de sucre. des feuilles pe- 
tites et nombreuses. On vient de decouvrir en Amdrique une planete 
qui serait celle que M. Leverrier avait indiqu£e comme apportint des 
perturbations dans le mouvement de Mercure. La Revue agricole 
renferme un article sur un nouveau mode de greffage de la vigue, au 
moyen de l'incision de I'ecorce exterieure sur les rameaux herbaces, 
pres du tronc. Le Bulletin agricole du cornice de Troyes, rend 
compte d'expe>iences de machines faites a Mormans ; la machine a 
Her les gerbes de Mac-Cornik y a obtenu un remarquablc succes. Le 
journal de la Societe d' horticulture contient un memoire sur le role 
des feuilles dans la production du sucro et la maturation du raisin, 
la conclusion est qu'il ne faul pas trop efleuiller les vignes. 

M. le president annonce que le premier volume des documents ine- 
dits sur Troyes et la Champagne meYidionale vient de paraitre. Le 
classement de la bibliotheque est enfin termine ; des remerciements 
sont votes a cette occasion a MM. Albert Babeau et Ray. Le dolmen 
de Frecul vient d'etre install^ dans la cour du Musee ; l'ensemble de 
ce monument m6galithique pese au moins 25,000 kilos. M. Greau 
parle a cette occasion, du dolmen do Marcilly que la Society voudrait 
acqu6rir -, il est entoure de plusieurs pelits menhirs. M. Baltet lit une 
note sur la presence du phylloxera dans la C6te d'Or ; a Meursault, on 
a trouve la maladie avec tous ses caracteres ; le lendemain, en inspec- 
tant les vignes de la collection du jardin botanique, on y a constate 
aussi la presence de Tennemi ; toute la collection a ete briiiee. On re- 




Digitized by 



Google 



CHRONIQUE 497 

grette que Fon n'ait pas conserve au moins les boutures elevees en 
pot... On a decouvert depuis de nouvelles taches phylloxenques dans 
les vignobles dijonnais ; il faut done vciller et se tenir sur ses 
gardes. 

M. Ray dit que. dans la nuit du 5 au 6 aout, le fluide electrique a 
pro.luit dans la cour du Musee quatre entonnoirs fort reguliers, larges 
de 15 c. et profonds de 12 c. Ces tubes se desagregeaient au moindre 
contact ; il a 6t6 impossible d f en rien conserver. 

M. Aste est nomm6 membre correspondant. 

M. Greau continue son interessante causerie sur l'exposition r6tros- 
j>ective ; la Soci6t£ l'ecoute avec un grand intent et admire sa me- 
moirs prodigieuse et sa connaissance approfondie d'un sujet a l'Stude 
duquel il a consacre toute sa vie. 

La seance est levee a 7 heures. *** 



On vient de placer un monument commemoratif de Mabillon dans 
l'dglise de Saint-Pierremont (Ardennes), village ou il naquit le 23 no- 
vembre 1632. Mgr Gousset et apres lui Mgr Landriot, avaient desire 
vivement cet hommage a la memoire d'un de nos plus savants histo- 
riens. Mgr Langenieux arrefa dgfinitivement le projet au mois de d6- 
cemlire 1877, auquel s'associerent avec empressement l'Acad6mie de 
Reims et le conseil de fabrique de SaintPierremont. 

Ge monument consiste en une plaque de marbre noir dans un en- 
cadrcment de pienv, style du xvn c siecle : sur le sommet entre deux 
volutes, dans une cartouche ovale, est le profil de Mabillon, d'apres 
la gravure de Simonneau : au-dessus l'ecusson de la congregation de 
Saint-Maur. Le tout execute par M. Bulteau, de Reims, mesuro deux 
metres de haut sur un metre vingt-cinq de large. Gette plaque a 6te 
poseo entre le pilier voisin du choeur, du cotd de TEpitre. L'inscription, 
r&Jigee par M. Loriquet, bibliothecaire de la ville de Reims est ainsi 
concue : 

A la mgmoire de 

Dom Jean Mabillon, 

Religieux beneViictin de la congregation de Saint-Maur, 

Membre de l'Academie royale des Inscriptions 

Ne" a St-Pierremont, le 23 novembre 1632, 

Mort a Saint-Germain de Paris, le 27 decembre 1707. 

II 6tudia dans FUniversitS de Reims 

Et fit profession dans l'abbaye de Saint-Remy en 1654, 

Erudit, paleographe, historien, 

II porta la lumiere 

Dans les antiquites chrelicnnes 

Et dans celle de la Franco. 

Modele des Religieux 

32 
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Par ses vertus et ses Polices vertus , 

Des savants par ses travaux 

Plus encore par sa droiture 

Et sa modestie. 

D. Joanne Mabillon 

In liac aide 

Sacro fonte renatus 

Fideq. cducatus 

Remis ac Parisiis 

Monachus Sancti Benedicli 

Pauper, castus, humilis, 

Eruditione claruit : 

Sic docet juvare 

Pietatem scientia , 

Scientiam pietate. 

Tanti viri niemores 

Ilunc titulum posuere 

Anno dni M. D. CCCG. LXXVIU. 

La fete d'inauguration a eu lieu le 16 novem^re en presence d'une 

nombreuse assistance, sous la presidence do M. le vicai re-general 

Tourneur, — S. E. i'areheveque <Hant a Rome. On y remarquait M. 

Guutliicr, instituteur a Sommau.he, allie a une branehe collateral* du 

grand b6nedictin, a laqueile appartient une religiouse da St-Marcjul, do 

Reims. 

* 
* #■ 

On vient de poser un petit orgue dans l'6glise de Notre-Dame de 
Chtllons. Cc petit orgue, de proportions considerables, se trouve dans 
le bas du transsept nord et nous croyons que Ton a eu une idee tres- 
malheureuse au point de vue artistique. Le meuble est tres-commun, 
d'un style gothique des plus grossiers ; il remplit completement ce 
transsept ou un autel — il y en avait un jadis — devait trouver sa 
place depuis qu'on avait, avec raison, supprime la porie tres-malen- 
contreusement ouverte dans sa facade latdrale. Get orgue diminue 
I'oglise et la depare completement. Nous n'hesitons pas a le dire. Nous 
ne croyons meme pas qu'il y ait d'exemple do meuble de ce genn\ 
plac6 de cette facon dans aucun monument. C'est excessivement re- 
grettable, croyons - nous, et tous les areheologues le deploreront avec 

nous. 

* 

■♦ * 

Nous mentionnerons parmi K*s decorations donnees a i'occasion de 
l'Exposition la croix d'oflicier donne" a M. Dauphinot. senateur et fila- 
teur; de chevalier a MM. Walbaum ct Rogelet, tous de Reims ; colle 
de commandeur a M. Paul Dubois, directcur d»» l'Ecole des Beaux- 
Arls. 
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*. * 

On trouve ce passag) curieux dans uno notico historiquo sur Ie vil- 
lage do Saint-Cheron (Marne), de M. Vian : 

c Par acta du 16 mars 1699, les habitants notables du lieu, ayant 
a leur tete M. de Lamoignon, avocat-gene>al, proc&lerent a l'installa- 
lion de Pierre HervS, maitre d'eeole de Sermaise, commemaitre d'eeole 
a Saint-Cheron et convinrent qu'il sera tenu : de chanter aux offices 
divins ; de tenir les iampes de I'Sglise allumSes ; blanchir lo linge ; 
sonner YAngelus , les jours ouvrables ; re'curer la vaisseile , les 
Iampes et chandeliers de l'eglise; monter I'horloge et la faire 
aller des qu'elle serait remise en 6tat ; montrer et enseigner aux gar- 
cons a lire, 6crire ; la priere, le catechisme, Tarithm^tique et autres 
sciences qu'il pourrait poss<$der, moyennant 100 livres de pension, 
plus 5 sols par mois pour enfants apprenant I'A B C; 10 sols pour 
les autres, 1 5 sols pour ceux apprenant l'arithm&ique. Lo registre de 
charity do la paroisse constate qu'en 1702, la presidente douairiere 
de Lamoignon s'engagea a payer les mois de trois enfants pauvres, a 
condition qu f ils seraient assidus. » 

Nous trouvons une assez curieuse note dans les papiers de la mar- 
quise de Balleroy, conserves a la bibliolheque Mazarino. Le cur6 de 
Villiers-Saint-Georges (Seine-et-Marne) ecrivait au marquis le 1 5 sep- 
tembre 1718 pour lo prSvenir qu'en proc6dant a 1'inhumation de Mile 
de Grandmaison, dans la chapelle do la Vierge de l'eglise de Villiers, 
ou irouva un cercueil qui fut ouvert, et qui donna lieu au proces- 
verbal suivant : 

a Nous soussignes Charles Descotes et Gaspard Gouillo, maltros 

chirurgiens, demeurant dans le bailliage de Provins, certifions qu'a la 

r6quisition de M. de Bellejezune, seigneur de Villiers et de M. Pierro 

Picard, cure" dudit lieu, nous nous somraes transported en l'eglise de 

Villiers, oil estant aurions trouv<§ un cercueil de plomb dans lequel, 

apres ouverture, avons ru un corps d'hommo en entier, sans aucune 

corruption, sinon la jambe droite qui est d6charnco, le piedde laquolle 

jambc tient et est tout entier en chair vermeille, ainsi que tout lerosto 

du corps. Lo linge sain est entier, mesme la chemise, qui touche le 

corps est en estat do servir. Ge que nous certifions veritable, le 7 sep- 

tembro 1718. Sur le cercueil 6tait inscrit : Cy gist Guilleaume de Rieux, 

escuier, en son vivant seigneur de Rieux et de Villiers-Saint-Georges, 

conseiller d'tttat du roi Louis XI e , lequel trepassa le XXIX juillet 

1502. Priez Dieu pour Fame de iuy. » 

# 
* * 

Une Fouillb a Sommb-Py. — Au mois d'aout dernier , sur 

la gracieuso invitation de M. le docteur Rogez, je me rendis en pleine 

Champagno, a Somme-Py, avec Tespoir d'as9ister a une fouille. Che- 

min faisant, j'6tudiais le terrain, et rien ne me parut jamais plus 
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muet : pas m6me ces monticules, ces tnottes, que nous trouvons dans 
le midi de la Champagne et dans la Bourgogne, et qui renferment 
d'ordinaire line ou deux sepultures. CVHait done pour moi toute une 
revelation que la fouille d'un cimetiere gaulois ou roraain, ct il uie 
tardait d'en voir une, autrement que dans los recits des archeologues. 
Nous devions partir le lendemain vers huit hcures. 

.... c II est huit heures, le sondeur est pret, et.... ce n'est pas 
tout ici ! i tet fut le cri de guerre de not re hote, et la ve>ite" m'oblige 
a dire que, m6mo parmi les indiffe>ents, qui prevoyaient une heure de 
marche au soleil, pcrsonne ne fit la sourde oreille. Le premier objet 
inte>essant, ce fut le sondeur, petit homme efllanque\ n'ayant guAr* 
que la peau, les os et I'enthousiasme du metier, juste ce qu'il faut 
pour tenir a l'aise, une heure durant et plus, dans une fosse de 70 c 
carres environ. II avail pour instruments, une beche, une lime usee 
dont il avait fait un coutelas pour gratter la terre a Papproche des ca- 
davres, et la sonde qui, plus que le reste, attirait mon attention. 

Cette sonde, qui peut avoir l m 30 c de longueur, est une tige de fer 
entierement ronde, excepts la partie inferieure qui se termine en une 
pointe carree ; a rextr«3mite sup6rieure est un croisillon pesant un 
kilo environ, la moitte du poids total. 

Apres une demi- heure de trajet, nous arrivames sur une colli ne 
plan tee de maigres sapins : e'etait ie point choisi par le sondeur ; lui 
et les siens y avaicnt trouv£ quelques sepultures. II s'avance a grands 
pas, signalant de cote" et d'autre les fouilles qu 'il a deja faites, et lan- 
cant devant lui, de toute la force de son bras, la sonde qui, grace au 
lourd croisillon, s'enfonce de son mieux dans la terre. Au bruit qui 
se produit, il reconnait si Ie sol est vierge ou s'il a e"te remue, et 
plonge ^instrument tant que le terrain s'y prele, le tourne deux ou 
trois fois comme une vis et le retire pour examiner la couleur de la 
terre que la pointe carree ramene aux angles. Cette terre est-elle plus 
noire que cello de la plaine ; il y a eu la soit un campement soit une 
sepulture. Parfois meme la sonde retient une poussiere blanche, un 
peu plus raboteuse que la craie : etle a traverse des ossements ; alors 
elle doit c&ier la place a la beche et au coutelas. 

Dans la matinee, notre artiste mit ou jour une sepulture : quelques 
ossements plus ou moins en desordre, quelques menus fragments de 
poterie, et ce fut tout II y avait assez pour montrer son habilet£ ; il 
y avait trop peu pour satisfaire notre curiosite. Nous devions rentrer 
pour onze heures ; a midi, il venait nous retrouver rapportant avec 
bonheur ... un eperon espagnol du xvi« siecle. C'6tait quelque chose 
s ans doute ; mais du xvi° siecle aux premiers temps de .'invasion ro- 
maine, des Espagnols aux Gaulois, la distance dtait grande. Decid6- 
ment MM. Morel, Fourdrignier, c tutti quanti avaient plus de chance 
que nous. 

Sur Tavis de M. le docteur, qui apportait a la chose tout l'entrain 
d'un amateur, il fut decide" que, le soir, on irait fouiller au Moulin- 
Linotte, tout pros du village. 
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Sans 6tre aussi e'leve* que le lieu ou nous avions inutilement cher- 
ch£Ie matin, le Mouin-Linotte domine quelquo peu les champs cnvi- 
ronnanls. II avait M6 fouillo" deja par notre sondeur ; lui-meme nous si- 
gnalait les points qu'il avait heureusement exploiters ; aussi, longtemps 
il jeta la sonde uniquement par acquit de conscience, je crois. Mais 
en revanche, quelle belle nomenclature ! bracelets, torques, armes de 
toute forme et de toute epoquo : rien n'avait 6t6 si riche que le 
Moulin-Linotte ; malheureusement tout cela Gtait au passed et la soi- 
ree s'avancait. 

Enfin, l'instrument a parle\ c II y a un mort ici ! 1 dit notre son- 
deur ; j'examine son instrument, la terre me parait de couleur indd- 
cise, et je crams que sa parole ne nous manage une nouvelle decep- 
tion. Telle fut sans doute l'impression de toute la caravane, car 
insensiblement le desert so fit autour de nous : l'ope>ateur dans sa 
fosse, M. Rogez et moi pour assistance, et ce fut tout. Encore dois-je 
dire que l'assistance avait perdu tout espoir, et qu'un seul petit osse- 
ment avait trahi la possibility d'une decouverte ; mais fait-on attention 
a un os dans une immense necropole, chaque jour boulcvers£e par la 
culture ! 

Cepend.mt, lo sondeur a quitte" la beche et s'est arme" de son coute- 
las : aurait-il encore quelque illusion ? Une taupe — qui s'attendait a 
trouver pareil guide ? — une taupe avait etendu sa galerie jusqu'a 
ces profondeurs ; notre petit homme y plonge la main avecune febrile 
impatience dont je lui demande raison. — <n C'est, me repond-il, que 
souvent les taupes rencontrent un vase qu'elles sont obligees de 
tourner ; aussi m'en ont-elles fait trouver plusieurs. » II avait a peine 
acheve, que, laissant coutelas et tout le reste, ii retirait avec les mains 
la terre devenue seche et friable et nous faisait voir tout 1'orifice d'un 
vase gaulois en terre noiratre, qui devait Stre do dimensions conside- 
rables, a en juger par le peu que nous apercevions. 

La troupe dispersed tout-a-1'heure est revenue : le vase entierement 
degag6, intact, reparait a la lumiere apres des siecles d'ensevelisse- 
ment. Dans la lerre qu'il renferme il ne se trouve qu'un petit os ; 
mais nul doute qu'il n'ait renfermS le repas funebre du guerrier. De 
plus, il a sa place attitree aux pieds du mort, et va nous guider dans 
le reste de la louille. En effet, quelques instants apres, le coutelas a 
in is au jour les os de l'epine dorsale, puis une ep6e en fer, recouverto 
d'un fourreau de merae m£tal, qu'il faut tirer avec mille precautions, 
tellement elle est oxydee ; un vase conique dont la pate est si peu con- 
sistante qu'il se brise presque uussitot ; enfin un couteau surlequelon 
voit les traces du manche, et une fibule en fer. 

L'epee a 58 c , environ, de longueur jusqu'a la soie qui n'est pas cn- 
liere. A l'exlruimte supGrieure du fourreau se trouve une petite gar- 
niture en fer dans laquelle devait passer la courroie ou le ceinturon ; 
au has, comme pour assuj£tir les deux cotes, une petite lame de cui- 
vre qui se termine en rond, et que le sondeur prenait tout d'aborp 
pour une piece de monnaie. 
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Quant au vase, qui est parfaitement conserve^ il mesure 23c de dia- 
metre a l'orifice, 30* dans la partie la plus devcloppee de la panse, et 
24 e en hauteur. Sauf ToriOce qui afTecle 16gerement la forme d'un en- 
tonnoir, ce vase aurait l'aspect et les dimensions de ces boules en 
vcrre noir que Ton place dans les jardins pour en reflolcr le paysage 
au raccourci. 

La fibule est de celles qui sem blent les plus ordinal res chez les 
Lingons et chez les Remes : une spirale destinee a donner du ressort 
k l'ardillon. 

C'en 6tait fait, la cause 6tait gagnee, et les incr&lules — it en faut 
toujours en pareille occurrence ! — les incredules eux-m&mcs £taient 
convaincus. Que dis -je ? ils Staient plus demonstrafifs que les arcbeo- 
logues, si souvent disposes a croire ce qu'ils desirent. N'en ai-je pas 
vu un, non pas a genoux, ce qui etait deja quelque chose, mais pros- 
ternd contre terre pour ne perdre aucun detail de la decouverte ! 11 
n'y avait pas jusqu'a M. Th... f un geologue dislingutf, tres-savant, 
tres-spirituel, mais tres-sceptiquc a I'endroit de I'archeologie souter- 
raine , qui ne se rendit de bonne grace a revidence. Nous avions re- 
mis au jour pour un instant, nous avions surpris dans sa derniere 
attitude, avec ses armes et son funebro mobilier, un Gaulois, un d6- 
fenseur de Tindependance nationale au temps de ces invasions, qui 
devaient changer et la face et T6tat de notre pays. 

A. Fourot. 
Professeur au college de Saint-Dizier . 

Lb comte bt lb doybnnb de bar-sur-sbinb. — L'abbe" Lebeuf dans 
ses memoires * , fait de Bar-sur-Seine un comte aussi ancien que ce- 
lui du La$oi8. Le P. Vignicr * distingue deux Barrois, Tun de la 
Seine, Tautrede l'Aulbe. C'est le syst&me de Henri de Valois, * de I'au- 
teur de la « Note sur les deux Barrois *. i G'est une errour. Le 
comt6 de Bar-sur-Seine ne fut cr£6 qu'au xn° siecle. Une vicille 
charte de l'abbaye de Pothieres* ne laisse pas de doute la-dessus. Et 
en eflet : 

1° Cette charte place au ix© siecle, Bourguignon et la Chapelle 
oVOze dans le comte du Lacois (in villa Burgundione et Ausa in 
pago Laticensi ■. • Or ) Bourguignon et la Chapelle oVOze sont au- 
•iela de Bar-sur-Seine . 

2° Dans cette meme charte, au ix« siecle Sgalement, Fontette, Es- 
soy, Giey-sur-Seine, les Riceys, Baigneux-la-Fosse, Molesme, Villc- 

1. M6m. coac. l'hist. civ. ct eccl. d'Auxcrre, tome I. p. 223. 

2. Decade. Hist, do Langrcs. Bibl. imp. F. franc. 5996, fol. 4, v. 

3. Notitia Galliarum, p. 75. 

4. D'Arbois de Jubainvillc. 

5. M. Delamotte qui l'a consulted en 1753, afDrme qu elle avait alors plus 
do 50) ans d'existencc. (Origine du Lacois. Delamotte. Bibl. de Chatillon? 
manuscrit). 

6. Delamotte, Alien, ou distractions. Bibl. de Ch&tillon. 
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dieu, Griselles, etc., sont aussi places dans le comte du Lacois t in 
pago Laticensi. » Do quoi done aurait 6t£ forme" le comte" de Bar-sur- 
Seine ■ ? 

3° Enfin, cette charte nous assure que le comtd de Bar-sur-Seine 
n'apparut qu'au xn e siecle. a. Avaul le xn e siecle, uous dit-elle, le 
comte du Lacois <5tait l>ien plus (Hendu qu'apres, au nord, a 1'orient 
el au couch int. 

Ainsi I'abbaye de Molesme, quoiquc actuellement reputee dans le 
Tonnerrois, fut originairement fondee en 1075 par S. Robert dans le 
Lacois. Jully-les-Nonnains, monastere de femmes qui en dependait, 
fonde en 1 114, eiait aussi dans le Lacois. II en est de meme de I'ab- 
baye de Mores, fondee en 1152, de la coramanderie d'Avaleurs, fondee 
eu 1172, par Manasses, eveque de Langres, pour des chevaliers du 
Temple auxquels ceux de S. Jean-dc-Jerusalem ont succcde\ Outre les 
prieures de Mercy, de Viviers, de Bar-sur-Seine, de Lantage ou cha- 
pelle d'Oze, de la Gloire-Dieu, de Vanvoeuvre, de Faux ou de I'lsle a 
Ricey, qui sont au bailliage de Bar-sur-Seine, il y avait au bailliage 
de la Montagno, le grand prieure chef d'ordre du Val-des-Chaux * . » 

t Au xn c siecle, ajoule la charte, le Tonnerrois s'agrandit aux d6- 
pens du Lacuis, et le comte de Bar-sur-Seine fut forme du Tonner- 
rois 3 . > Et plus loin : a les comtes de Champagne au xn e siecle, 
commencerent a reculer les bornes de leur territoire. Par suite de di- 
verscs concessions que leurfirent les dues de Bourgogne et enparticu- 
lier Eudes 111, gendre de Thibaut-le-Grand, en 1143 et 1189, ils pri- 
rent j»ied dans le Lacois et devinrent possesseurs de toutes les terres 
et seigneuries qui s'elendaient depuis Bar-sur-Seine jusqu'a Mussy 
inclusivement *. Les monuments de l'histoire s'accordent parfaite- 
ment avec le manuscrit de Pothieres 5 , d'oii je conclus : 

t« Le d£membrement, au xn e siecle du Lacois ; 2° la creation dans 
la province de Champagne, d'un nouveau comtd dont Bar-sur-Seine 
fut le chef-lien, et par suite, la formation d'un nouveau doyenni qui, 
au sud, s'eHendait jusqu'a Mussy, en passant par Vendeuvre, Long- 
pre, Vitry-le-Croise, Fontette, Cunfin, Molesme, Lantage, Jully et 
Villemorien. Ce sont precisement les limites que le P. Vignier assigne 
au comto de Bar-sur-Seine, au xn* siecle". 

Toutefois, Bar-sur-Seine, apres son erection en doyenne", ne cessa 
pas d'appartenir a l'archidiacon6 du Lacois ; parceque, jusqu'a la Re- 
volution, les deux doyennes de Chatillon el de Bar-sur-Seine furent 
constamment unis pour former ensemble l'archidiacon£ du Lacois 7 . 

1. Ibid. 

2. Delamotte, p. 365 et 431. Bibl. de Chat. 

3. Les comtes du Lacois claient dc la mSme inaison que les comtes de 
Tonncrrc, et ceux-ci dc la raCmc maison que les comtes de Bar-sur-Scinc. 

4. Dclarootlc, ibid. p. 221. 

V). F. Brusscl, tome I, p. 344. — Don Plancher, tome I, p. 134. 
I). l\ Vignier, ibid. 
7 . Dclamotte, ibid. 
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Telle est l'origine du comte et du doyenne de Bar-sur-Seine. Ce 
pagus n'est pas ancien. II ne remonte qu'au xue siecle ; et Tauleur 
des anciens Pouilles des paroisses incorporees au diocese dc Troves en 
1801, a parfaiteraent raison, quand il soutient cette these contre lous 
ses devanciers ' . Chauvet. 



Un Lnfanticidb a Bazancourt en 1347. — En Tan de grace 1347. 
une femme du nom de Poncette de Flory, tftant sur le territoire de 
Bazancourt-les-le-Chesne* , deffit et tua le fruit de son ventre. 

1. Buzaocourt est une ferme de la commune dc Chatillon-sur-Bar, can- 
ton du Chesne (Ardennes). 

Saisie par les gens de Tabbaye de St-Denis, de Reims a qui apparte- 
nait la ferme de Bazancourt et qui en avait la justice, elle fut interro- 
gee et apres avoir avoue" son crime, condamnee a ardoir. L'cxecution 
de la sentence suivit de pres le jugement : on dressa un bucher pres 
de la ferme, a la justice, oil s'elevatt deja une potence et le bourreau 
allait faire son office. Mais il avait compte sans les habitants des en- 
virons. 

Les justiciers de Chatillon-sur-Bar, sujets du comte de Rethel. les 
habitants du Chesne et de Brieules-sur-Bar accoururent en armes, en- 
leverent la coupablo, abaltirent les fourches patibulaires, affolcrent le 
cheval d'un sergent et blesserent jusqu'a etfusion dc sang plusieurs 
gens desdits religieux. 

Ceux-ci n'etaient pas hommes a laisser empieter sur leurs droits, 
lis commencerent pas resaisir la malheureuse Ponceite qui, au lieude 
monter sur un bucher, se vit passer la corde au cou et suspendre a 
un gibet ; puis ils demanderent justice au bailli de Vermandois qui, 
par lettre du 3 mai 1347, decida qu'on en informerait le 6 mai 1348. 
le Roi ordonna que la potence des religieux seroit retablie et que celle 
que le comte de Rethel avait fait elever apres cette affaire serai t abat- 
tue. En consequence, Jean de Ch6sy, huissier au parlement de Paris, 
se transporta au commencement de juin a Bazancourt pour executer 
les lettres du Roi. Mais ce ne fut pas sans tentative d'inlimidation de 
la part du comte de Rethel et sans quelque danger pour lui. I^e lundi 
apres la Pentecote, il flt done abattre la potence du comte et re lever 
celle de St- Denis ; puis il fit rend re aux religieux le cep (carcan) que 
les gens du comte avaient enleve. En ce moment arriva Renesson du 
Chesne, prevot d'Omont, sujet du comte de Rethel, escorte de dix 
hommes de pied et de quarante cavaliers, tous armes d'epees, de lan- 
ces ou de batons. II demanda assez hautement a Thuissier royal de 
quel droit il sNHait permis d'abattre le bois de son seigneur et maitre, 
et il allait emmener Jean de Chesy prisonnier a Omont, lorsque ce- 

1. Ce qui a tormpe les auteurs de la nouvclle description de Bourgognc, 
e'est qu'ils oat pris le pagus de Bar-sur-Aube pour le pagus de Bar-sur- 
Seine. L'Aube se dit en latin Albula aussi bien que Alba. (Delamolte, ibid, 
p. 221 et 365). 
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lui-ci exhiba les lettres royalcs en vertu desquelles il agissait, mil la 
main sur le prSvot et I'assigna en Parlement, dont acte du 16 juin 
1348. [Carlulaire de SUDenis). 

L'affaire ne fut completement terminee quo six ans plus tard ; le 
Parlement, par arrel du 26 mars 1354, ordonna que la justice haute, 
moyenne et basse dud it lieu de Bazancourt resterait a Tabb^ et aux 
religieux de St-Denis, sauf V execution de la chose condamnee cri- 
minellement qui demeurera aux officiers du comte . Ainsi les cha- 
noines de St-Denis, furent dispones desormais de pendre ou bruler 
propria manu ceux qu'ils jugeaient dignes de la corde ou du feu. 

0. G. 

LA MALSON DB i/lMPRlMBUR GAJl.NIER-LE-JBUNB, A TROYBS 

I 

On restaure en ce moment a Troyes, au numero 39 de la rue du 
Temple, a Tangle nord-ouest de la rue du Cheval-Blanc, une maison 
qui m«5ritc de (Iter Tattention des arch^ologues et des bibliophiles. — 
En eflet, cette maison qui a appartenu, dans le siecle dernier, a 
Etienne Gamier, dit le Jeune, Tun des celebres imprimeurs qui atta- 
c he rent leur nom a la Bibliotheque Bleue et aux pel its almanachs 
populaires qui eurent tan*, de vogue sous le litre de Calendrier des 
Bergers ; cette maison, disons-nous, offre plusieurs particularity re- 
marquablcs. Elle renferme notamment six belles cheminees en marbre 
de style Louis XV, et trois plaques de foyer en fonte historiees et ar- 
moriees. L'une est aux armes de France a trois fleurs de lys ; Tautre 
aux armes d'Espagne, ecartel6 aux !•* et 4 e de Castille et de Leon ; 
aux 2 e et 3 e d'Aragon et de Sicile 1 . 

La troisiemo plaque represent e une femme en costume de 
cour Louis XIII qui parait 6tre Tobjet de violences de la part de 
trois chevaliers ou seigneurs dont Tun porte encore la fraise a la 
Henri IV • , tandis que, sur deux autres petites plaques de c6te\ on 
voit probablement la mdme femme tenant une palme a la main, 
et 6tant accompagnee J'un enfant ou plutot d'un petit ggnie. Enfin on 
trouve encore dans la mSme maison diverses pieces de charpente 
sculpt6es qui paraissentappartenir a la m&no epoque, c'est-a-dire au 
commencement du dix-septieme siecle, et particulierement quinze 
soliveaux laisant saillie et formant modi lions sur la rue du Temple, 
et dont les extr^mites rcpn£sentent des faces humaines et des teles 
de chien alternant avec des flours et des feuillages. 

1 Cette plaque est rompue transversnlemenl en deux morceaux, mais 
heureusement l'6cu qui se trouve dans la par lie supe>ieure est intact, et ce 
fragment vicnt d'Stre d£pos<§ au Musec de Troyes. 

2. Ce sujet nous parait representor l'ar res ta lion de la reine-mere Marie 
de Medicis en 1617, lorsqu'elle fut exitee a Blois, apres la chute et la mort 
de son favori Concini. 
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II 

D'apre6 les Recherches sur Vitablissement et Vexercice de Vim- 
primerie a Troyes, par M. Corrard de Breban, exemplaire de la Bi- 
bliothequo de Troyes, complex et annote* k la main par M. Emile 
Socard, voici quels sont les principaux ouvrages sortis des presses de 
Garnier-le-Jeune et de ses successeurs : 

4173. — Plan des E coles publiques de ckirurgie a Troyes ; 

4775. — Introduction pour les Sieves en Vart des accouche- 
menU) a Vusage de Vecole de la ville de Troyes ; 

Id. — Discours sur le couronnement de J.-Q., pricJU les 7 aout 
ill 4 et i3 aout H15 dans VSglise de Saint-Urbain ; 

ill 6. — Vie c'e saint Robert, abbd de Molesme ; 

4778. — Arret de la courdu Parlement qui condamne les sieurs 
Aulmont, Foumier et consorts a remettre les dels de la Halle 
dont ils s'etaient emparts ; 

4785. — Annonces, affiches et avis divers de Troyes, capitale 
de la Champagne (publication piriodique et hebdomadaire qui 
commenca avec Vannie); 

Id. — Almanach du bon Laboureur ; 

4794. — Notions sur le Saint-Siege, la cour de Rome et le 
Pape ; 

An II. — Triomphe de la Ripublique sur la Tyrannie avec le 
Discours prononcS par le citoyen Hadot ; 

,. .. ? — Nouveaux Noels et cantiques spirituals, par Nicolas 
Pourvoyeur, auteur troy en. 

Etienne Gamier, qui 6tait n6 a Troyes le 15 decembre 1743, mou- 
rut dans la meme ville et Put cnterrS sur la paroisse Saint-Jean, le 30 
novembre 1783. Apres sa mort, sa veuve, puis son fils et sa bru lui 
succederent dans la meme maison commes imprimeurs et li|>raires. 
Cette demiere vendit son fonds au sieur Baudot, vers 1828, mais 
l'immeuble ou il clait exploits passa a sa fille, Rose-Virginie Gamier, 
epouse de M. Georges Estienne. (Jeux-ci le vendirent, le 24 Janvier 
1844, a M. Joseph Varlet-Thomassin, d'ou il passa pour un tiers a sa 
fille Valentine Varlet, epouse Devanlay, qui en acquit les deux autres 
tiers le 21 octobre 1857. Enfin les hentiers de cette derniere revendi- 
rent la maison, le 15 feVrier 1878 a M. Arquin-Chollier, negociant, 
1'intelligent proprielairo actuel qui l'a fait restaurerenconservant avec 
soin les parties decoratives ct archeologiques. 

ABSENB THfeVENOT. 



Le Primatice, peintre et architecte, n6 a Bologne vers 1490 et 
mort en 1570, fut appel6 en France en 1531 par Francois I ep , qui lui 
donna en recompense de ses services le benefice do I'abbaye de Saint- 
Martin, d'« Troyes. La lettre suivante que possede le musee Wicar a 
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Lflfc, fcttr? *criie par Presents P* a ttkbel-Anee. donae des details 
iotereasuits sor une mission dont le roi de France avail charts I'abbe 
de Siia: -Martin \**$ da grand artiste lUlien : 

S* Marbei Aag^io. Pjot a? que j'ay gran I desir d'avoir queiques 
besongnes de rolre ouvraig^. jar J jane charge a r*j£*e Je Sainct- 
M*rtin de Troves, present porteur que j'envoye par deia, d*en n?cou- 
m*r. vows priinl si vous a ^ez queiques chases exceilentes fciicies a son 
arrive*, les lay voulkfcr bailler. en les vous b;en payant ainsi que je 
lay ay doooe charge, ec davantaige voulloir estre contant pour lamour 
de mor qa'd moUe le Christ de la Minerve et U Notre-Dame de la 
Febre, afBn que j'en puisse aorner l*une de roes chappeUes comme de 
chose que Yon ma asseure eslre des plus exquises et exceilentes en 
voire art. Prunt Dieu S* Michel Ange qu'il vous art en sa garde. 
Escript a Sainct-Germain-en-Laye le 6* jour de fevrier 1546, 
A. Da£Ci*. Sigtit : Francoys. 

Sig*t : De Laubespine, 

M. Hon lei his. conservateur du Musee royal do Stockholm, vient do 
visiter les grottos de Coizard avec M. Joseph de Baye qui lui a menag^ 
le plaisir d assister a la fouille d'une grotte nouvellement decouverte. 

• 

Siimalons une excel lente monographic de la paroissede Saint- Alpin, 
de Chalons, par M. Grignon, en cours de publication dans le Journal 

de la Marne. 

* 

* * 

Nous enregistrons avec plaisir felection de M. Taino a IWcadeniie 
francaise. On sail que le nouvei immortel appartient a uue fumille 
originaire de Vouziers. 

a * 
Nous avons com mis une erreur dans notre derntere chroniquo au 
sujet de la nouvelle publication de M. l'abbo Ueschamp. Le travail du 
savant vicaire-general de Chalons est intitule : t La decouverto du 
livre de la loi et la theorie du coup d'Etat > (in-8°, Palme u Cost une 
Stude d'une haute Erudition et une refutation d'une rare viguour des 
doctrines de M. Soury. 

* * 

M. Fernand Labour, vient de lire un interessant rapport a la So- 
ci&6 d archeologie de Seine-et-Marne, section de Meaux, sur la de- 
couverte qu'il a laite tout recemment d'une voie romaine sur le terri- 
toire de Saint-Pathus, venant se souder a la grand* voie romaine de 
Mcaux 4 Senlis. 

* * 

Nous avons trouv£ dans les archives de I'Aube la piece suivante qui 
rappelle un nom illustre : 

€ Claude Girardon, bailli, juge civil-criminel do police, garde-scel 
du bailliage et comte de Brienne, juge-gruyer des eaux et fonMs dudit 
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corate\ fait savoir que, par-devant Edmo Mailly et Nicolas Girardon, 
notaires jures audit bailliage, a co fame (Hablis, par le comte de 
Brienne rfoidant audit Brienne, ftit present Zacharie-Fran£ois Le- 
sueur, cure* de Ranee, y demeurant, lequel, pour et au nom de mes- 
sire Jean Hubert, prGtre, docteur de Sorbonne, paroisse Saint-Honore\ 
prieur de Rosnay, demeurant a Paris, cloitre dudit Saint-Honore\ a 
c&16 a bail au sieur Pierre Bechuat, maitre-chirurgien, apothicaire, et 
au sieur Nicolas Rollet, aussi chirurgien, demeurant a Brienne, pre- 
sents aussi en personne, uno piece de vignes de la contenancede cin- 
quante hommes dependant du prieure* de Rosnay, situe* au linage de 
Saint-Leger-sous-Brienne, contr6e des Groves. s> 

A propos de cette piece authentique, il ne sera pas sans interet de 
signaler aux amis des beaux-arts qui recherchont tout ce qui, sous ce 
rapporl, se rattache a I'ancienne province de Champagne, une oeuvre 
attribute au celebre sculptcur Girardon, de Troves ; e'est un grand et 
beau m<$daillon que les archeologues n'ont pas remarque* dans une 
chapelle collate'rale de l'Eglise de Rosnay. On sait que l'illustre artiste 
fut charge de faire le mausolee de Berbier du Metz, comle de Rosnay 
enseveli dans I'eglise des Petits-Augustins, a Paris. D'apros certaines 
traditions, le corps du comte aurait recu la sepulture a Paris et son 
coBur aurait 6te rapport6 a Rosnay, chef-lieu do la seigneurie de sa 
famille. Cela explique la presence du m&laillon sus-raentionne' dans 
I'Sglise de Rosnay-PHopital. On lit 1'inscnption funebre sur une pla- 
que en marbre noir qui aflecte la forme d'un coeur. Deux personnages 
en deuil accompagnent cette inscription l'un a droite, l'autre a gau- 
che. Au-dessus se trouve un fronton grec ; au-dessous des rinceaux 
d'une execution qui rappolle l'habile ciseau de Girardon. 

A ce propos, on se deraande si Claude Girardon, juge - gruyer des 
eaux et forets du comte' de Brienne, et Nicolas Girardon, notaire jure* 
au meme comte", en 1740, eMait parent du grand artiste du siecle de 
Louis XIV. 

Voici l'inscription : a Ici repose le coeur de messire Jacques de Melz, 
seigneur de Ghaletto, conseiller du roi en ses conseils, tr6sorier g6ne- 
ral de ses revenus casuels, dont le corps est enterre* dans l'Sglise 
Saint-Paul, a Paris, aupres de celui de dame Marguerite Le Grand, 
sa femme, d&c6d6e le 12 mars 167... L'exercice des armes qu'il a por- 
t6es longtemps avec honneur et succes n'a pas empdche* qu'il ait 
r6ussi en celui des finances ou son merite l'a appele" apres avoir sorvi 
vingt-deux ans Anne d'Autriche, reine r6gente de France, dont il 
elait estime\ II a 6prouv6 la bonne et la manvaise fortune avec une 
ferraote* et une 6galite d'ame qui l'ont fait cherir de ses amis et consi- 
dt'jrer de ceux qui l'ont connu. L'union de sa femme et la bonne Edu- 
cation de ses enfants dont il &tait honore* ont fait son principal 
bonheur. II est mort entre leurs bras avec une resignation digne de 
sa vie, le 14 novembre 1669, a Tage de soixante-cinq ans, cinq niois, 
trois jours, tnitis et humilis coder. » 

St&phane Laooub. 
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* * 

La valine de l'Ardusson, qu'Blisee Reclus lui-meme qualifie de 
t charmante, • offre au voyageur plus d'un sujet deludes. Les histo- 
riens, les geographes, les archeologues en particulier feraient surcetto 
valine, s'ils la parcouraient ea touristes, d'interessants rapports. Les 
penseurs eux-memes y rencontreraient des lieux qu'ils ne manque- 
raient pas de visiter en detail, a cause des souvenirs historiques qui 
s'y rattachent. J'en citerai deux seulcment : Saint- Vinebaud, ecart de 
Saint-Martin-de-Bossenay, et Le Paraclet (consolateur), ancienne ab- 
baye fondee par Abailard, et qui recut plus tard les restes de ce phi- 
losophe ainsi que ceux de son epouse Heloise. 

Au point de vue archeologique, la vallee de l'Ardusson ne le cede a 
aucune autre vallee du departement de i'Aube. II est certain que dans 
beaucoup d'endroits, si Ton pratiquait des fouilles, ces fouilles con- 
duiraient a des resultats heureux. Elles ameneraient sans doute la 
decouverte de nombreux vestiges de l'occupatioii romaine. Un habi- 
tant de Saint-Loup-de-Bufligny, M. Armand Massey, a decouvert, il y 
a quelques annees, sur ie territoire de cette commune un cimetiere 
gallo-romain, et a pu recueillir une riche collection de vases, m&lail- 
les, etc., dont une partie a servi a enhchir notre musee de Troves. 

Dans ces derniers temps on a egalement decouvert, entre Quincey 
et Ferreux, a un kilometre environ de co dernier village, sur la rive 
droite de l'Ardusson, dans une contree appelee le Fourneau, un cime- 
tiere que la tradition fait remonter jusqu'au temps des Romains. Dos 
fouilles ont ete pratiques et ont mis a jour plusieurs sarcophages 
renfennant des ossements humains, des pieces de monnaio, des rae*- 
dailles, des bracelets, une amphore, des fragments d'armes, etc. 

De semblables recherches ont 6t6 faites autrefois a Quincey et u 
Saint-Aubin. Malheurousement, la comme a Ferreux, elles n'ont pas 
6t6 soutenues, et cela est d'autant plus regrettable quo los habitants 
de ces localites reconnaissent eux-memes que de nouvelles fouilles 
seraient pour le moins aussi fructueuses que les premieres. 

Independamraent de ces restes de la domination romaine, il existe 
encore dans la vallee de l'Ardusson un grand nombre do monuments 
celtiques. Saint-Loup-de-Bufligny possede un menhir monumental dit 
Pierre a Vabbe". A Saint-Aubin et a La Fosse-Cordouan on rencontre 
egalement plusieurs menhirs et cromlechs. 

Sur le territoire de Saint-Martin-de-Bossenay, on remarque quel- 
ques crayeres, mais ces crayeres ne sont exploitees quo pour los bo- 
soins du pays. 

Ajoutons, en terminant, que le poisson de l'Ardusson jouit, niAme 
a Paris, d'une juste fenommoe. (LAube). 

* * 

Fouillbs a MAnciLLY-LB-HAYBR. — Le dimanche 10 novembre, M. 
Patient-Bradefer, maitro sollier-bourrelior a Marcilly-lo-Hayer, pro- 
pri&airo d'un terrain situ<5 sur cette commune, au-dessusde la Vanno, 
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ct longeant l'ancien chemin de Sens, a pratique de nouveaux sondages 
sur ce champ qui a e"t6 a diverges reprises, l'objet de fouilles qui ont 
constamment amene" la decoufcrte de vases fundraires en terre, de 
squelettes et de divers echantillons de poteries de l'epdque gailo-ro- 
maine. Les recentes et courtes recherches de M. Bradefer ont 6t6 
comme les prec6dentes couronnes de succes. A la mtae profondeur 
qu'en 1876, on a trouve" des pots et des plats identiquement pareils 
aux premiers qui ont 616 d6ja dScouverts. Les cadavres et cercueils 
sont sym6triquement et regulierement pos6s en terre, a une distance 
d'environ deux metres les uns des autres, et places dans la meme po- 
sition, les pieds dans la direction de Gaiilard et les tStes du cote de 
la rue de Pute-Muce. 

Une sonde d'une longueur de 7 ou 8 metres environ a permis de 
s'assurer qu'il y avait a un endroit donne\ un vide souterrain de 6 ou 
7 metres de profondeur, ce qui fait presumer que sous celte piece de 
terre, ii existe un souterrain d'une certaine profondeur. 

On annonce la prochaine publication d'une monographic de la 
commune de Le Gault (Marne) etde nombreuses annexes. Ce travail 
de M. C. Aubrion, docteur en meclecine, sera illustre" de nombreuses 
gravures sur bois par MM. G. Huot et Gastebois, de Suzanne. II for- 
mera un beau volume in-8 d'environ 250 pages. Le prix de la sous- 
cription est fixe" a deux francs cinquante. Elles sont recues a Sezanne, 
chez M. Patoux, imprimenr ; a Paris, chez Henri Menu, libraire, rue 
Jacob. 30. 

* * 
Epitaphe de Catinat, composee en mars 1712, par Gon, conseiller 
en Election de Rethel •. 

Le fameux Catinat repose en ce tombeau, 
Sa prudence si rare et sa valeur extr6me ; 
Dans ses projets divers sa sagesse supreme, 
Aux yeux de l'univers servirent de flambeau. 
II eut dans sa retraite une gloire nouvelle, 
Par le mSpris des vains honneurs ; 
Et des nobles vertus paroissant le modelle, 
II ne fut pas moins grand, que les plus tiers vainqueurs. 

Journal de Verdun. 



Fondation db Vitry-le-Fbancois, d'apres Grignon. (M&moire sur la 
necessity et la facility dt rendre navigable la rivibre de Marne, 
1770). 

La riviere de Marne, depuis Saint-Dizier jusqu'a Charenton, est 
couverte de distance a autre de mouiins sur pilous ; il n'est aucun de 
ces mouiins qui n'ait un pertuis pour laisser le cours libre a la navi- 
gation et sans frais notables, excepte* ceux de Vitry-le-Francois, pour 
une cause particuliere dont voici l'Spoque. 
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LVmpereur Charles V. en 1544, ayant perdu le prince d*Orange tue 
par an pr»>tre, ses meiileurs ^a^tox et Y&Ule de ses troupes, au 
siege de Soint-Dizier, dans les sbhies heureuses et la defense opiniatre 
de ses braves habitants, brula Vitry-en-Perthois dont la garnison lui 
coapoit la communication de ses magasins ; cet empereur surprit en- 
suite, par la perfidie du comte de Bossus, la religion de Sancerre, 
gouverneur de Saint-Dizier, lequel seVluit par des ordres supposes, ca- 
pi tula avec Charles Y a des conditions honorables apres sue semaines 
de breche ouverte. La ville de Vitry6tolt situee sur la riviere de Saulx 
pres son embouchure ; elle avoit ete precedemment et successivement 
saccagee par Louis-ie-Jeune et par Jean de Luxembourg ; son etat 
deplorable ne permeltant pas a ses habitants de la reiever de ses mi- 
nes, Francois I«* offrit de leur faire batir une nouvelle ville sur le ter- 
ritoire du village de Maucourt, dans un emplacement agreable arros6 
par la Marne. Francois conserva a cette nouvelle ville percee regulie- 
rement, le nom de celle que quiltoit une parlie de ces malheureux ci- 
toyens, y ajouta le sien et lui donna pour anne une salamandre, qui 
etoit l'embleme de sa devise. Maucourt appartenoit a 1'ordredeMalthe; 
le Commandeur titulaire y faisoit executor la justice. Francois ne vou- 
lant pas qu'un religieux fut haut-justicier dans une ville considerable 
qui portoit son nom, conserva au Commandeur la juridictron dans 
Tenceinte de sa commanderic et sur les domaines qui en faisoient 
partie ; mais il s'attribua tous les droits de Souverain et de Seigneur 
sur le reste du territoire ; et pour dedommager le Commandeur, ce 
Prince lui accorda des Leltres - Patentes portant droit de percevoir un 
peage de cinq sols sur chaque toise de flotte et de bateaux qui avale- 
roient la Marne par le pertuis des moulins de Vitry, qui Com partie 
des domaines de la Commanderie qui a conserve le nom de Maucourt : 
ce droit subsiste et produit trois mi lie livres par an. 



La seance solennelle de rentree de 1'Ecole de m&lecine de Reims, 
a eu lieu le 10 novembre. Un discours tres-remarquable y a 6t6 
prononc£ par M. le docteur Luton qui a d6montn§ dans d'excellents 
termes qu'en fouilUnt la science il a apercu des vides enormes. a J'ai 
p re I end u au sortir de 1'Ecole, a la facon du Faust allemand, tout 
apprendrj ; et, comme lui, je sais que je ne sais rien encore. • M. le 
docteur Maldan, directeur de 1'Ecole, a repondu dans un non moins 
bon Ian gage. 
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Le Secretaire Gerant, 

L&on Fbemokt. 
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